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PAR  LE  FILS  DE  DIEU;  ■ 


OÙ  l’on  trouvera  la  première  parue  de  l’Apo- 
calypfe,  clairement  expliquée  par  ce  qu’il  y , 
a de  plus  connu  dans  l’hinpire  & de  moins 
contefté  dans  la  parole  de  Dieu, 

Avec  une  nouvelle  & très  fenliblc  demonftratiûn 
de  la  veiiié  de  la  Religion  Chrétienne. 

Pur  le  Dr.  A B 13  A DIE  Minière  du  St.  Zvan~ 
gile  0*  Doyen  de  Ktilaloiv. 

TOME  T R OI  S I E’ME. 

A A M S T R R D A ?^  T ; 

Cher  MICHEL  CHARLESle 
M D C C X X i i E 
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LA  REVELATION  DU  SEPJ* 

■ TIEME  SEAU  , AVEC  LA 

VERITABLE  EXPLI- 
CATION 

' Des  Chap.  2.  & de  f ^pocalypfe. 
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-^Ous'ne  ferons  pas  furpris,  de 
voirrevenir,  dans  le  feptiéme 
l Période , tous  les  grands  fléaux 

^ue  Dieu  a déployez  fur  l’Em- 
• pire  Romain  , fi  nous  nous  fouvenons 
que  l’Oracle  nous  y a déjà  préparez. 
'Car  nous  dire,  yne  les  tjkatfe  vens  font 
retenus  , & cjueles  (Quatre  Anges  ont  ordre 
de  ne  pas  nuire  à la  Terre  & la  Mer , jdf- 
:^uk  ce  qu  on- ait  marque'  les  Serviteurs 
; de  Dieu  fur  ' le  front  , c\fl:  déclarer,- 
| . Tome 'I  IL  A que 


a L'Ouverture  des  fipt  féaux 

que  quand  cela  fera  fait,  ces  vens  recora- 
xnenccront  les  ravages,  qu’ils  feifoient 
auparavant  fur  la  Mer  & fur  la  Terre,  , 
ce  qui  n’a  pas  befoin'  d’explication  , a- 
près  tout  ce  qui  a été  dit  là-dcflus. 

Ce  qu’il  y auroit  de  véritablement  é-* 
tranffe , c’eft  que  les  jugeraens  de  Dieu 
tombaflent  de  nouveau  fur  cet  Èmpire, 
Ans  qu’il  les  eût  attirez  par  fon  ingrati-  ■ 
tude  envers  Dieu  ou , qu’en  marquant  la 
vengeance,  on  eût  oublié  de  nous  ap- 
prendre le  crime  que  cette  vengeance  a 
pour  objet.  Mais  on  n’a  rien  à fouhai- 
ter  à cet  égard.  L’Efprit  Prophétique 
fuit  l’ordre  le  plus  conforme  à la  nature 
£c  à notre  attente  , puifqu’il  ne  nout 
marque  les  jugemens  de  Dieu  fur  l’Em- 
pire devenu  Chrétien  , qu’après  > nous 
avoir  fait  connoître.,  comment  cet  Eng- 
pire  s’eft. corrompu.  . - 

C’dt  ce  qu’on  nous  apprend  dès^  Cen- 
trée de  ce  Chapitre*  Les  lept  Anges,' 
font  fept  Minillres  de  Dieu  , deftinez 
à exécuter  frs  jugemens  , & toûjours 
prêts  à faire  leur  commiflion.  ‘ C’eft 
pour  vous  dire  cela,,  qu’on  vous  les 
montre  tous,fept , aflemblez  devant  lui , fc 
tenant  en  fa  profence.  Ils-  n’attendcnc^ 

' . . ' . pour 


“ Par  îe  Fils.de  Dieu.  . 2 

pour  agir  , .que  l’o®i'e  de  Dieu  : mais' 
Dieu,  qui  attend  lui*éme  le  temps cori- 
venaWe  à fa  juftice’,'  n’cmploye  ces  An- 
ges , qu’apès ‘que  l’Empire  Romain 
Py;a  ^lige  par  fon  impiété.  ^11  fait  plus. 
Après  avoir  déployé  fur  cet  Empire, 
quatre  de  fespl^  févcres  jùgemens,'  éX:5^ 
primez  par,.  ^ fç^Q,  des:.quatre  ^premières 
Trompettes  f il  it:s^rtit  les  Hokmcs  que 
lô  trqfe  dec^er$^%tii  lui  “reftentà  dc- 
ploy^  , ’fodt  :#Core  plus -.terribles  que 
IcàF  aùî|«,*' foit  pour  leur  donner  lieu  de 
les  pr^c^rpar  leur  pénitence,  foit  pour 
nous  vappi^drc  ,,  qu’il  n’appefàntit  fa 
main  fur  nous , que  quand  il^j^^aggi-a- 
vons  notre  malice  contre  lui.  ’ ; 

'♦AiiÿGi , pour  ranger  les  ^objets  de  cette 
Révélation  dans  l’ordre  qui  Jeur  con- 
viait qui  ell:  celui  de  l’Efpritde  Dieu, 

nous  ÿ confidereronshuit  grands  objets, 
qui  fç^onnent  du  jour  l’un  à l’autre 
vie- Rfblogue Prophétique qui  ftit  le 
OTnmaiccmçnt  de  ce* Chapitre,  & qui 
nous  marque , de  quelle  .^manière  l’Empi- 
re Romain^abufa. des  grâces  de  Dieu  peu 
après  iajïtévolution,  ôc  comment  il  re- 
acvirit  p.gr  là  l’objetde  fa  vengeance  ; 2. 
le  premier  jugement,  queDieurdéploye 

A 2 ^ ^ fur 
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fur  lui , c’eft  celui  grêle  mêlée  de  feu 
& de  fang , 6c  qui  OT  annoncé  par  le  fon 
de  la  première  Trompette  ; 3.  le  fécond 
jugement , qui  eft  celui  d’ une  grande  Mon- 
tagne en  f ?» , jettée  dans  la  Mer , marqué 
par  le  fon, de  la  fécondé  Trompette;  4. . 
^ je  troifiéme  jugement , e’eft  celui  de  PE- 
tbile  Ab^the  tombant,.y»f  les  Fleuves 
fur  les  Fontaines , déclaré  paî*  le  fon" 
de  la  troifiéme  Trompette  f f.  le'qua- 
' triéme  jugement  , celui  du  Soleil  & de 
la  Lune.  ^ perdant  la  troi^éme  pajfpeide , 

. leur  clarté  ^ on  l'annonce  par  le - Ton  de 
la  quatrième  Trompette  ; 6.  la  commi- 
nation  terrible  de  EAnge,  <puivole  par  le , 
milieu  du  Ciefdr  (fui  dit  a. haute  voix  y,, 
malheur , malheur , malheur  fur  les  JFa^ 
bit  ans  de  , la  Terre  pour  les  fins  des 
Trompettes, des  trois  Anges  ^ efui  refentk 
fonner  s 7.  le  cii^iéme  jugement  , qui 
eft  celui  des  Sauterelles , marqué  par  le. 
fon  de  la  "cinquième  Trompette  ;- 8.  le 
fixicme  jugement,*  qui  eft  celui  des  qua- 
tre Anges,  liez,  fur  P Euphrate  & dé- 
liez , pour  tuer  la  troifiéme  partie  des 
Hommes , jugement  annoncé  par  le  ïbn , 
de  la  fixiéme  Trompette,  ^ Pour  le  fepr. 
. ticijià  malhciir,  qui  eft  le  dernier  ôc' 


Par  le'Fih  de  Dieu.  . * , 

3ui*  conïbmme  la  vengeanee  , on  n’en 
ira  rien , pour  Ce  tenir  dans  les  bornes, 
qu’on  s’eft  preferites',  8p  à caufe  que  cc^ 
jugement  , étant  encore  dans^ l’avenir, 
ne  fauroit  nous  être  allez  connu , pour 
en  parler  avec  une  entière  exaÀitude.  ' 
“/L-e  Prologue  Prophétique  qui  nous 
■ marque  la  manière,^  en  laquelle  l’Empi- 
jcRoittâin,  s’étant  côrrc^pu , eft  redeve- 
•nu  l’objet  de  la  véng^ncc  divine  , ce 
prologue  Prophétique  eft  compris  dans 
les  lîî^prcmiers  verièts  de  ce  Chapitre 
huitième.  E^^premièr  des  fept  malheurs  • 
» eft'  ail  verlêt  7.  du  4pême  Clu- 

. pitrel^é  fecond'lfialheur  aux  verïets  8. 

= oc  troiliérae  malheur  aux  valets 

' io(î|c- I J . j^,Ie  quatrième  malheur  au 
^ Scomînatioo  de  P Ange. v6- 
par  le  milieü  du  Giel'âu  ^verfet 
^ui,eft'  le  dernier.  Le  Chapitre  nciivié- 
#Éie  eft JtOUt  entier  rempli  des  deux  tei  rl- 
' blés  ,Væ , font  le, cinquième  êc  le 
fixiéffîC' malheur  j beauêôup  pluscircon- 
ftantiez  que  les  autres  ,’  "Sc  par  là  même  J 


de  notre  explication. 

■ 
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PROLOGUE 

PROPHETIQUE 

La  vérité’  Littérale  Hifiorique,  • 

APcine  l^glile  étoit  elle  délivrée 
de  la  perfecution  , qu’elle  fut 
troublée  par  l’Héréfie  d’Amus, 
Prêtre  d’Alexandrie,  qui  nioit  l’éternel- 
' le  Divinité  de  notre  Sauveur.  On  a- 
voit  tâchéM’etoufTer  le  mal  dans.lànaif- 
fànce;'  Alexandre,  qui  tendit  alors 'le 
■ - Siéged’Alexandrie,avoitd’abordaflem- 
' blé  en  Egypte  un  Concile  particulier, 

^ compofé  de  cent  Evêques , du  cette  Hé- 
réfie  avœt  été  condamnée.  L’Empe- 
pereur  avoit  enfuite  joihtTon  autorité  à 
celle  de  cette  allemblêé.  ll^vôit  mêmé,’ 
pour  arrêter 'les  progrès  de  l’errepr, 
f=,,  il  avoit  envoyé  fur  lef  lieux  Ofius  Evê- 
que de  Cordoue qu’il  fiondrbit  de^  la  ' 
confiance  : mais  comme  tout  cela  'Ifiit  i 
inutile,  il  ne refta  d’autre  remède,  que 
celui  de  çonfulter  l’EglifeTJnivêrièlle, 
en  aflèmblant  un  Concile  Üqiverfcl. 

.Ce 


_ «a 
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Ce^Concile  fè  tint  dans^  la  Ville  de 
Nicéè,  & fu^compofe  de  trois  cens  dix 
& huît  E^ques.’  Il  n’y  etlt  aucune 
partie  du  Monde  Chrétien , qui  n’y  en- 
voyât fés  Dcpütez.  ' Cecilien  Evêque 
de  Cartage  s’y  trduya  pour  le  Clergé 
AÔiatia,  On  y vit  un  Evêque  pour 
fa  Perle' un  pdqr  jaScytie  , & un  pour 
la  Gpct^.^  S|léefpè  Evêque  de  Rome 
y envoya..  les' Vittus  Sc  Vicen- 
uifa  riri^'sles  tfo^^e^^  de  l’O- 


riênt  s’y  trptivefeîil;  en  pèrfonne , Ale- 

Exané^e  p<^î;  le  Siège  d’Alexandrie, 
chfe  .d’Antioche  , & 

celui ' de  Il 

(^^re  = à cela  ^e  'tfurltitüde  de 
_É5 , de  Diacres 


Thédlogi 


_,iens 

^rdre  ipiérieur ï>av^c  un  concours 
pidinaire  du  Péuplç^d^ qui'  fit 
*dân&  feule  ville  , comme  un 


t^^a  :en  perion- 
io^^é  j Siècle  : 
Jralj^fSïoinmage  à 
â6^'a/&  traita  ma- 
btbSlécîï;  ;^Afii8 ..  fur 
Itl®  bas-,  *ii  vdülut 
jui  eft  la-'  liôi  de 


,8  ' VOuvertHre  des  Jept  féaux  ^ 

Jefus-Chnft  , fût  placé  fur  un  Trône 
éminent,  Ainlî  la  pierre  , ejne  les  e'di^ 
fians  avaient  rejettée  , fut  déclarée  fb- 
Jemnellement  la  maître ffe  pierre  dfteoin., 
C’elt  alors , que  cet  Homme,  nommé Ger-  ' 

me , dont  Zacharie  nous  parle  Ch.  1 2.  f, 
iq.  que  cet  Homme  divin  apparut  au 
Monde  dans  la  ^o\rc  / •a.'Ÿ'ths  avoir  germé 
de  dejfoi^  foi.  Voici , dit  le  Propriété , il 
bâtira  lui-même  le  'ï'emple  de  F Eternel^  il 
fera  Im-même  rempli  de  Afajefié  j il  fera 
afjis  & dominera  fur  fin  T rêne , il  fera  Sa- 
crificateur fur  fin  Trône , & il  y aura  Con-  . 

fetl  de  Paix  entre  les  deux.  On  ne  làu- 
roit  douter  de  la  vérité  d’un  Oracle , dont 
l’accompliflément  frape  nos  yeux  dès'i  • 
préfent.  Le  voici  ce  glorieux  germe,  ' 
qui  renaît  de  dejjousfii,  cette  plante  qui  . 
xepoufle  , après  avoir  été  rctrenchée  6c 
par  un  heureux  effet  de  ce  retrenchement.  ^ 
Ce  germé  'eft  le  Chef  adorable  du  Peu-  • 1 
pie  Saint  , qui  régne  après/  là  mort  & 
par  fa  moit.  Roi  6c  Sacrificateur  il 
eft  fur  .fon  Trône  6c  dans  fon  ^femple. 
Conftantiri  porte  foin  Sçéptré*,  .6c  le- 
Saint  Concile  fon  Ericenfbir.  La  bon-^.  ' 
ne  corréfpondance  entre  l’Eimpereur'^  I 
LonVicC' Régent  dans  l’Etar^'  6c  le  Cler-  ’:  . 


• * / 
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gé  Minière  de  fon  Sandhiairc  , cette 
heureufe’cdrrerpondande  çil:  ce  Confeil 
-.de  Piiix  qui  devoir  èt^^entre  le's  deux, 
■ '^J3ttrc-1e  Sacerdoce  Sç  U Rien 

\ ^Üe  manque  a l'accompli flement.  ' 

.^Cette  aflcmbtlée  *,  lainte  qu’ai^uH. 
.^j^érôît  toute  compofée  de  Prélats  Con- 
^èflîeurs,  .qiîî  d’iinefciçoti  ou  d’une  autre, 
^rèux-mcmes  pu  par  ceux  qui  leur  ap- 
,*  -.paftenqîétit  > avbient  tous  participé  à l’op- 
j.probre"' de^Jefus-Chrift.  La  plupart  ne 
*^faifoien^^ué  d’échaper  à la  fureur  des 
^Tyrans  j^^r  il  n’y  avoir  guère  plus  d’un 
■.  il,  qûe  la'perfecution  avoir  ceflé  dans 
l’Orient , par  l’entière  défaite  JeLicinius. 
j .QMt^wes-uns  même  paroiflblent' dans 
^ leJiDbncile  défigurez  par  de"  gloriéufes 
^cicatrices  , .marqu^^fenfibles  qu’^'ap- 
•;.J)artcnoient  à Jefus-Ghrift.  On  conte 
' jfvjpôur  l^plùs  illuftres  raphnuce , Evêque 
/|dé  la^Theba’i^^  fuperieure  , cPndamnè 
durant  la  peflêcydon  ^tquïr  aux  mines, 
/-feïÇs  p[u’on  lui eut,cVevé^  droit  êc 
de  jgrrê,!^gauchè'’p  Potamon  qui 
fes.yêùx  par  lacru'au- 


epn> 


t 


lo  VOavtrtfire  des  fépt  féaux 
condamné  aux  mines  , après  avoir  é- 
ré‘  mutilé  dans  fes  membres  ; Paul  de 
Ncocefaréc  fur  l'Euphrate  , à qui'  on  , 
avoir  brûlé  les  deux  mains  avec  des  fers  .. 
,ardens  ; Jaques  de  Nifîbe  en  Melbpo- 
tamie , qui  fut  cruellement  tourmentéfic 
viétorieux  deS;|Durmens  Ibus  Maximin. 

A quoi  il  faut  ajouter  Ofius  de  Cordoue,  ' 
Confelfeurillurtre,  qui  prélîda.dans  l’af-  ^ 
femblée , foit  à caufe  de  fort  expérience  6c  • 
de  fes  grandes  lumières  , 'foit  comme 
mieux  inftruit  que  les  autres  de  lagrande 
affaire,  dont  iîs’agiflbit,  par  le  , voyage 
qu’il  avoit  fait  en  Egypte  à cette  occa- 
lion,  foit  parce  qu’il  avoit  beaucoup  dé 
part  à la  confiance  de  l'Empereur,  6c  à- 
là  réfolutiort  d’aflèmblcr  un  Concile. 

Quelques  uns  ont  contéfté  l’unanimi- 
té de  l’aflèmblée  à caufe  de  pluQeurs.mé-  . 
moires  qué.  les  Evêques  prefenrérent  d’a- 
bord à l’Empereur  , les  uns  contre  les  - 
autres.  Mais  c’eff:  en  juger  avec  trop 
- de  précipitation.  ^ - 

Car  1.  on  peut  bien  penfer  qu’y 
ayant  alors  fur  le  tapis  plufieurs^andcs 
afàircs  , qui  avoient  troublé  l’Egliie,  '' 
làns  conter  la  principale  , 'il  y avoit 
aufli  plus  d’une  occànon  de  porter  de 
- ^ • - juf- 
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Par  ji  Fils  de  Dieu.  ■■  it 
juftès  pl^'ntcs  à celui  ^ui  étoit  le  Pro- 
' teneur  flePEglife,  apres  eii  avoir  été  le 
Libérateur,  II  s’agilfoit  non  feulement 
4’Arriu;s:  mais  îtufli  des- Méletiens,  qui, 
troubloient  l'Egypte  par  iinSchifine  dan- 
gérèux  i des'Hovatiens  qui  faifbient  bien 
diluai  en  outrant  la  fé vérité  contré 
' cètex  qui  le. çp® nettoient;  dudîflerent 
Iwie  tera]^*4é  kcélébratîondelaPâqiie,  ' 
Ifel^lavôit  foulevéPprient  contre  POc*^ 
ciden^  dans  un  tei^s  plus'  voifîn  de  ce- 
lui comme. îdc  plufieursa- 

« busnâ  iu  re^âcli^ent  de  la  difqipline, 
lefquels  il,falfôit  corriger.  La  raifoii  vou- 
droit  qu’onlouât  le  Saint  Concile 'd’avoir 
. fi  tôt  8c  fi  heuréufement  terminé  tant  de  ■ 
grai^  différens  , plutôt  que  ^mettre 
mr  fbn  conté  des  cohteftatio^^Sc  des 
plaintes  inévitables  en  pareille  occafion. 

' àûT'Pn  reprochoit  non  fans  fondement 
à quelques  Evêques  , dont  quelqu'uns 
étoiënj:  en  faveur  à la  Cour , de  s^’être  con-  ' 
« duits  avec  la  dernière  irrégularité  dans  la 
prqtcâ:iort;  qu^i^s;;|yoient  donnée  au  Prê- 
d’Akxî^dnëdbntre  foî^vêdtic.  On 
tout  aux  deux  Eufebeéj , 
auftt  ijlen  qu’a  Maris  dé  Calcedorné  ôc  à ^ 
Teoedis  de  Nicée,  d’attaqüer  la  Divinité 
> ; A fi  'de 


» 
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11  L’Ouverture  des  fept  féaux 
de  Jefus-Chrift,  après  avoir  eu  la  lâcheté 
de  le  renier  durant  la  perfecurion.On  di- 
foit  du  premier  Eufebe , qu’après  s’être 
intrus  dans  le  Siège  de  la  Ville  Impéria-^ 
le  contre  les  Canons  , il  y avôit  d’a- 
bord favorifé  le  parti  de  Licinius  contre 
Conftantin  *,  8>C  que  non  content  Me  n’a- 
voir pas  été  recherché  pour  ce  crime , il 
avoit  l’audace  de  perfecuter  la  foi  Or- . 
todoxe , fier  de  la  faveur  de  Conftantia 
Veuve  de  Licinius  6c  Soeur  de  l’Empe- 
rcar  , qu’il  avoit  fçu  engager  dans  fes 
fentimens.  On  Cç  plaignoit  de  quelques 
Evêques  , ’qui,  par  déférence  pour  la 
perfonne  ou  pour  le  crédit  du  Prélat  fa- 
_^vori , avoient  violé  la  régie  Ecclefiafti- 
que  , en  recevant  Arrius,  dans.  leur. 
Communion  , après  qu’il  eut  éc^ con- 
damné au  Sinode  d’Alexandrie.  Sc.  E- 
piphane  hær.  6g.  .nous  parle  deToixante 
dix  lettres  'd’Alexandre  écrites  à divers 
Evêques  , avant  le  Concile  dc"’Nicéc, 
qui  le  trouvent  remplies , de  pareilles  ^ 
plaintes.  Les'Eufebiensnc  demeuroient 
pas  fans  réponlè  &’  la  récrimination, 
bien  ou  mal  fondée , étoit  une  occafion 
de  nouveaux  procès.  On  ne  peutprel- 
que  pas  douter,  que  ces  plaintes  recipro- 

, ^ ' ques. 


,'U 
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. Par  le  Fils  de  DUst.  . 15 

Mes  n’ayent'  fait  la'principale  matière 
&s  reqiretes  qui  , donnèrent  lieu  ù 
cette  aftion  de  l’Empereur,  dont  on  a 
tant  loué  la  fagefle , c’eft  que , prenant 
tous_  ces  papiers , il  les  jetta  au  feu 
vant'tout  le  Monde,  en  jurant  fofôra- 
■ nellement  qu’il  ne  les  avoit  pas  lus  6c 
exhortant  ces  " Prélats  à là  concorde. 
Mais  l’aétidiireft" équivoque,  pour  qui 
n’en  fait  pas'  mieux  que  nous  les  cir- 
. conftances.  Peut  être  . aurait  il  été  bon 
que  l’Empereur  connût  de** ces 'dijffcrens 
& qu’il  y avoit  dansices  mémoires  i dë- 
quoi  empêcher  Æ;ûfebc  6c  Conftantia 
d’abufêr  de  fa  crédulité,  comme. ils  né 
le  firent  que  trop  d ms  la  fuite./'Lacho-v 
fè  demeure  problématique;  & perlbnne 
^n’a  droit  de  la 'décider  dans  un  iemps'% 
.-^.^éloi^né  dé"celui-là  ôc  dans  rignorâh- 
M nous  nous  trouvons  fur  cet  Ar- 
ticlç.  * , .. 

, : . Ce'n’eft  pas  un  fiit  ,\daût  onpuif- 
. fs  douter , que  les  Eùzebiçn^éraigtiant^ 
.làdécifion  du  procès  ,^^ne'penfo^eht  qu’à 
l’embfpuille'r  àiiforeé  d’ihcidens.  l^^hiT- 
toire'e’ri  dit  alTèz  lai-deflus.  Et  quîdou- 
te  que  ces  Prélat^dé  Çoûr^^ 

.-iîbn  de  M fil  veuf -âû  Pfincéf  n^fechaf- 
^ ....  ' ‘(ent 
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fcnt  de  lui  rendre  leurs  adverfàires  fuf- 
pe61:s , ou , pour  le  moins , de  confumer 
en  débats  perfonnels  , le  temps  deftiné 
à l’examen  de  .la  caufe  ? Ce  n*eli'  pas 
un  defaut  de  charité  que  de  les  en  foup- 
çonner.  Car  dequoi  ne  font  pas  capa- 
bles des  gens ,,  qui  peu  de  .temps  après . 
employent,  ^ur  perdre  Athanafe,  des  ar- 
tifices qui  font  horreur  ; qui  produifcnt 
,en  plein  Concile,  au  Conciliabule  de-Tyr 
une  femme  de  mauvaife  vie , qui  fe  dit  dé- 
bauchée par  ce  faiiit  homme , quoi  qu’el- 
le ne  l’ait  jamais  vu,  comme  cehf  parut 
lorfqu’elle  prit  Ibn  Diacre  pour  lui  ? Que  ' 
ne  doiton  pas  attendre  de  ceux,’  quiaccu- 
fent  cet  illuftre  Serviteur  de  Dieu  d'em- 
ployer, aux  ufages  de  la  Magie  , la^ 
main  d’Arftnius  , après. l’avoir  fait  af- 
fafiiner,  réfutez  par  la  prcfence  mêmé'* 
d’Arfenius , qui  iè  montre  vivant  & a- 
vec  fes  deux  mains , pour  confondre  la 
double  impofture?  ' 
î , 4.;  Quand  il  feroit  parfaitement  avé- 
ré que  les  Peres  de  îsicée  les  plus  Or-  ' 
todoxes  auroient  eu  quelques  difiérens 
entre  eux , qu’ils  auroient  pouflé  trop 
loin j^it  on  faire  un  préjugé  contre 
cette  afTemblée  i d’un  defaut  attaché  1 


la 


- ' 'V -•  'Par  le  FiU  de  Dieu.  vijT 
lâ'foibleflè  humaine,  & duquel  les  A- 
. pôtres^  fout  infpirez^  qu’ils  etoient  du 
.SainrEfprit,  Vont  pas  été 'tout  à fait 
/ ^empts?  Car  oh  fait  que*,  '5r.  Panl  re* 

. fiJtU  ên  face  a St.  Pierre  dans  la  Ville 
, dWntidché,  &,  que  la  difpdte  de  Bar- 
tûlfeîr’tvec  St.  Paul  les  obligea  à tè  lé-' 
parèr^.^  ’-  ' vj 

f.  &évchéraent  achevc'^c  juftifier  le 
3^t  Concile  à cet  égard,  phifqueiiQus 
né'  voyons  point  que"  les,  féances  en 
"^ayenç,  été^^hi  troublées  li^V^terrompues 
par  Mcun  différent  perfbimei , petit  ou 
•“  grand  , entre  les  Prélats  0rtodoxes. 
Tout/ s’y  paflà  de  leur' pa^iavec  dou- 
ceur'& dans  la  crainte  dè'Dieu , au  rap- 
• port  même- de  leurs  advcrfaires.  - Jam^s 
on  né  vit  ni  une  plus  heureufe  coritl- 

Jpndancc  , ‘que  'Celle  qui  étoit,  entic 
Êmpereùr  8c  de-  Concilc,  ni  un  efprit 
de  , d’union  ; de  concorde  , plus 
édin^nt que  >^èeluî''  quP- régna  entre 
• touffes  membres  de  cette  affemblée;  ex- 
emple de. modération  8c  de  làgeflè,  mal 
fmité  dans  la  fuite  4 mais  digne  du  ca- 
raétére  de  ces  glorieux  Cqnfeflèurs  8c 
de  la  faintété  de  là  Religion  , qu’ilsrdé-^ 
. fendoientf' 


> Cette 


'i6  VOuvtrtHre  des  Jept  féaux  - j 
Cette  réflexion  nous  conduit  à parler  , 
plus  particuliérement  du  fujet  principal 
qui  les  avoit  aflemblez , qui  efl:  PHéré- 
fîc  d’Arrius  , dont  on  tâchera  de  fairé  - ' 
connoître  tout’ le- venin  avec  les  fuites  ' 
flineftes.  On  s’étendra  un  peu  la-deflus, 
tant  à caufe  de  l’importance  de  la  ma- 
tière, que  parcèque  cela  éfl  néceflaire  à " 
notre  delléin  ôc  pour  l’intelligence  de 
d’OracIe , que  nous  examinons.  Que  fî  i 
l’on  interrompt  ici  là  narration , ce  n efl: 
que  pour  en  reprendre  le  fil  bientôt  ôc 
avec,  de  plus  fuccès.  ' I 
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’Héréfle  de,;ce  Prêtre  d’Alexan- 
drie efl:  aflez  ' connue.  Elle 
confifle  à faire  du  Fils  de  Dieu, 
une  fimplè  Créature , pi  us  excellente  que 
les  autres  à la"  vérité,  puifqué  c’efl:  par 
elle  qu’on  veut  que  Dieu  ait  créé  tou- 
te chofes,  comme  par.fon  inftrument  : 


mais 


a 


Par- le  Fils  de  Dieu.  ij 

mais  une  fimple Créature  neanmoins,  ti-^ 
du  néant  avant  autres , & qui  ^ 
ÿèft  jpieu  que  dans  un  fêns  figuré,  en-^ 

f^e  qu  il  y a une  diftance  infinie  entre 
'^re  6c Je  Fils,  6c  unediftance  bqr- 
Jî^^'^htrë’’  ce  Fils  de  Dieu  métaphori- 
' <^è ‘6c  Jc  Tcfte  des  Créatures'.  LcCon- 
pouvoir  approuver  ce  fentiment, 
fens^çpndamner  la  Religion  de  tous  les 
jSàîni4^  51ui'Pavoient  précédé  , de  toüs 
les  Sâinfis  qui  vivoient  alors , .&  cie  tous 
les  Saints ',  qui  viennent  enfuité  , ^JüfqiPii 
ia  fin  dès  Siècles  j^ou , pbür  dire  la  mê- 
me chofe  en  d’autres  termes,''  làns  f^redc 
PEglilè"  véritableçaent  univerfelîe , vé- 
^j|È&cmêii|  reconnue  ^d^  Dieu  ,,  unç  Sô- 
d’ii^iès  ^6c  ' d’idolâtres  qui  con- 
^q^deut^Iç  Créat^^^  avec  là'  CréâtulrcI 
-t^ôu's  en  âîîez  voir  la’Démopftratio^ 
On'^.cpnjmenpc'par^lç  . 

;.Samtri''^ui  dnt  V^  aiiparayant,  com- 

dfe^des  Patriarches,  desProphétes^^des 
^^três  , des;  Gentils"  convertis ,'  ‘6c  des* 
■'premiers  Martyrs  j tous  çpnvaincus*d1-'  • 
qbîâtrie  , à fuivre  ce  principe, 
trjprchés ‘ viennent^  les  premiers*-; Abf^ 
•Baui^â  tort  de.  dire: â un^’Ahaëÿçrçe^- 


tome  4a  T éne  hé  fèra-0(^  fas 
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sjfifiice  ? Voici  fai  entrepris  de  parler  au  * 
Seigneur  f bien  cfue  je  ne  fois  ^ue  poudre 
& ^ue  cendre  i mais  THiftorien  Sacré 
eft  encore  plus  inexcufablc  qu’Abraham, 
^îfqii’il  donne  à cet  Ange  le  nom  de 
Dieu  fans  reftriétion ni  limitation.  ‘ ^ 
' C’eft  de  ce  même  Ai^e  j qu’il  eft  dit  ' 
Genefè  28.  12.  Et  l'* Ange, de  Dieu  dit  _ 
en  fonge  à facob  , je  fuis  le  Dieu  fort  de 
Bethel , où  tu  oignis  ta  fierre  , <jue  tu 
Kiev  as  pour  un  monumem\  lorfejue  tu  nte 
vouas  un  vœu.  Il  ne 'dit  pas  j je  fuis 
l’envoyé  du  Dieu  que  tu  invoquas  dans  . 
ton  voyage  : mais  je  fuis  le  Dieu  fort  de 
■ Bethel , a aui  tu  vouas  ton  voeu,  s or  qui 
doute  qüe  Jacob  n’ait  voué  ion  vœu  au  - 
Dieu  Souverain?  Cela  réfuté invinciblc- 
4 ment  la  pitoyable  défaite  de  ceux  qui' 
difent  que  cet  Ab'ge  de  Dieu  étoit  fbn 
, Envoyé  ou  fotî  Ambaftàdeur , ^ que 
c’êft  pour  cela  ^ù’il  porte  fon  nom. . 

^ C eft  cet  Ange  de  Dieu  , qui  dit  à 
Moïlè  dans  la  fuite , n approche  point  d^U  • 
cf  ^ dechaujfe  tes  Sùuliers  "de  tes  pieds  s 
tàr  le  lieu  y ou  tu  tes  arrêté^  efi  une 
Terre  faînte.  J^e  texte  le  dit  expreflè- 
mçnt,  t Ahm  dé  Dieu  lui  appamt  eti  une,, 
flammé  de  fet$  ...($*  t Eternel  vit  que 

Mot-  .. 
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' Par  le  Fiîs  de  B iç 
JlFot^  s* était  détourné  pour  regarder, 
il  'Fappella  & lui  dit ,,  n*approche  point- 
d’ici  Il  n’eft  donc  plus  ^ueftron 
favoir  , fi  un  Ange  créé  vou- 
‘è&  iii  oferoit  tenir  ce  langiage , tu  dU 
'à  -^x  Enfans  d’Ü^dël,  ceitii  , ejui  fi 
Homjüê  je  ra  a . envoyé  vers  vous, 

f Eternel,  H^ieu  de' vos  Péris  , le  Dieu 
■Û’ Abrüham , d’Jfaac  &.^  de  facob^'^a  en» 
voyé  vers  vous^,  c'^ejl  ici  mon  no?»  éter- 
nellemè^ï , (fr  mon  memorial  dans  tous  les 
‘âges  i ‘êc  enfuite,  va  & ajjembte  les  An» 
d’îfra'él , leur  di , -Je  Dieu  de  vos 
t 'üPe/l  appaéu  é'cé^f^rès  quoi  dh 
4e<  faire  trdi^  itoiradés^^^ 


f®j^rëfênccV'&  fdütqudi?'^4^^ 

, afin  quils  croyètitijfi^ 
frïilliéd'%e\^[Pires,  te  Dieu  dl  Abrahlant, 


e PÀnee  deDièüj'qüi  àppkroit;  à 
i^lkii^é  fedécBfb  ie  'DieufSouveiTun;  à 
V YnôïnJ  qtè  îé:  0ieü  Sdii  vi^la  & le  Dieu 
^ * d’Abraîiam  , &"^>^Jaçob  , qui  < 

le  nbm^é  Jebôvîtdans  le  texte,  ne 
foîèirt  deux  Dieux  différens, 

• Le  n^e  paradoxe  ifouvé'dans 

la 
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’io  « V Ouverture  des  fept  féaux 
la  Révélation  deGedeon.v  * V Antre  de  ' 

f/  « O 

Eternel  s* en  alla  de  devant  lui;  & Ge~ 
deon  vit  aue  c^étoit^  l'Ange  de  P Eternel, 

Cr  dit , ah!  Seigneur  Eternel^  eflcepour 
cela , que  fai  vu  P,  Ange  de  P Eternel  fa^ 
ce  à face?  Et  V Eternel  lui  dit,  il  va 
bien  pour  toi,  ne  crains tune  mour-  ^ 
ras  point  i & G e deon  batw^a  un  Autel, 

^ & le^omma  P Eternel  de  la  Paix.  Op- 
veut  ^bicn  nous  difpenlèr  de  croire  que 
Gedeon  Ibit  un  impie  bu  un  idolâtre, 
conane  il  le  leroit  raanifeftement , s’il 
donnoit  à un  fîmple  Ange  les  titres  au-..  . , 
. guftes  du  Dieu  Souverain  , ou  qu’il  » 
~ parlât  d’un  Efprit  créé,  lorfqu’il  craint- 
’^de  mourir  parce  qu^il  a'  vu  Dieu  lors- 
qu’il le,  nomme  PEt'ernel  le  Dieu  de  la 
'"Paix,  ôc  qu’il  lui  copfacre' un  Autel. 

On  nous  permettra  bien  encore  d’a- 
voir le  meme  refpeétpour  ManoaW'ÔC  (à-  • 
fecdme,  & de  ne  pas  les  prendre  pçurdes  . 
Blafphemateurs  dans  la  relation  . Suivan- 
te , P Ange  de  P Éternel  dit  a Manoah, 
'quand  tu  me  retiendrais,  je  ne  mangerais  ^ 
pas  de  ton  pain  : mais , fi  tu  fais  une  ho^'~ 
''foc  au  fie  , tu  P offriras  a P Eternel  i car  - ^ 

-r'  ■'  ■ . . . 2Aa~-. 
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* Jug.  Chî  4f.  ,11. ,.13,  14.  15. 

■ . 18,  if.  xoî  II*  »i.  1}.  14.  lïfcz  touc.  « 
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^■  '\p4r  le  Fils  de  Dieu.  . ,11  - 
’atl9ah  tiè  favoit  pas  que  ce  fut  VE^ 

• Remarquez  bien  la  parentèfè, 
quivatit  ürie  demonftrâfion.  Car  Manhah 
ne  favoit  pas  que  ce  fut  l\Eternel.Q>ct  Axi- 
ge  de  l’Etcrilel  étoit  donc  TEternel  en  ef-  <* 
&/^Qu’endilentnôs  grands  raifonnéurs  ?‘ 

. N’e%-ce  pas  là  precilèment  la  prétendue 
■■  eontradiétion  , qu’on  nous  reproche  ? 
Unité  & diftinétion  ; comment  un  mê- 
me fujet  eft  Ü Dieu  & l’Ange  de  Dieu  ? 

■ mais. continuons  de* lire;  & Manoah  dit 
Ange  de  t Eternel^  quel  efl  ton  nom? 

. afin  qujt  nods  t honorions  , quand  ce  que 
. tu  dif  \ fera  ' arrivé , '&  V Ange  ^ lui  dit, 
fourquoi  t enquiéts  t»  de  mon  n^,?  Aion 
Mm  eft  , t Admirable  ^ CS!  PA^e  fit  une 
choje  ' merveilleufe  'dfc.  , ce  \ que  Ma-  , 
noah  & fd  femme  ayant  vu  .iils  tumhe- 
. rem  le  vifage  contre  Terre  éfc. 

'"mfah  dit  a fa  femme  ^ certainement  nous  , 
^ n^nrrons  parce  que  nous  avons  vu  Dieu  : ■ 
mais  :>  fa  femme  lui  ditX^V EterneTeUt  ■ 

. luultti^  nous  faire  mourir  \ Û n eût 'pas pris 
J.  de  notre  maits  Pholocaufie-  fii  le  gâte  au  i 
’’  eir^iL  ne. nous  eût  poitÉi.: fait' entendre  tou- 
tps  ces  chofes  fug;  Ch.  i Ce , car  nous  . 

avons  vu  Z>#V»  , eft  decifif.  • Qu’ÿ  a-t-il  à 
répondre?  * '!■.■  ^ >*-*-  > • 

On 
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On  ne  peut  juftifier  ni  le  culte  qu’A^ 
braham  rend  à l’Ange  dans  la  plaiqe  de  * 
î^amré,  ni  le  vœu  que  Jacob  lui  adref- 
’ le,  comme  au  Dieu  fort  dans  Ibn  voya- 
ge de  Bcthel,  ni  Thommage  que  Moïlè 
lui  rend  en  Horeb  comme  au  Dieu  d’A,- 
braham  , d’Ifaac  & de  Jacob  , ni  Pac- 
' don  de  Gedeon  lui  conlâcrant  un  Au->  v 
tel  comme  au  Dieu  de  la  Paix , ni  la 
confiance  de  Manoah  & de  là  femme, 
concluant  de  ce  que-  l’Ange  a accep-. 
té  leur  oblation  , qu’ils  ne  mourront, 
point,  quoiqu’ils  ayent  vu  Dieu , on  ne  . 
peut  julrifier  le'"  culte  de  ces  Hommes 
Saints , des  qu’on  fuppofe,  que  cet  Ange; 
n’efi:  qu’une  fimple  Créature.  Mais. 

^ quand  on  pourrpit  les  exeufer  fur  leur 
ignorance  ou  fur  un  premier  mouve- 
ment de  furprife , comment.juftifier  cet-  .. 
Ange  lui-même , d’avoir  foulFert  qu’on 
lui  rendît  cet  hommage  ? Car  premié?  > 
rement  c’efl:  un  afte  de  Latrie , del’aveu  • 
de  tout  le  Monde  , de  voüer  un  vœu  au  ^ 
Dieu  fort , en  difant , comme  Jacob,  fi 
Dieu  efi  avec  moi  &’me  preferve  dans^mon 
~ voyage  &c.,  V Eternel  me  fira  Dieu,ce^’ 
Latrie  de  de'chaujfer  lesSouliers  de  fes  pieds^-  ' 
ù caufe  qu’on  efi:  dans  un  lieu  lâuâ:ifié  par 

y *' 
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P0  le  Mis  de  Dieu".  a j 

tfl^ipréCcticcd»  grand  Dieu:^fe^ova , CQionie 
fàitMoïie;'  de  confàçrer  un  Autel  ce- 
lui <|jû  apparoît,  un  Autel  “qu’on  nora-î 
me  U^n^eu  de  la  Pafx\  comme  £ût  Ge- 
deojU.^^^ilà  de  de  tout  le  Mon* 

. de  fes^^es  de  cette  Latrie , qu’oij'pré-, 
tend  qui  eft  le  culte  le  plus  propre  à la  ' 
Divinité.  Un  Enfant , comme  le  plus 
c*  grand  Doâeur,  peut  tiret;  la  confequen-„ 
ce.  Voici  l’argument  en  forme,  puif»* 
qu'on  demande  des  démdnftrationsr^'  De 
pare^. honneurs  ne  furent  jamais  rendus 
l^it^ement  qu’au  Dieu  Souverain. 

' Ils  ont  été  Intimement  rendus  à TAn-“ 
2e  qui  apparoît  aux  Patriarches.  Donc 
l’Ange  ^^i  apparoît  , aux  Patriarches, 

‘ cft  le. Dieu, Souverain. 

Jr.  Mais  il  y a plus  que  cela  , ç’eft  que; 
quand  le  culte  qü’on  vient  de  marquer,  fe- 
roit-unc  fimple  DuUe , au^ns  qu’on  prend 
aujourd’hui  cette  exprelfion , il  n’appar* 
tiondiôit  ^intàr  Ange , qui  apparoît  aux 
. Patriafehés,  fi  celui-ci  eft  une  fimple 
Créature.  On  le  démontré. ainfi.  La 
Dulié  eft  rejettée  de  l’Ange  qui  parle  à 
St.  Jean,  fur  ce  principe,  que  toutcuU 

♦ tc,..religieux  , dès  là  i qu’il  eft  religieux, 

• appartteuc  à Dieu  feul,  /e  fuis  y dit-il^ 


A4  VOuvertHre  des  fept  féaux 
ten  Compagnon  de  fervice , adore  Oieu  j or 
* l'Ange  qui  apparoît^ux  Patriarches  n’cft 
pas  Dieu  , non  plus  que  celui  qui  parle  ’ 
à Sf.J^an.  Donc  la  Dulie  ne  lui  appar-' 
donceUfe'ne  doit  être  rendue 
qu’ÿDicu  feul , au  grand  Dieu , au  Dieu 
Souverain,  duquel  l’Ange  parle  fans  dif- 
ficulté, lorfqu’iî  dit  à St.  jean,  adore  Dieu. 

Les  Pefes  de  Nicée  avec  Conftantin 
ne  t^fonnoient  pas  autrement , comme  ce-‘ 
la  paroît  par  le  -Temple  qu’on  bâtit  a 
Jefus-Chriïl  peu  après  dans  la  plaine  de 
- Mamré  ; ils  lui  conlacrent  un  Tcm- 
'ple  , parce  qu’ils  le  reconnoifl'ent  pour 
Dieu  ; â Mamré , pareeque  c’eft  le  lieu 
où  il  étoit  apparu  à Abraham,  .« 

Après  les  Patriarches  viennent  les  ' 
Prophètes.  Ifaïe  parle,  ainh  d’un  Fils  : 
de  David  j il  fera  appelle  le  Confeiller , 

V Admirable  , le  Dieu  fort  , le  Pere  de 
V Eternité le  Prince  delà  Paix.  “'C’eft- 
là  le  Mciîie,6c  non  Ezechias,trop  modefte, 
pour  accepter  le  nom  d’ Admirable , trop 
pieux , pour  fe  dire  le  Dieu  fort  , trop 
lacisfàit  des  quinze  ans  ajoutez  à fa  vie, 
pour 'prétendre  à être  le  Pere,  de  l'E- 
ternite , n’en  déplaifè  au  Héros  de  Mr,*  ' 
de  Meaux.  11  s’agit  là  de  Jefus-Chrift; 

■ Tous 


e^ 


"Paf  le  Fils  de  Dieu'.  ' 

Tous;  les  Ghréti«is'  en  'conVièhncnt  ; 
mais  pourquoi  feut-il  que  le  Prophète 
revétè;le  Mefîîc  des  fentiçaens  idolâtres, 
qa’on  dcvôit  avoir  pour  lui , qu’il  le  re- 
yçïc  de  ces  lêntimens  idolâtres  comme  des 
■Carââéres , qui  lui  font  le  plus  glorieux  ? 
CoÉunent  triomphe-t*il  de  cette  impiété  fi 
confiante  & fi  générale  de  d’Eglifc  Chré- 
tienne, qui  en  tout  temps , en  tout  lieu 
mettra  une  lîmple  Créature  fur  le  Trô- 
ne de  la  Divinité  ? . Pourquoi,  encou- 
ragerla  prétendue  idolâtrie, en  ajppellant  le 
Mefliè  r tantôt  ./tf  Dieu  fort  & le  Per e 
de  l'Eternité , & tantôt  le  Dieu  & le  Sau^ 
veur  déJoute  la  Ttrre?^  difànt  d un  hom- 
me ce  qui  iie  fc  dit  jamais"  que  de  Dieu  ? 

F’oiciy  dit  ,1e  Seigneur  par  la  bouche 
de  Zacharie  , je  vais,  lever  ma  main 

fur  eux  i & ils  deviendront  la  proje  de 
huri^  Serviteurs- i & vous  'cennottrez  epue 
P Eternel  des' Armées  m'^a  envoyé.  Ré- 
jouis toi  ^ avec  chant  de  T riompie , fille  de 
.Sion^  rejouis  toi  jcar.vojcsje  viens\  & j'ha- 
' hiterdi.au  milieu  de  toi , dit  l’ Eternel i xf 
plufieur s Nations  s'ajeinâront  à moi  & de- 
viendront mon  Peuple f habiterai  au  mi- 
lieu de  toi-&  tt^duras  que  1‘ Eternel  desAr- 
.fuées  ruàenvon.Gùoà  qui  tient  cè  langage 
cft  un  envoyé  de  l’Eternel , qui  cft  VE- 
'tome . -V  / i ï B T .*  c . . • ter- 
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tcmel  lui-même.  Le  texte  le  dit.  II  ne 
faut  qu’avoir  des  yeux  , pour  le  voir. 
Car  c’efU’Eternel , va  lever  la  main 
fur  eux , fur  les  ennemis  de  fbn  Peuple 
& qui  exhorte  Sion.à  fe  rejouir,  parce 
qu’il  vient  Thonorer  de  fa  préfence  .,  re- 
jouis toi  fille  de':Sion  i car.  voici  j'haSkite- 
rai  au  milieu  de  toi,  dit.  1‘ Eternel  i & 
ftufieurs  Nations , s’ ajoindront  a moi',  A 
moi,  à celui  qui  parle , qui  eft  PEter^ 
nel,  8c  qui  continue  ainh , ils  devien- 
dront mon  Eetfple , &.  tu  /auras  que  V-E- 
-teruel  m'a  envoyé  vers  toi.  C’eft  donc 
l’Eternel  qui  dit , tu  /auras  que  P Eter- 
nel ns  a envoie  vers  toi.  Unité  & dif- 
tinétion.  Voilà  qui  eft  aufli  précis  & 
auffi  formel  quil  peut  l’être. 

IL  faut  • U nous  nous  .trompons,  que 
les  Prophètes  fe  fcûent  donné  le  mot, 
pour  nous  jetter  dans  l’erreur.  .ïfaïc, 
que  nous  avons  déjà  cité’,  introduit  l’en- 
voyé de  Dieu  par  excellence  , le  Meüie 
ou  le  Chrift,il  l’introduit,  comme  par-’ 
lant  en  Dieu  Souyeiain.  .*  Ce/t  moi,  dit-il 
parla  bouche  du  Prophète, fuis 
le  premier,  au/fi  fuit  je: le  dernier.  Ata 
main  a au/fi  fondé  la  7erre^  ejr.  md  droi- 
te a mefuré  les  deux,  X^uand  je  les  ap- 
• • . ' • ' pelU 

pj  If.  48.  ÿf.  11.  I}.  z^. 


. ' '‘  Par  le  IPHs  dt  Bieù.  ' 

'felle\  iU  comparoijfent  devant  moil  Vous 
tofa  ajfembUz.  vous\^  & écoutez:  moi i le-, 
de  ceux-lk  (des  Dieux  étrangers > 
'ê,  déclaré  ceci  î /avoir  l' Eternel  l’a  aimé^ 
il  fer  a fon  ptaifîr  de  Babylone  ^ &fonbrae 
fera  contre  lés  Caldéens%  - Cefi  moi , cefi' 

> moi  ^ t^ui  ai  parlé  ^ jé  l’ai  aujji  /zp^llé 
( favoir-Cyrus)  fe  l’ai  amené , 

'dejfeins  ont  rettjfh  Approchez, ‘vous  de 
f écoutez,  ceci^  dès  le  commencemep^ 
je  n ai  point  parié  en  cachète  ^ au  temps 
que  la  chofe  a été  faite , fai  été  lk^i  &-, 
masnienant  le  Seigneur  V Eternel  ' fon 
Efprit  m’ont  envoyé.  jLe  voiU^cet- en- 
voyé de  Dieu , qui  n’eft  pas  différent  de 
Dieu  même.  ''En  câct  celui , qui  ^le 
ainfijcft  manifefternent  le  mêmeV  quife 
nomme  • dams ..  œke  ■ Révélation  n 
nel^  le  Diyut  de  P Eternité  ^'qui^  créé  les 
bornes  de  -du^err^  ^ le  Dieu  qui  a élu 
pour  p>n  Peuple-  la  race  d^ Abraham  ',  qui 
a ap^Ué^  décrient;  la  jufiice:~^  pour  deli., 
vrer  lob^^euple  \quidit  d Cjrus  y tu  rebâ-^ 
tiras -Ÿerufalemi  fé  même  qui  parle  ainfî 
ncettCloccaiîon , J^id  d^ldréceschofes 
avant -moi'l-  J^ous  étez,  m^té^ins  ^ quHl 
n'y  a.point-  d’-autre  Dieu  fort  ' devant  moi, 
qui  ait  rit»  forûté,  & qu*il  ny  en  aûrd 
.irvw  . ■'  ' B’ a . point 
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foint  ci-apres.  • C'efi  moi  qui  fuis  l'Eter»^ 
nel  y & il  ny  a point  d'autre  Sauveur  que  ~ 
moi.  Il  rPj  a point  d'autre  Dieu  d’autre 
rocher,  je  ti^en  fâche  point.  Dieu  n’en- 
connoît  point  d’autre:  mais  les  Arrierwlfe 
connoilîènt  ce  Rocher ,çe Sauveur,c^\dk. 
autre  que  Dieu , hors  de  Dieu , éloigné 
de  Dieu  dune,  diltance  in^nie,.  Dieu 
fubalterne  , Dieu,  nouveau , puisqu’il  a.^ 
commencé , Dieu  créé  # fini , borné,  dont . 
lesfèuls  Gentils  avoient  parlé  avant  eux*^ 
puilqu'il  n’en  eft  ^t  aucune  mention  dans 
le  Vieux  ôc  dans  le  Nouveau  Teftamenti. 
On  les  défie  d’en  produire  un  feul  exem- 
ple. ; . ' • : 

Gfeft  Jefus-Chrill  qui  parle  au  Ch.  ' 
de  la  même  Révélation,  'je  revets , les, 
deux  de  noirceur',  je,mets  le  ftÇ:^ 

pour  leur  couverture.'  % Le  Seigneur.  l'E~., 
terhel  m’afdonne'  la. langue. des- èien-apris, 
pour  favoir  ajfaifonner  la' parole.,  .pour' ce- 
luy  qui^efi  en  langueur  ; fai  ex^*^ 

pofé  mon  dos'  à ceux  qui  me  frapoienff 
qui  me' tir  oient.. le' poil.l  je.. ri* ai  point  ca-^j 
che  ma  face  ampère,  dès  opprobres  ,é^  des^ 
crachats.  le  voyez, ce.  Dieu  humi-s, 
lie  i qui  eft  '.auffi  le  Dieu.Tout-piii^ 
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fout  y ajouter  r<0raclc  de  Zacharie, 
iquî  voit  le  Meflle  criieifié  par  les  Juifs, 

^<oC  le  fait^  parler  eri  Dieu  Souverain  j pe 

par  la  ,bouchc  de  ce 
Prophète,  7>  repdniklgti  fur  la  ntaifon  de 
les  Habitant  de  ^erujàlem, 
Tejprit  de,  grâce  & de  Jkpflication  & 

' ils  regarderont  vers  moi  , qu  ils  auront 
j-  ,>  ..  / . . >ôr-  ■ ; ^ 

de  Jcflis^Chrift  encore ’^u’il  eft 
" |»rlé;auHGlap.  6.  des^  Révélations ‘'di-  - 
, -i«e la  gloire  de  J efus-C hrift , qui 
y.  cft  .décrite.  . Saint  , Matthieu  - nous  le 

• <fit  en^ropres  termes , '^Êç  nous  Pavons . 

*^iâdûtl-e  cUdevant»  y pa-  . 

jb^revêtu  de,  fes  trois  chargeâ,  *lur  foh 
-Trjônc  comme  Rdi ,-  tmns  fon  Tcm- 
•^lè  .Ciaÿime  ' SacrÆ  £c  donnant  fa 

lloK  cpmnw^rophcte rimais  ' 

'ilfyjparoîc  auffi  en  Die^ouverain ,.  du- 
/ quel' feuf  on- peut  dire,;?54i»r,,54#»»/,  ^ 
y éaim  e^jie  -Dieu  ^ ü'Eternehdes  'ArméeSy 
^ tant  ce^'qui  efi  en  la  Terre. êfi  fa  gloire, 
'^rEhfin  c’eft  rJçfus-Chrilh^,-^  qui  parle 
4Ünfi  act'Chap'.*  45"  de  la  même  Révéla* 
tion,  vom.f9HS  Us  bouts  de^da  Terre  rei 

• gardeôi  vers  moi,  &ifopez  fauvesL^  car 
pfu9S-UDieùfort\.&'iln.y'm 
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d'autre,  fai  juré  parmoi-méme,  lapa- 
rôle  efl  finie  en  jufiice  hors  de  ma  bou- 
the , & ne  retournera  point  en  arriére ^ 
c' efi  que  tout  genouil  p'ojera  devant  mei^ 
■&  que  toute  lasegue  jurera  par  moi. 
C’clt  Jefus-Chrift,  qui  pafle  ainfi/  Sr. 
Paul  nous  l’apprend  Coiof.  a.  4.  ; il  ne 
s’agit  donc  plus  que  -de  ' lavoir,  com'-^ 
ment  Jefus-Chrift  peut  fe  dire  le  feuli 
' Dieu,  le  Dieu  fort,  qui  jure  par  lui- 
H même  que  tout  genouil  fléchi^' 
ra  devant  lui  , s’il  eft  diflèrent'en  ef- 
fence  6c  en  perfeéUon  du  vrai  Dieu.  Car  ‘ 
qu’eft  ce  qu’une  Créature,  quelque  ex- 
cellente qu’on  la  conçoive  , devant  la 
Majefté  infinie  du  Créateur , Dieu  bé- 
nit éternellement  ? Ce  qù’il  y a de  coh- 
fidérable  , c eft  que  ce  n’eft  pas  ici  un 
feul  Oracle , qui  marque  ainü  le  Meffic 
par  les  Caraéléres  du  Difeu  Souverain. 
On  vient  d*eni-apportcr  plufieUrSi  aux*  - ” 
quels  41  iêroit  facile  -a^eh  ajouter  uh 
grand  nombre  d’autres  ; mais  eela  pour  ^ 
le  prélcnf  rfeft  pas  nécelîaire;cOT  il  feut 
qu’il  nt  Toit  pas  fait  une  fèuk  fois  men- 
tion du  Dieu  Souverain  dans  ie  Vieux 
Teftament , . ou  c^ft  du  Dieu  Souve- 
rain qu’il  ^s’agit  .«manüeftement.’dans  . 
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^ ces  oracles.  Par  quels  traits  plus  glo- 
rieux , plus  éclatans  , plus  remar- 
quables a-t-on  jamais  caraÛérifc  TE-- 
tre  Suprême  ? Qji’on  nous  ' marque 
un  pall^ç,  un  feul  paflàge  des  Prophè- 
tes, où  Ta  gloire  la  plus  incommunica- 
ble de  Dieu  foit  autrement  décrite  ! 
C’eft  là , Mélîicurs  les  Novateurs , qu'on . 
vous  attend*  On  vous  prie  encore  une 
fois,-. fi  la  gloire  du  Dieu- très-haut  n’eft 
pas t marquée  dans  les  paflàges,  qu’on-, 
vient  de.-citer,  de  citer  vous  même  les 
paflàges  , où  elle  l’eft.’  Que  fi  vous  n’en 
trouvez^poiittqui  la  caraêlérifent  mieux, 
lirêz  wusjj|pme  ^,la  conféquence.  Les 
Prôp^tesflKtribueftt  à Jefus-Chrift  la  ’ 
gIoii  é;jdu^  Dieu 'Souverain  , iî-faut  donc 
Juëeette  gloire  .lui  appartienne  vérhar 
Blcment  J'  car  vous  ne  voulez  pas  , & 
vous  ne  le  pouvez  fims  contradiél:ion,vous 
Ifc.  voulez  pas  acculer  de  blalphèrae , des 
]^|«nmes , qui  font  divinement  infpirez. 
?‘Âprès  les  Prophètes  viennent  les  Apô- . 
très,  qui  reconnoilTent  le  Fils  poiu*  être 
Dieu  bénit  éternellement  avec  le  Ptre. 
Oa  n’en  petit  douter , E-  l’on  confiderc 
que  l’Ecnture  du  Nouveau  Teilament, 
k Religiondes  Apôtres,  fait  ; 

>*v.-  i ' ^ ^ ^ 
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, le  Fils  de  la  même  eflcnce  que  le  Pere’  | 
par  cela  même  qu’elle  ne  reconnoît 
qu’un  feul  Dieu,  & que  cependant  el-' 
le  attribue  à Jefus-Chrift  tous  les  noms 
de  Dieu  ; toutes  les  vertus  de  Dieu  ; tous* 
les  ouvrages  de  Dieu  ; Sc  qu’elle  lui' 
rend  d’aiLÏeurs  le  culte  religieux  , qui-’ 
e(l  dû  au  Dieu  tfès-liaut*éc  qui  ne  fut 
jamais  fendu *:qu’au  Dieu  très- haut  ; 
ddbrtc  ^que  fi  le  Fils  n’eft  point 'avec  ' 
le  Pere  Dieu  bénit  éternellement 
il  nc  rdlc  plus,  , à la  confufion  des  ' 
Chrétiens  , ibne  refte  plus  que  Fun 
ou  l’autre  de  ces  partis  à prendre,  ou, 
de.  traiter  h Religion  d^  ^Apotres^ 
d’impiété  6c  d’idolâtrie  , avW*ia  Syna- 
gogue qui  ^a  condamné  Jefus-Chrillr , - 
ou  de  regarder  les  écrits  des  Apôtres , ] 
comme  -ruppofez  6c  • remplis  de  fic- 
tions pleines  de  blaiphème  , comme  a ' 
f.iit  dans  la’  fuite'*  Mahomet.  On'  n’a" 
plus  que  le  choix  de  ces  deux  extremi-> 
tez , quoi  que  ce  choix  foif  lui-même  ‘ 
un.  horrible  blafphème.  C’eft  avec  u-^^ 
n-5  eittrême  répugnance  que  nous' en  f 
fouillons  le  papier.;  mais-tel  efl:  notre - 
malheur -dans  cette  difpüte , qU’on  né'-* 
j^ut . redreffer  les  '•  impies  q^u  en  ' lieur/ 
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•nwntrarit  les  fuites?  de  leurimpictc  , fui-  ' 
tes  odieufes , afTreufes , deteftables , - dont  ^ 
■Jn^épai-gnei'oit  le  - fcàndale  • à votre  i- 
magination  & ‘à?la  nôtre  fi  Thorreur 
'même  de  CGS^conféqueAces  rie  fervoit 
•aü.  triomphe  de 'la  vérité.  Car  ee  font 
ici  de  qfcs  chofès,  qüdhfa  atroçitate  de^ 
fenduntur,.  ll  faut  venir, au  détail.  ' 
i^iLes  noms  de  Dieu  ,’  qui  font  donnez 
‘à'Jefus^Ghrift  dans  notre  Écriture  y fo^  * 
AU ‘nombre  de  huit  , deux  Grecs  & fix‘ 
Hebreux  , félon  l’idiome  du  Vieux  6c 
’-düNouveau.Teftament.  Lès  voici,  KJf  «s. 
Seigneur  ^*  ç>ù,fDiett  , rr\^  nv  f e.  fuis  celui 
qui  fuis  fàvoir  l?Ëtre  par  excellence  ; 
j-'T»  èèlui  qui  efi  /uffijànt  ou  qui  fuffitfbit 
^ lui  (bit  aux  autres , le  fouverain  bien  j 
huTj  /oW  ; DnS»  qui  eft  le  plu- 

riel de  dernier  ; & qui,  attribué  à Dieu,  • 
k-^  uniÉKfignification  finguliére  ; uir  Le 
^ ‘C’èft-à-dire  , celui  qui'  fou* 
^tieni  toutes  On  yjoint  ni , quieil 

lé  diminutif  de  hinv  - ' ' 

<■  Comme  les  termes  fignificnt  fclori 
i'ufàge  établi  & non  pas  félon  notre 
.fantaifie- particulière  , il  -n’eft  pas  quef- 
tion  de\favoir  ce  que  ce  terme,’  le 
^gneur^  • Kiîf«ç,  qui.eft  donné  par  tout  "à 

B y Je- 
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Jerus-Chrift  dans  le  Nouveau  Tefta- 
«roentyCe  que  ce  terme  {îgnîfie  félon le$ 
•Arricns  ou  les  Sociniens , venus  trot> 
tard  i pour  en  décider:  mais  il  s’agit*  «fe 
nous  dire , ce . que  ce  terme  fignifioit  par 
Je  commun  ïifage  du  Peuple  de  Dieu  , au 
temps  que  Jelus-Chrift  cft  veau  au 
Monde.  / Car  les  anciens  Juifs  , qui 
.voyent  que  ce  nom  eft  donné  par  les 
:Apôtrcs  au  Tils  de  Marie , & qui  eu 
tirent  un  préjugé  contre  notre  Religion, 
ks  Juifs  de  ce  Siécle-là  ne  font  pas  obli- 
gez de  prendre  un  terme  Grec,  confacré 
a lajReligion,de  le  prendrc  dans  un  autre 
fens  que.celui  qui  étoit  reçu  de  leur  tems  , 
parmi  les  Juifs  de  la  difperlKm  , qui  par* 
îoient  la  langue  Gréque  & qui  lifoient 
l’Ecriture  dans  cette  langue.  Or  cha» 
.cun  fait  qu’en  ce  temps-là  ce  nom,  It 
■Seigneur  , quand' bn  parloit  des'chofès 
divines,  fignifipitDku  & ncvfignifioit 
que  Dieu.  .Cela  .paroit  de  ce  que  la 
verfion  desfoptante,  en  ufage  parmi  les 
Juifs  Helcniftes.ôc  confàcree  par  celui 
quen  ont  ;fait-Ies  Apôtres , rend  ordi- 
. nairement.le  nom,  qui  en Hebreu  figni- 
fie  Dieu: , par'  celui  de  Seign^r.  > Çps 
deux  ngms^iV»  étQiçntdpi^ 
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confâcrez  au  Dieu  très-haut  ,avec  cette  dit- 
férenœ  neanmoins,  ©««  marque 

cette  Eflcnce  Souveraine,  & l^Sei^eur 
- idfm  fon  authorité  au-defîüs  dé  toute  au- 
tre. l>ieH  c’eft  l’Etre  des  Etres  ; le  Seigneur 
‘•c’eft  le  Seigneur  des  Seigneurs.  Nous 
dilbns'dans  ce  feus , qu’il  y a un  feul  Dieu 
& nn  {èul  Seigneur  ; & comme  le  titre 
de  ^gneur  donné  aux  Fils  n’exclud 
^ ie  Pere  , le  nom  de  Dieu  donné  au 
Père,  n’cxclud  pas  le  Fils  , comme  on 
le  verra  bientôt» , Il  eft  vrai  que  le  Fere 
ne  jugeant  perfonne  : mais  ayant  donne 
tout  Jugement  au  Fils  nous  autorilè, 
pour  mieux  çaraâérilêr  le  Fils , à l’ap- 
pêller  ordinairement  du  nom , de  Sei- 
. gneuf  & à lui  donner  ce  nom  plus 
’.îcaivent  que  celui  de  Dieu  ; mais  cela 
s’empêche  jpas  que^ces  deux  noms  ne 
fiidênt  confacrez  tous  deux  au  Dieu 
très-haut,  par.  Tulage  de  ce  temps-là, 
.Çe  qui  le  montre,  c’eft  qu’on  eût  cru  - 
blalphémer  , fi  l’on  eut  dit  de  Moïïè,; 
le  plus  grand  des  Prophètes , que  le 
.Seigneur  prit  fa  Verge  ôc  erf frapa  les 
eaux,  devant  Pharaon  , que  le  Seigneur 
..jqonta  fur,  la  Montagne  oc  Sina , pour 
’o...  y 
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y recevoir  la  Loi  , que  le  Seignénr  i 
brilà  les  Tables  Sacrées  &c.  pour  dire  I 
que  Moiïe  fit  toütes  ces  choies  j ôc  pour-'  i 
quoi  auroit-on  crûblafphémerparla,  fi-  * 
non  parce  que  ce  nom'étoit  confàcré  à* 
Dieu  ? Sur  tout  le  fcandale  auroit  été  " i 
grand , fi  quelqu’un  eût  eu  la  hardieflè  de  • | 

donner  à un  autre  que  Dieu  ce  grand  titre , 
le  Seigneur  de  gloire.  C’cll  PEpitete  par 
laquelle  le  Pfalmiftc  caraélérifè  le  Dicu^ 
très- haut  ; ' Portes  ouvrez^  vos  linteaux^- 

6 le  Rot  de  gloire  entrera  s & c’eft  cel- 
le que  St.  Paul  donne  à Jefus-Chrift,'’ 
jamais  ilsneujfent  crucifié  le  Seigneur  de  ' 
gloire  &c.  - Vous  voyez  par  là  ^ lans  aV 
1er  plus  loin,  que  ces  grands  titres  \c\ 
Seigneur , le  Seigneur  ■'de  gloire^  .donnez 
inconteftablement  à Jefus-Chrift  dans  le 
Nouveau  Teftament  , condamnent  leS' 
Apôtres  & -juftifient  les  Juifs,  dès  qu’on  ! 
fuppole  que  Jefus-Chrift -eft  eflentielle-^  I 
ihc  nt  différent  de  celui  qui  feul  étoit  connul" 
fiius  le  nom  de5«^»^»r,en  ce  tems-là.Que; 
icra  ce  donc  fi  l’on  confidere'  que  félon 

lé  ‘ftile  Evangélique  Jefus-Chrift  eft* 
Dieu  s un  Dieu  qui  a racheté l’ Eglife  par^  1 
fsn  fangs  Dieu  ntanifefié  en  chair 
élevé  en  gloire  s le  vrai  Dieu»  le  grand 

- , ^ Dieu» 
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Dieu^fier  toutes^chofès ^ ^nit  éter-. 
Bellement  s un  avec  Dieu  fin  Pere  s égctl  ùj 
Dieu  s' le  inêmt  que  Dieu  s notre  Seigneur 
& notre  Dieu.  *,  < 

•^Que  pouvons  nous  reprocher' à cet$-' 
gardl  aux  Juifs  incrédufes  ? Eli  ce  de 
croiH  quc'ces  grands  titres  conviennent- 
à'DîeU'ôc  rie  conviennent  qu’à  Dieu?' 
C’eftïle\pfemier^élemërit  de,  la  Loi  de’ 
Moiïê^'-,&*.de  la  ^Religion  naturèllé.^. 
Eû  cc' de  ’ferilcT  que  JOTS-Chrill  n’eft* 
véritablement-  Dieu  ? vous'  en  conve- 
nez', avec  eux.  Eli  'cé  de  nous  acculer' 
de  blafphéme  , pour' donner  le  nom'  dç 
Dieu  à celui , qui  n’en  pas  Dièû  ?-  C’eft' 
leiiridevcur,  6c  l’ori^né  fauroit- le  nief^ 


■ fans  ^côntradrélion.  ^ Car-  rien  n’eft “plus- 
ôertàîn  que  ces  déüx  véritez l’une  que' 
le  blalpnénié'', ' de  l’aveu  de  tout  le  Mon- 
de ;"^conlifte  à 'donner  à un  autre  que 
Dieu  les'  noms  6c  les  titrés  qui  n’appàr-^ 
tiennent  qu’à  Dieu  ; -l’autroqUcles  noms’ 
6c  les  titres,  dont  ori  vient  de' voir  Fé- 
niimcratioh',  étoient  alors  confacrez  aü- 
Dieu,  très-baut,  au  Dieu  d’Ifraël , au’ 
feulDieu.  Là  I^i  yeftexprèirc,  t/>»’4«- 
■f^f  'poihe  iFitutret  Dieux  devant  màfacé; 


‘^8  L’Ouvérture  des  fipt  féaux 
fuis  r Eternel^  Un  y en  a point-d^au* 

tre.  Que  files  Juifs  foxu;^upables,ilsle 
font , ou  pour  trouver  ces  cxprcfEons 
dans  l’Ecriture  du  Nouveau  Tefl^ent, 
ou  pour  ne  pas  les  prendre  dans  leur  vérita- 
ble fens.  MaisUfttffitdefavoirlire,  pour 
les  défendre  du  prenûer  reproche  à 
l’égard  du  fecon^,  que  doit  & que  peut 
on  attendre  d’eux  , £non  qu'ils  ^ jwen- 
- i^nt  ces  excellions  dans  le  fens , 
d’elles  ont  tiUûjours  eu  Sc  dans  Je 
6ns  général., des  Chrétiens.  Ces  cx- 
preflîons  font  dans  notre  Ecriture^  quel 
tort  nous  fait  on  en  difant.  qu’elles  y 
font  ? On  les  prend  dans  leur  fens  natu- 
rel &c  dans  le  kns  communément  ôccon- 
flamment  reçu  parmi  les  Chrétiens. 
Quel  fujet  ceux-ci  aurc^nt  ils  de  ft 
plaindre?  Tout  cela  ne  va  pas  à moins 
qu’à  foufcrire.àla  juâ:iiicatiqn,de  4Sy- 
'nagogue  & à la  condamnation  de  l'Egli-;' 
lè  Chrétienne.  On  l’a  montré  en  gros. 

On  va  faire  voir  en  détail  par  l’exa-, 
men  paflâges , qu’on  n’a , fait  qu’iiv*  j 
diqueh  * / . . - 

. I,  S^  Paul  parle  ainjG  auChap. 

3.^4,  ^ fon  .Ep  tre  aux  Hebrçux, 

( jéius-Cl^rii^J  réputé  digne 

d‘u~ 


V . h Fili  âe\Dfitt. 

J^unipîfts  grémde  glaire  que  Motfe , <?»-  * 

. tant  que  celui  fùi  a édifié  da  Maifon  ^ efi 
. en  plus  grande f dignité  que  la  Mai  fourni^ 
J»e.  Çar  toute  Aiaifim  efi-  hâtie  par  quel- 
qu’un:  or^eelui  qui  a fidti  toutes  chofes  < 
^ é^efi  Dieu.  Ce  quelqt^un  qui  batl<:rla 
JN^ibn,  & qui  auiui.  a fait  toutes  cho^ 

• fet  , c’ell  . Dieu, , .Celui  qui  a bâti  k 
Maifba , -.c’eft  Jcfi:^»Chrift.  v^oilà  donc 
Jcfus-Chrift  * qviri^ft  Dieu  ielon  notre  ' 
£criture.  Ouï;  nijii^^dis-Ghrifteflun 
Dieu  fubaltcrnc  , non  pas  le  Dieu 
ibuverain.  Selon  qui , s’il  vous  plaît  ?. 
C’eft  /èkm  les  Aériens  Sc  ksSocinicns  : 
mais  non  iêlon  le  fendmeot  le  plusgc- 
jaeral  de  ceux  qui  croyent  on  Je^« 
.Chrili  ; ^Sc  pourquoi  veut-on  .que  les 
yjuifs  ri&yent  celui-là  plutôt  que  celui- 
,cy?Ce  n’eft  point  d’ailleurs  ielon  Moï0  ’ 
ôc  les  Proph&es,  qui  condamnent  com» 
me  Faux-Dieu  , toiit  autre  Dieu  que  IjC 
Dieu  ibuverain,  par  ces  paroles  li.expreî^ 

‘ ics , TusF auras  point  ^ autre  Dieu  dev,anp 
fna  f occupe  fuis  V Eternel  il  nÿ  en  ^a 

point  d]autre  : Les  Dieux  Xub^terne^ 
ibnt, exclus  par-là  , à moins  que  le  0^ 
de  ces  paroles  ne  fût  celui-ci  , Tu 
fat  point  devant  ma  fKC  d'ytfftrcs  ffieux 
••  " ' ' ' ■ ■-  ■ ^fou> 


Diyiiiz  J by  Cjlivjglc 


'4P  VOuveriure'des  feft  fiafix  " 
fcHver ainsi  qüoi  que  je  veuille  bien  que 
tu  ayes  devant  ma  fâcetm  Dieu  inferieur- 
ou  des  Dieux  fubaltcrncs}  ~ Enfin  ce  ne< 
fauroit  être  félon  T Auteur  même, de  TE- 
.pitre  aux'Hebrcux , ce  n’eft  point Teloh 
i^qu’il  s’agit  ici  d’un  Dieu  fubalterne, 

• piiis  que  cet  Auteur  entend  le 

■ haut  , ' par  celui  qui/a  bâti  maifon^ 
"comme  ayant  fait  toutes  chofes^i  • c’eft  là 
fon  fens  ôc  il  n’en  peut'avoir  d’autre,  fans 
pai'lcr  autrcmeniyfte'le  refte  des  hom- 
*mes.  Les  Juift  Wnt-ils  donc  fi  coupa» 
bles  pour  prendre  les  paroles^de  notre 
“Ecriture  dans  le  ièns  connu  & établi  par 
ira  ufage  général , dans  le  fens  de  Moïlc 

• & des  Prophètes , 8c , ce  qui  eft  particu- 
%’er  f dans  le  fens  même  qui  eft  cômmu- 

^hement  8c  conftamment  reçu  parmi  les" 
Chrétiens  ? fi  cela  eft  , leur  endurciflè- 
mént  confifte'dans-le  malheur  qu’ils  ont 
de  n’avoir  pas  connu  Arrius'  & Socin , 
qiii  nous  donnent  l’idée  d’un  Dieu  fub- 
alterne,  inconnu  fous  la  Loi  8c  fous  l’E-* 
vàhgile  étranger  à Dieu  8c  aux  hommes 
,-de  ran  Alliance  ,*  8c  dont  les  Ecrivains 
facrez  ' ne  firent  jamais  aucune  men- 
tion*. r ^ 

i.'St.-PaubparledeJefus-Chrift*  lors, 

: • l , , ' qu’il 
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qu^iî  dit,’  ^He^Dkeu  a racheté tEgUfe  o\x 
sjHil-'  s"efi  Acqms  l' Eglife  par  [on  Sang. 
G’cflr  du  Fils,  qu'il  parle  & nonduPe-’ 
re- , p'uifqu’on  ne  peut  dire  du  Pere 
qu’il  fèit  fnort  pour  nous , ' où , ce  qui 
. eft  la  même  chpfev,P  qu’il  nous  ait  ra- 
^ chetez  par  Ibn'Sang.  - De  dire  avec  les 
Novateurs,  que  Dieu  le  Pere  nqüs  ra- 
chette  par  fotï  Sang  “parce  que  toutee  j 
qlii  appartient  ^au  Fils  , appartient  au»; 
Père,  i “c’tft  parler  un  langage  inconnu 
aû  reffe^elcs  hommes.  < On  pourroit  dire  ' 
fur  ^iprineipç , au  fujet  du  martyre  des 
Fiàçlés^:  qiJé^Dieu  confirmje  • l’Evangile  ^ 
pn'  ipn-^ïang*v  puifqu’on  ne  peuFdputer 
que  ÎÈf'  ïang  des  .Martyrs  & lèè  Martyrs. 
eùx-mêiftes  D’appartiennentà  Dieu  . 

ce  doièC;  ùn 'fi 'grand  crinié  aux  Juifs 
prendre' les  mots  dans  leur  lignification  ' 
natiireUe  & de  ne  pas  chicaner  fur  les. 
termes  de  notre  Ecriture  ? ' - ï?»  • V. 

i 3>  St.ijeàh'finitdà- première  de  fb  Epî-; 
très  par  ces  'paroles  remarquables  J - 

pf'vons  qite  le  Fils:4e  Dùftejt-vem 
. q/é*l  notes  ^ donné  ien  fmendemeht^^  poHr  ^ 
cehnoHte  le  y éritakle:l  f^notesjommes  ate^ 
^féfintbie'jf'^ifavoir>en‘fon>^  'ikejl 
vrai  vie  éternelle:  ■»  On fvout 

’ r 'droit. 
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droit  bien’  nous  perfuader  que  c’eft  du 
Pcre  & non  du  Fils  qu'il  eft  dit,  il  efi  le 
vrai  Dieu  & la  vie  éternelle , enforte  que 
■ ces  paroles  doivent  être  ainfi  conftrui- 
tes  , nous  femmes  au  véritable^ , qui  eft. 
le  Pere,-  & c^èfl  lui;  qui  efi  le  vrai  Dieu, 
& la  vie  éternelle  : mais  outre  que  c’eft 
déranger  les  paroles  de  l’Oracle,  &cn  les 
dérangeant  falfifier  le  Texte  j outi’eque 
cette  exprefion,/f  véritable  e(l  le  vi;aiDiéù, 
cft-ce  qu’on  nomme  dans  TEcolé  une  pro-’ 

^ pofition  idemtique , où  l’attribut  eft  con-.- 
fondu  avec  le  lujct  ; outre  qu’à  fuivre 
l’ordre  naturel  des.  paroles le  vrai  Dieu 
le  dit  du  Fils  qui’ précédé  immédiate- 
ment, il  faut  bien  mal  connoître  le  ftile/ 
de  l’Apôtre  , pour  douter  de  fon>  lèns/ 
St.  Jean  caraétérifè  ^ ainfi  Jefus-Chriil:  au 
commencement  de  fon  Evangile  ; En  lui 
éteit  la  vit  ^ la  vie  étoit  la  lumière 
du  monde 'y  , ^ il  vient  de  nous  dire  dans 
les  verfels  qui  précèdent , celui-ci  , c^efi 
tel  le  tétnoighage  ^ c efi  qtft  Dieu  nous  A : 
donné  Ja\vM  éttr  nette  ^.^tttte  vie  efi  ^en- 
fin ÉtU.^  Celui  qui  a le  Fils  ^ A h vie.i  <rt»- . 
lui  Jfui  u^ A fointih  Fils  , d*a  point  la  vie^  \ 

. fe  vous  ai  ewit  cet  chofis , e^n  qAe  véièê  y 
fuyiez.  M nomd^.FiUMD^yts^»  que, 

'vwt  . 
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vous  fichiez,  qtte  vous  avez  U vie  eter» 
ne  lie, e^He  votts  ert^iez,  an  nomdttFils^ 
de  Dieu.  Voilà  k vrai  commentaire  dece 
texte  J ne/ts  fommes  an  ve'ritable,  favoir  en 
fon  Fils  ^efifs^ChriJl  5 il  e[t'le  vrai  Diek 
& U éternelle.  Croire  en  fon  nOm , 
G’eft  le  reemmoître  pour  le  vrai  Vlese  ; 
car  qui  a jamais  ouï  dire  qu’on  crût  au 
nom  d’une  limple  Créature  , ou  qu’u- 
ne fiaiple  Créature  eût  un  nom  dans 
la  Religion  en  la  prélèncê  de  Dieu  ? ' 
Dirc./préfentement  , qu  an  efi  en  /e-' 
fns-CWifi',  eP  le  vrsti  Ùim  & lu  vie 
éternelle,  c’eft  confirmer  ce  qu’on  a déjà 
dit,  , iavoir  que  «elui  qui  a le  Fils  a.  Ia 
vie  , ’qtée  celui  qui  n^u  point  le  Fils , nu  • 
point' la. vie.  Cesexpreffions s’expliquent 
mutuellement.  Point  de  tranfpofîtiqn , 
de  confofipn>  d’embaras , le  fens  en  efi: 
ekir  .Sc  i^ile"r  "fi  Poli  veut  bien  ne  pas 
■chicaner.  Eft-ce  donc  que  l’endurcilTe- 
‘ment  des  Juiâ  'confifie  en  ce^ue»  fans  dé- 
ranger ks  paroles  "de  notre  l£cnture , ils 
les  .prcnneoc  dans  k lêns  qm  leur  efi'  le 
plus nattirel ? . ^ 

'.X  4.  St.  Paul  èfiiiyre Icprindpe  des-Ax- 
riras  , St.Panl^tconfifter  legrandMy^  ■ 
fiéœ;d6  la  dniilafphéme  r 

xrr  " ■ ' ' qu’on 
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. qu’on  ne  peut  ouïr  fans  horreur,  lorfqü’il 
dit  I.  Tint.  3.10.  Or/kns  contredit  le  nty^ 
fi  ère  de  la  pie'tè  efi  grand,'  queDien  a été 
ntanifefié  en  chair , jufiifié  en  efprit',  ve» 
des  Anges,  crû  au  Aionde\  prêché  au  À 
Gentils,  (jr  élevé engloire,Q^vàt\XK  cho^ 
fcs  font  certaines,  l’une  que  ceft  levrai* 
Dieu , & non  un  Dieu  métaphorique  ; 
qui  a été  manifefié  eh  chair  î l’autre  que  * 

' c’eft  de  Jefiis-Chrift  qu’il  eft.  ici  parlé  5 
i car  comme  c’eft  le  Fils,  .&  non  le  Pere^ 
^qui  a été  élevé  en  gloire , c’eft  manifefte-  , 
^ment  du*-Fils  & non  duPere,  que  l’A- 
-pôtre.dit , que  Dieu  a été  manifefié  en 
'■  chair.  On  vous  laiJ^  à juger  de  Phnprcf^ 
iion  que  cette  expreffion  fait,  naturelle- 
ment fur  des  gens , ,qui  regardent  Jefos- 
^Chrift  comme  n’étant  point  Dieu.  'Les  . 
•.nouveaux  Ennenûs'de^là  Diviiiitébien 
iàcheir,  que  St.  Paul' tienne  un  tel  lan-^ , 
gî^é  51;  ; ont.  ôçA  trouver  lé  moyen  de  lui 
-»ire  dirCy  toute  autre  chofeique  ce  qu’il 
;dit  én  effet , en  noüs  renvoyant  à deux 
bu:trois,Manufa3ts  -6uv  Foit^ar  Poubli 
des  Copiftes , Ibit  par  la  perfidie  Arrienrie, 
Jp'nom  lie  fe. trouve  point.  Mais’ 

’ qu’éft-ce  que  cela . cobtre  .da  .foi  : de  • 
tous  Jes  autres  V qù  :lc 
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o6m  de  Dica,fc  txouve?  contre  lé  coh- 
fènteincnt  des  Anciens,  qui  citent  le  paflà- 
ge  comme  nous  ? Gorqmenc  tous  les  autres 
Exemplaires  convieiinent-ils  à cet  égard?  ' 
Les  a- t-.on  ralterez  par  .un  accord' géiïé-- 
nd  des  Ghr^iens  ? Tous  les  Peres  Grecs,^ 
<jiii  râppcateiït»le  Texte comme  nous,* 
dnt-ils  concérté  cette  fraude  pieüfe  non-^ 
qbftant,  réloi'gnement  des.temps  & des 
lie.ukV>qui  les  empêche  de  confpirer  dans 
une  entreprifci  aufîi  extravagante  dans  ic; 
projet  j qu’impoflibk  dans  .Pcxecution  ?- 
Quand  jl  ÿ auroitilieu  de  concevoir  un 
tel  fbupçon  i dà  fuite  du  difeours  le  dé^> 
timrQit.*^  Voici  "le  Texte  félon  la  nou-  - 
vellç  itïtcrprétation.  ' Sans  contredit  U 
Aij/Jhérc  de  pété  efi  grand  ^ qui  a été ma^^ 
nif^titnif  hair.  ^ i jnfiifié en  esprit,  -vêH  des- 
Anges  f préché aux  Geusiis , crié  att  Jidon-  - 

der^Mevéeng  gloire,  Nfeisjcvousçric^qiiî 
ajama^'  parle  de  la  forte  ? Il  faut  être  auflî  ' 
brbi^é  avec  lebon  fens  / qu’avec  l’dr- 
éhodoxic  i pour,méttre  uu4:el  Galima- 
tias en. la  jàaccï  du  Texte  fàcrci'  n’ep  dé- 
plaifè  à Erafme  Sc  à Grotius  nouveaux 
'défcnfcur»  de  l’ancienne  herefîe.^'  Quoi  ! 
J^0:4oéirine  Chrétienne  ( c’eft  eequ’oUen- 
pw  IçiiaLyftcîedclapiet^  ) ladcümc 

^chré^. 
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Chrétienne  manifefie'e  en  chair  , vene  dei 
'Anges  y élevée  en  gloire  ! En  vérité  cela 
n’elt-il  pas  bien  digne  de  ces  Heros^  d’é- 
rudition,tant  vantez  ? Voilà  ce  que  Pon 
appelle  une  doâ;e  impertinence,  (^uel 
malheur  pour  la  Religion,  .que  ia  judi- 
çieufe  Critique  vienne  txo^  tard  , fbit, 
pour  faire  ccflèr  l’incrédulité  des  Juifs, 
loicpour  arrêter  l’idolâtrie  des  Chrétiens! 
Mais  plutôt  quel  triomphe  pour  la  Vé- 
rité ! quelle  gloire  pour  notre  adorable 
Sauver  !.  que  nos  intrépides  Pedans 
ne  puilTcnt  oppofer  que  de  pareilles  in- 
epties, au  dogme  établi  de  fon  éternelle  , 
JDivinité  ! fe  di/knt  être  fages , ilsfiint  de-  ! 
vfntis  fals  s d’autant  plus  qu’avec  une  au- 
dace impie  ils  ofent  ie  ^darer-contré 
la  Ssgeflè  éternelle,  qui  les  a for- 
meZi  ' , , ' 

fy  :St.  .JèaniCQmmeàce  ainfi  Ibn  Evangi- 
le ,‘Afs  CQnmeùçematt  était,  laparole^  Ton- 
tes chafes,  ont  été  f Ait xt  par  elle.,  & fans 
elle  rien  de  .ce  qui  a.été  fait  ^ n’a.étéfaits 
cette  parole  était  avec  Diète  , & elle,  était 
Diek.  Il  n’cft  pas  nécdlàire  d’examiner 
ici  à fond  la  gloiè.des  Arciem  ou  cèllc 
des  Sociniens.  'Il  fuâk  de  la  confiderer 
en  palTant.  Les  Socmieuf  difent  que  ces 

_ ■■  v*"' 
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-paroles  Cgnifient,  que JefusrÇhriflHétQÎt 
au  commencement,  c’eft-à-dirc,  lorfquç 
Jean  «Baptifte  commença  d’enfemner  , 
qu*ü  eft  appelle  la  parole  par  ^ure, 
du  ‘.nom  de  la  parole  de  Dieu  , qu’il.a 
feit  connoîtœ aux  hommes.^  qu’il  étpita^ 
jipBc  Dieu>au  àramencemcnt  o»  au  temps 
' àc  Jean.Baptiifte  j parce  qu’il  çtoit  connu 
de  DiÈu  fcuà  ; qwil  étç»t  Dieu  deflors  : 
«eifar:  métaphore,  en  ce  qpu’il  repré/-’ 
fentoitDieu^  & qu’il  étoit  deftinéàune 
gloire  toute  divine  , qu’il  a feit. toutes 
choies , favoir  toutes  les  cho&s  qui  appar- 
tiennent i l’Economie  de  ' l’Evan^yie  j 
que  le  monde  a été  hiit  par  la  parole, 
parce  que  Jcius-Chrift  3 renouvelé  le 
Monde.  Qn  ne  s’arrête  point  àr  cette  glo- 
Ic,  ôc  parce  qu’étantnouyelle,  eUei  vient 
trop  tard^  : pour  , édaimr  les  Jitüis 
endurcis,.  & les  Ghrçtien&qp’on prétend 
idolâtres  J & parcG*qu’eÔe  Jâit  cornpren-* 
jdre  aux  Femmes  & aux  H^ans , ce  qui 
eft.  incompréheiÆble  & donné  pour  tel), 

. Son  nom,  ^ 4#  nnl  «t> 

y^onnn  . cpfnpris.  c.û  nopii,  Snm,  tm>. 
''même  i 6c  parce j^uç cci^s  cfl  vifible- 
ment  forcé  -,  violent  & à préfcnt  rejetijé 
des  ennemis  mêmede  la  foLoitodoxci  Lies 
Ârriens  diiqient  queJeiùs-ChdÀétoitaU' 
. T ' . ' . com- 
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coÉflitiencement ,'  & avant  la  Création  dt 
tôtîtes  chofcs , parce  que  Dieu  a créé  tou- 
tes chofes  par  Jefus-Chrift , comme  par  un 
inftrument  j qu’il  étoit  alors  avec  Dieu; 
parce  qu’il  n’y  avoitrien  qui  exiftât  dans 
ce’ commencement , fi  ce  n’eft  Dieu  mê- 
-me;  qu’il  étoit  Dieu  , parce  qu’irétoit^ 
d ès-lors  revêtu  d’une  ^oire  divine , doik 
Jefus-CIuift  parle  en  St.  Jean  , l(»fqu’il 
‘dit  J ' Pvre  glorifie , ton  Fils  de  la  gâÊjjlre  , 
^Htl  a^^eue  par  devers^toi,  ^avant  t^ue  U 
Afonde  /«t.  Mais  il  eft  queftionnondçla 
gloire  de  J efus-Chrift  : mais'  de  fa  Divi- 
ViÂé^,  dahs  ce  commencemait  dont 
parle  St.  Jeant  Car  fi  le  Fils  - étoit 
-Dieu  , diftinét'  de  fon  Pere  , ' iUy  a- 
voit  donc  plufieurs  Dieux  ; s’il  étoit 
Dieu , il  étoit  Dieu  Subalterne , & l’E- 
criture n’en  reconrioît ‘aucun  , comme 
cela  ell'démontré;  s’il  eft  Dieu  dans  ce 
commencement,  à caulc  deeequ’ü. 
eft , ou  à caufe  de  ce  ^u’il  fait  , oui 
caufe  de  ce  qu’il  reprefente.  Ce  n’eft  • 
point  à caufe  de  - ce  qu’il  eft , car  il 
eft  une  fimple  Créature  & * quelque 
excellente  que  puifiè;érre;upe  Créature, 
clic  ne  peut  être  marquée  par  un  nom 
confacré  au  Dieu  très-haut;  Ce  n’eft  pas 

à caufe  de  ce  qu’il  fiiiti  car  Jelus^Chrift 

* ; - 
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n’à'rien  fait  encore'dans  ce  commence- 
ment , & quand  il  agit  enfuite,  c’eft 
comme  inftrument  6c  non  comme 
cauie  principale , or  pourquoi  donnei  oit- 
on  le  nom  de  la  caufe  principale  à un 
lîmple  inftrument  ? Ce  n’eft  pas  enfin 
à çaufe  de  Dieu  qu’il  repréfente;  car  à 
qui  le  repréfentcroit-il  avant  la  Création 
du*  Monde  ? D’ailleurs  , fi  Jefiis-Chrift 
n’étoit  Dicu  que  dans  ce  fens  , il  le  feroic 
comme  les  Rois,  qui  nous  rcpréièntent 
la  Majcfté  de  celui  qui  les  faitr.egner; 
.mais  qui  a jamais  ouï  dire  qu’un  Roi  fût 
'Dieu  au  jour  de  fon  Couronnement,  par- 
ce qu’il  eft  couronné  au,  nom  de  Dieu, 
dont  il  va  exercer  l’autorité  Après 
•tout  il  ne  s’agit  nullement  de  ce  que  la 
iubtilité  de  l’efprit  humain  peut  inven- 
ter, pour  détourner  le  fens  de  cette  ex- 
;jpreflion  : mais  de  l’imprefiîon  qu’elle  fait 
natiisellement.  Il  eft  queftion  de  nous 
dire  r comment  on  peut  s’empêcher  de 
dire  avec  les  Juifs , ou  avec  les  Mahomc- 
tans  , que  nôtre  Ecriture  appellant  Jefus- 
Chrift  Dieu  établit  la  pluralité  des  Dieux 
savec  les  Gentils  ; ou  qu’elle  donne  le 
.nom  de  Dieu  à ce  qui  n’eft  pas  Dieu , 
. T\)me  \W.  C . oç 
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ce  qui  eft  la  yeritable  définition  du  blal- 
phéme. 

6.  St.  Paul  dans  fon  Epitre  à Tite 
ch.  2.  V.  12.  13.  s'exprime  là*deflbs  a- 
vec-  une  clarté  & une  précifion  qui  ne 
fimroit  être  plus  grande , lorfqu’ii  veut 
que  ,'renonçatit  anx  mondaines  convoiti- 
fes , nous  vivions  dans  ce  prefent  Sie'clefo- 
yrement , jafiement  & religietiÇement  : en. 
‘attendant  la  bienheurenfe  efperance  ér  l’ ap-. 
parition  déjà  gloire  dft  grand  Dieu , qui 
efi  nôtre  Sauveur  fefus-Chrifl  , lequel 
s’efi  donne'  foi-même  pour  nous.  On  ne  fe 
plaindra  pas  qu’il  y ait  ici  quelque  va- 
riété de  leçon,  pnifque  tous  les  Exem- 
plaires imprimez  & Manuferits,  anciens 
&:  modernes  fe  trouvent  ici  parfaitement 
conformes.  On  ne  dira  pas  qu’il  y ait 
.quelque  difléntiment  entre  nous  fur  l’ap- 
plication de  ces  paroles , les  Peres Grecs 
Sc  Latins  conviennent  de  leur  fens Avec 
un  parfait  accord.  Il  n’y  a pas  moyen  de 
chicî^ner  fur  leur  cônftructionjcar  1 . l’A- 
pôtre ne  dit  point,  la  gloire  du  grand  Dieu 
d/f  Sastvêur  ^efus-Chrifi  , comme  fî 
autre  chofe  étoit  le  grand  Dieu,  & au- 
tre chofe  h Sauveur  Jcfus-Chrill  : mais 
il  dit,  la  gloire  du  grand  Dieu  ^ Sau^ 

veuf 
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•venr  feftts-Chrijl , ou  , comme  notre 
Verfionl’a  fort  bien  rendu,  la  gloire  du 
grand  Bien  efl nôtre  Sanveur  fefas- 
Chrifi.  i.  On  n’a  qu’a  faire  attention  à * 
la  matière , dont  il  s’agit  , Sc  à la  fuit^ 
du'dilcours.  La  circonftance  du  fujec 
nous  avertit ,,  que  c’elt  du  Fils  5c‘ non  ' 
du  Pere , qu’il  eft  ici  parlé,  puifqûc 
,dans  le  Nouveau  Teftament  la  gloricu  *' 
le  apparition  efta'ttribuée , non  au  Perc, 
mais  aùFils vVoyczSt.  Paul  i.Thcir.  2. 

8»  /^^«tf/(niom frie  de  péché)  le  Seigneur 
détruira  par Japlarte' de fon  avener/tentj  2. 
Xim.  4.  14.  afin  ejne  tu  fois  irrepréhenfi-^ 
ble  jufejuà  1‘ apparitiéh  de  nôtre  Seigneur^ 
feffü  Chrijl , -qui  doit  juger  les  vivans  & 

Les  morts  en  fon  apparition  s v 8.  la  Cou^ 

. ronne  de,  jufiice  que  le  Seigneur  me  rend.ra^ 
comme  a ceux  , qui  auront  aimé  fon  ap- 
faritimi  6c  préfcntement,  en  attendant 
r apparition  de  la  gloire  du  grand  Dieu  (ér 
Sauveur  le fss-Ghrifi.  g.  Enfin  Pcx prel^ 
lion  lu i vante, s’efi  donné foimême^- 
.ne  fe  dît  que  de  Jcfus-ChrilÉ  C’eft 
. Jefus-Chrift  qui  efl:  nommé  ici  le  grand 
Dieu;  ni  le  Texte  ni  la  fuite  du>dif- 
cours  ne  peut  fouffrir  que  ce  fens-U. 
Sommes-nous  donc'obligez  de  croire  en 

C^  - dé-  . 
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, dépit  du*  fens  commun,  que  le  grand 
Dieu  & le  Dieu  très-haut  font  deux' 
Dieux  differens , ou  devons-nous  pcnfer 
♦ contre  le  témoignage  de  nos  yeux , que 
i^ans  nôtre  Ecriture  le  titre  de  grand 
Dieu  n'eft  pas  donné  à Jefus-Chrill? 

7.  St.  Paul  s’explique  là-dcflus  avec 
autant,  ou  plus  de  précifîon,  de  clarté 
de  force  au  Ch.  9.  de  fbn  Epître  aux^ 
Rom.  Voici  lès  paroles fe  dis  la  vérité 
en  Chrifi  , ma  confcience  me  rendant  ce. 
témoignage  par  le  Saint  Efprit  , cjue  fai 
une  grande  triflejje  df  un  tourment  conti- 
nuel dans  mon  cœur.^  Car  je  fouh altérais 
d^être  moy-mème  feparé  de  Chrifi  pour  mes 
freres , (jui  font  mes  parens  félon  la  chair , 
lefjuels  font  Ijra'élites^  defcjuels  efi  ta-' 
doption  & la  gloire  , & les  alliances 
f ordonnance  de  la  Loi  dr  le  jervice  divin 
dr  les  promejfes  ^ defquels  font  les  Peres 
dr  defifuels  félon  la  chair  efi  Chrifi  , 
efi  Dieu  fur  toutes  chofes , bénit  éternelle- 
ment, Amen.  Nous  avons  là  deflus  quatre 
remarques  à faire.  La  première  elt,  que 
St.Paul  pénétré  de  douleur  pour  Tendur- 
ciflèmentde  Tes  freres,  6c  d’ailleurs  bien 
iiiftruit  par  l’hiftoire  de  Jefus-Chrift,. 
que  les  Juifs  l’avoient  condamné,  ou^ 


« * 
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prétendu  condamner  pour  s’être  fait  é- 
gal  & femblable  k Dieu  , comme  ils  par-  ' 
ient  , St. 'Paul  pou  voit  6c  devoit  les 
dêfabufer  , en  leur  dilant  clairement  6c  . '' 
nettement  « que  Jeius-Chrift  n’étoit  nul- 
lement crû  parmi  nous  égal , ou  fembla-' 
bleau  Dieu  très-haut,  à ce  Dieu  Tout- 
puiflànt,  qui  avoit  tant  dit  par  les  Pro- . 
pbetes , ^ ejfii  me  feriez-vous  femblable? 
C’étoit  là  l’occafion,  ou  il  n’y  en  eut  ja- 
mais , de  leur  montrer  qu’ils  s’étoicnc 
trompez. , en  prenant  dans  un  mauvais 
lens  le  langage  de  Jefus-Chrift  6c  celui 
de  fés  Difciples.  Le  fait- il  cependant? 

Tant  s’en  faut.  J1  leur  dit  au  contraire 
de  la  maniéré  la  plus  claire  6c  la  plus 
nette  que  fefus-Chrijt  efi'  Dieu  fur  tou-  . 
tes  chofes  , bénir 'éternellement.  ^ Ma.fc-  ■ • 
condc  remarque  eft  , que  comme  fi  ce 
n’étoit  ' pas  allez  de  donner  à Jefus- 
Chrift  le  nom  de  Dieu  , l’Apôtre  ac-, 
compagne  ce  nom,  d’un  attribut  qui  em- 
pêche qu’on  ne  prenne  Jefus-Chrift 
pour  un  Dieu  Subalterne.  Car  qui  a ja-* 
tnais  dit  ou  penfé  qu’un  Dicu-Subalter-  • - 
ne /«f  Dieu  fur  toutes  chofes\  bénit  éter- 
tteUement'îV cut-ïl  donc  feandalizer , avec* 

''  ' C 5'  ' ■ ...  ' les,' 
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les  Juifs  incrédules  6c  endurcis,  tous  les 
Chrétiens  ortodoxes  6c  fidèles  ? veur-il 
non  feulement  les  fcandalizèr , maisen- 
core  les  perdre,  en  leur  tenant  un  lan- 
gage, qui  ya  les  engager  dans  PIdolatrie 
jufqu’à  la  dernière  génération  ? A Dieu 
ne  plaife  ! Mais  ce  n’efl:  pas  tout  que  ce- 
la. Remarquons  en  troifiéme  lieu,  que 
TApôtre'ne  fe  contentant  pas  de  don- 
ner à Jefus-Chrift  le  nom  de  Dieu,  6c 
d’y  joindre  l^épkéiG  pardejfus  toutes  cho- 
fes,  bénit  éternellement  , releve  encore' 
J ce  grand  titre  par  Y Amen  qu’il  y ajoû- 
te.  C’étoit  Tufage  des  Juifs  de  dire,  A- 
men  , lorfque  dans  le  Temple  le.  Sacri- 
ficateur prononçoit  le  Saint  nom  de 
Dieu  ; c’eft  en  particulier  Tulage  de 
, St.  Paul  , quand  U parle  du  Dieu  très- 
haut,  d’y  ajoûter  ««  Amen  religieux, 
exprefiion  de  fit  pieté  envers  l’Etre  fu- 
prêm’è.  On  en  trouve  par  tout  des  ex- 
emples. Rom.  ;II.  2,6.  Gai.  I-  y.  Eph, 
21.  Philip. 4 20.  l.Tim.1. 17.  Mais 
de  cette  multitude  d’exemples  on  n’en 
rapportera  qu’un  feul,  qui  eft  celui  du 
Ch.  1.  V.  2y.  ^de  fon  Epître  aux  Ro- 
mains, où  l’Apôtre  parle  ainfides  Gcn* 
tils  , lefqucls  ont  changé  la  vérité  de 
. ■ Die» 
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Dieu  en  fattjfete\  & ont  fervi  la  créatu- 
re, en  dclaijfant  le  Créatenr  , ^ui  efi  bé- 
nit éternellement , Amen.  L’Apôtre  qui 
employé  la  même  exprefîion  fur  le  fujct 
de  Jèfus-Chriil  ^ n’a  pu>  exprimer  plus 
formellement  ce  que  nous  croyons 
de  fa  Divinité , & de  fa  communion 
efleitielle  avec  le  Perc.  11  eft  Dieu  , 
Dieu  fur  toutes  chofes,  Dieu  béni. 
Dieu  bénit  éternellement , à qui  foit  gloi- 
re , ainfi  foit-11  ; car  Amen  emporte  cela  ; 
comme  le  lavent  ceux  qui  font  accou- 
tumez au  langage  de  l’Ecriture.  E^uc 
pourrions  nous  dire  de  plus  fort  fi-def- 
fus  ? ou  que  pourroient  dire  de  plus  les 
hommes  & les  Anges,  pour  marquer  la 
gloire  eflenticl le  du  Dieu  fouverain?  No- . 
tre  dernière  remarque  eft,  que  nous  n’a- 
vons ici 'aucune  contradiétion  à efluier 
de  la  part  des  Critiques, dumoins  qui  vail- 
le la  peine  d’en  parler.  Les  Exemplaires  ' 
fe  rapportent  ^ ils  font  tous  parfaitement 
conformes.  Les  Peres  ont  lû , ont  cité 
ce  paflage  comme  nous.  Les  Partilâns 
de  l’Arrianifme  l’avouent  6c  Erafme  eft  , 
enfin  obligé  d’en  convenir.  St.  Cyprien  • 
& S.  Hilaire  employent  ce  Palîage  , 
pour  montrer  que  Jefus-Chrift  eft  vrai-  ' 
V C 4 ment 
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ment  Dieu , encore  qu^ils  ne  le  raportent 
FS  tout  entier , & ce  qu’il  y a de  plus  con- 
^derable,  on  le  trouvç  dans  Tertullieii 
& daris  St.  Irenée.  Car  pour  la  petite 
variété  fur  tous  , ou  fur  toutes  chofes , 
e le  vient  de  ce  que  fe  prend 

pour  run  & pour  Vautre.  Surquoi  l’on 
forme  cette  démonltration  écrite,  pour 
ainfi  dircj  avec  les  rayons  du  Soleil  • 
celui  qui  eft  Dieu  fur  tous  ou  Tiir  tou~ 
tes  chofes , bénit  éternellement  ^ auquel foit 
louange  & bénédiüion , celui-  là  n’cft  pas 
une  limple  Créature.  Or Jefus-Chrifl  eft 
^1.  Donc  Jcüis-Chrift  n’tft  pas  une  ^ 
fimple  Créature. 

8.  On  n’eft  pas  moins  frapé  de  la 
preuve  qu’on  en  trouve  dans  Tentretien 
de  lefus-Chrift  avec  'Thomas  après  la 
Refurreélion.  Voici  cet  entretien  tel 
que  St.  Jean  le  rapporte  , fur  la  fin  de 
ion  Evangile.  Puis  fefus  dit  k Thomas^ 
mets  ton  doigt  ici^  regarde'mes  mains ^ 

avance  auffi  ta  main , & la  mets  dans  mon 
côpé:  & ne  fois  pas  incrédule:  mais  fidè- 
le. £t_^  Thomas  lui  répondit  ^ ^ lui  dit 
Mon  Seigneur  (fi  mon  Dieu.  le  fus  lui  dit  ’ 
parce  que  tu  m as  vu  , Thomas , tu  as  crû , 
bienheureux  font  ceux,  qui  n ont  point  vû\ 
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& ont  cru,  Li-deflus  on  a trois  (jueftions  à 
faire  aux  ennemis  de  la  Divinité  de  Ic- 
fus-Chrift.  On  leur  demande  i . comment 
'Thomas  peut  (ans  blafphéme  tenir  le 
langage  qu’il  tient  ; 2.  d’où  vient  que 
le  prétendu  blalphéme  eft  approuvé  de 
lefus-Chrift?  3.  pourquoi  ce  blafpheme 
eft  rapporté  par  les  Apôtres , comme 
approuvé-du  Sauveur.  Thomas  igno- 
re-t-il qu’il  y a un  Dieu , & que  PEter~ 
nel  feul  efi  Dieu}  S’il  l’ignore  , il  eft  le 
feul  en  Ifraël , qui  ne  connoît  pas  ce 
premier  élément  de  fà  Religion.  S’il'  *- 
ne  l’ignore  pas,  comment  peut- il  ap--- 
peller  un  fimple  homme, ou  une  fim-  ‘ 
pie  créature,  fon  Seigneur  & fin  Dieu  ? 

Eft-ce  là  ce  que  notre  Sauveur  nom- 
me avoir  cru  , être  fidele  ? Les  Apô-, 
très  prétendent-ils  , en  apportant  ce- 
la y détruire  la  faufle  acèùlation  de  la 
■ Synagogue  ? Eft-ce  , en  rcconnoiflànt 
Jefus-Chrift  pour  notre  Seigneur  ^pour  ■ 
notre  Die’u,  qu’on  confond  la  calomnie, 
qui  lui  imputa  de  s’être  fait  égal  ou  fem-  /'  ! 

blable  à.Dieu?  On  ! répond  â cela,  que  •• 
les  paroles  de  Thomas  ne  s’adreflent  pas 
‘à  Jefus-Chrift  : mais  à Dieu  le  Pere, 

'êç  ^que  ce^n’eft  là  qu’une  exclamation 
ou  une  apoftrophe  à Dieu , qui  revient 
. _ C y à 
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ù ceci  , O mon  Dieu , mon  Seigneur, 
.que  tu  ès  puiflknt  ôc  admirable  d’avoir 
ainfi  réfufeité  mon  Maître  que  je  vois 
devant  mes  yeux.  Voilà  juftement  Iç 
fait.  Qu’on  drefle  des  ftatües  à nos  hé- 
ros Grammairiens  , qu’on  les  courons 
ne  de  laurier!  Vous  foyez  le  bien  ve- 
nus, grands  Dofleurs  de  l’arrangement 
des  paroles  , pour  l’heureulc  , l’édifi- 
ante Apoftrophe , qui  va  tout  changer 
du  blanc  au  noir,  ou  plutôt  du  noir,  au 
blanc.  Que  ne  paroi  fiiez- vous  plutôt? 
TOUS  auriez  épargné  à l’Eglife  bien  de» 
blafphémes.  Mais  efi:  il  permis  de  vous 
faire  quelques  queftionsFOn  demande  i, 
comment  vous  fauvez  la  vérité  du  récit 
Evangélique,  lequel  porte  que  Thomas 
répondit,  à qui?  à jcfus-Chriftqui  lui 
avoit parlé Itii  dit.  A qui?  à Jefus- 
Chrifl;  encore  , mon  Seigneur  & mon 
Dieu.  2 Comment  une  exclamation,  qui* 
natui;çllement  ne  fignifie  autre  chofe  fi- 
non  que  Thomas  elt  furpris  , *eft  reçue 
comme  une  confefiion  de  fa  foi  g.  Doit 
■vient  que  l’Evangelifte  n*a  pas  eu  la 
prudence  ou  la -charité  de  nous  avertir 
d’une  Apoftrophe,  qui  nous  empêche  de 
^commettre  idolâtrie  les  Juifs  de  per- 
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feverér  dans  leur  endurcifîement.  4, 
Comment  le  fecret  de  l’Apofti-ohe  a pû 
être  deviné  ni  par  eux  ni  par  nous,  fans 
l’efprit  de  prophétie. 

'-'9.  Jean  Baptifte  eft  le  Précurfeur  du 
Mefîîe , celui  qui  devoir  aplanir  fesvoy- 
es  , & marcher  devant  lui.  L’Ecriture 
ne  nous  permet  pas  d’en  douter.  Il  y* eut, 
dit  un  desEvangeliftes,  il  y eut  unhom- 
me  , envoyé'  dé  Dieu  , nommé  lean.  Il 
vint  four  porter  témoignage , pour  rendre 
témoignage  de  la  lumière  , ajîn  yue  tous 
crulfent  par  lui.  Il  n étoit  pas  cette  lumie- 
re~la  : matstl  etott  envoyé  ^pour  témoigner 
de  la  lumière.  En  ce  temps-là,  dit  un  au- 
tre , en  ce  temps-là  vint  lean  Baptifie 
prêchant  au  defert  de  la  ludée  , ^ dtfant , 
repentez,  vous  j car  le  Royaume  de  Dieu 
efi  approché.  C efi  celui-ci  , ajoute- 
t-il  , duquel  il  a été  parié  par  Ifaïe  le 
Prophète,  difant , la  voix  de  celui  qui 
crie  au  defert  efi,  préparez,  le  chemin  du 
Seigneur , aplanifiet  fiés  [entiers  : Jean  Bap- 
tifte,  quand  il  parloitde  fa  propre  voca- 
tion, ne  prennoit  point  d’autre  qualité, 
que  celle  de  Précurfeur,  celui,  difoit- 
il , qui  vient  apres  moi , efi  plus  fort 
que  mci , & je  ne  fuis  pas  digne  en  me 
’ - ■ C é baif^ 
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^haijfant  de  délier  la  courroye  de  fes 
fottliers.  Il  ejt  vrai  ejne  je  vous  bapti- 
z.e  d'eau  : mais  c efi  lui , qui  vous 

baptiz.era  du  Saint  Efprit  cjr  de  feu.  IL 
a fon  van  en  fa  main,  il  nettoyer  a entiè- 
rement fin  aire , dr  affemblera  fin  fro- 
ment dans  fin  grenier  : mais  il  brûlera  la 
pailLe  au  feu  , ^qui  ne  s'éteint  point.  Jean 
Baptifte  s’anéantit  en  la préfcnce  du  Maî- 
tre qu’il  annonce  , il  s’anéantit  en  la 
préfertcè  , ce  fqui  eft  le  premier  aéte. 
véritable  de  l’adoration  •,  il  lui  attri- 
bue de  baptizer  les  Difciplcs  avec  l’Ef- 
prit  de  Dieu  , d’ancmbler  fon  froment 
dans  fon  grenier,  de  nettoyer  Ion  aire, 
de  punir  éternellement  fes  ennemis.  Par- 
le-t-on ainli  d’un  autre  que  de  Dieu , & 
'peut-on  parler  de  Dieu  plus  magnifique- 
ment? Mais  il  ne  faut  pas  s’arrêter  là.  Ce 
témoignage  eft  confirmé  par  celui  des 
Prophètes.  P^oici,dk Dieu parlabouche 
de  Malachie  ch.  g.,  v.  i.  P'oici  f envoyé 
mon  Afejfager  devant  moi , qui  préparera 
le  chemin  devant  moi  , & incontinent  le 


Seigneur , .que  vous  cherchez,  entrera  dans  - 
fin  Temple  , l'Ange  pu  le  Afejfager  de 
I Alliance , que  vous  fouhaitez..  F'oici  il 
vient.  Ce  Seigneur  on  attend  6c  qui 

J . ' ...  ’ ' ' dçit 
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doit  entrer  dans  fon  Temple  eft  le  Maî- 
. tre  fouvcrain  & non  pas  un  fîmple  fèr- 
viteur.  Dieu  feul  a un  Temple  , &.le 
Temple  de  Jerufalem  n’appartient  qu’à 
Dieu.  On  ne  peut  dire  le  contraire  fans 
un  blafphéme  manifefte.  Jean  Baptifte 
eft  le  Précurfeur  du  Seigneur,  qui  en- 
tre dans  fon  Temple.  Il  eft  donc  lePre- 
curlèur  de  Dieu ,,  & en  efièt  .cela  eft  dit 
très  expreffèmenb  Car  voici,  dit  Dieu 
par  foi}  Prophète  , voici  , il  préparera 
le  chemin  devant  moi  s ce  qui  nous 
montre  un  Ange  de  Dieu  , ' qui  eft 
Dieu  même,  unité  8c  diftmétion  dans  . 
un  même  fujet , contradiétion  prétendue , 
qui  revient  fans  celle  dans  les  Ecrits  des. 
Prophètes.  Enfin  Zacharie  Peredejeari 
Baptifte , Zacharie , rempli  dn  Saint  Ef~  - 
prit , marque  par  ces  paroles  la  vocation' 
de  fon  Fils,  & toi  petit  Enfant  m feras... 
appelle  le  Prophète  dn  Souverain  ou  du 
Très-haut  3 car  tu  iras  devant  la  face  du  ' 
Seigneur  , pour  préparer  fon  chemin  , 
pour  donner  la  connoijfance  du  falut  a fon 
Peuple  , par  la  remijfion  de  leurs  pechez. , 
par  les  entrailles  de  la  mifericorde  de  no-, 
tre  Dieu  , defquelles  nous  a vifitez,  fO- 
. V . . : ■ ritnt] 
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rient  d'^enhaut , afin  an' il  reluife  à ceux 
font  dans  les  tenebres.  Là-defl'us  on 
fait  cette  déraonftration.  Celui  devant  le- 
quel Jean  Baptifte  doit  marcher  , pour 
préparer  fon  chemin,  c ’eft  Jefuî-Chriftj 
or  celui  devant  lequel  Jean  Baptifte  mar- 
che pour  préparer  fon  chemin  , eft  le 
Seigneur  , le  Souverain  , le  'Très-haut  , 
notre  Dieu  , l'Orient  di*enhaüt  , ^ui  nous 
vijîte  par  les  entrailles  de  fes  compajfions  ^ 
^ui  s’élève  ^our  reluire  a ceux  ^ui  étaient 
dans  les  tenebres.  confequent  on  nepeut 
nier  que  tous  ces  grands  noms  ne  con- 
viennent , n’appartiennent,  ne  foient  dûs 
àJefus-Chrift.  11  faut  donc,  dans  l’enume- 
ration  de  lèsqualitczjoindrele  nom  àtDieu 
très-haut,Dieu  fouverain^à.  tous  ces  grands 
titres , notre  Dieu  & Seigneur^  Dieu  mani- 
fefié  en  chair , vrai  Dieu  , grand  Dieu  , 
Dieu  pardejfus  toutes  chofes , a,^ui foitglçi~ 
re  & benediélien  éternellement.  Amen. 

lo.  On  ne  peut  douter  , que, 

Ile  foit  le  nom  propre  du  Dieu  très-haut, 
un  nom'  qui  exprime  fa  gloire  eflènticl- 
le,  lès  perfeétions  le  plus  incommuni- 
caWes , un  nom  par  conftqucnt  qui  ne^ 
doit  ni  ne  peut  fans  facrilége  être  donné 
à,  ua  autre  que  Pieu.  Ce  grand  nom  eft 
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cependantt  donné  conftamment  à Jeflis- 
Chrift  dans  les  oracles  de  TAndcn  Tes- 
tament- , ou  il  faut  aceufer  noffe  Ecri-  , 
ture’Vi’impieté.  Qu’y  a- t-il  de  plus  clair 
que  ces  paroles  de  l’Epitre  auxHébreux- 
chap.  IV.  y.  6.  Car^  ant^nel  des  Anges  ' 
a-t-il  dit,  c ejy  toi  c^ui  es  mon  Fils^c.  & 
t^ue^ousles  Anges  de  DietiV adorent.  Cet- 
te ,kdoration  preferiteaux  Anges  fe  trou-' 
.veau  Pfeau. 97.  7.  Voici  lés  paroles  du 
Caiitîquei  C'efi  Jehova , qui  régné , efue 
la  tetre  s* en  rejoüijfe.  La  nuée  & tobf- 
curité  font  autour  de  lui,  La  jufiiee  & le 
jugement  font  la  de  fon  Trône  / le  feu 
marche  devant  Im  , il  embrafe  tout  au- 
tçur  fes  ennemis  , fes  Eclairs  éclairent  le 
Monde  univerfel  la  Terre'  le  voiant 
en  tremble  toute  étonnée.  Les  deux  an- 
noncent f4  jufiiee,  & tous  les  peuples  Voi- 
ent fa  gloire^  s ^ue  tous  ceux  epui  fuivent 
les  images  , ^ui  fe,  glorifient  aux  Idoles 
foient  confus,  Fous  tous  Anges , Elohim, 
profiernez--vous  devant  lui.  Il  faut  avoücr 
qu’il  ne  fut  jamais  parlé  dans  le  Vieux 
■ Teftamcnt  de  l’Etre  des  Etres , que  nous 
. appelions  le  grand  Dieu , le  Dieu  très- 
haut  , ou  que  le  Jehova  dont  il  eft  fait 
mention  dans  ce  Cantique  jufqu’à.  - fix 
’ . fois^ 
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fois  , eft  ce  Dieu  très-haut  , ce  grand 
Dieu.  D’où  il  refulte  encore  que  Jefus- 
Chrift  dans  Tunité  de  fon  Pere  eft  le 
grand  Dieu,  le  Dieu  très  haut, ou  que 
PEpître  aux  Hebreux  , qui  fait  partie 
de  notre  Ecriture , commet  un  véritable 
fâcrilége.  Car  c’en  eft  un  alfurementi 
que  de  donner  â une  fimple  Créature  le 
nom  de  Jehova,  avec  la  gloire  renfermée 
dans  ce  nom , avec  l’hbmmage  religieux  , 
d’adoration  même  des  Anges  attachez  à ce 

frand  titre.  Que  répond-on  à celar?  On 
it  que  le  terme  Hébreu),  qui  eft 

celui  du  Pfaimifte,  (î^fie , non  les  An- 
ges comme  veut  l’Auteur  de  l’Epître 
aux  Hébreux  ; mais  les  faux  Dieux  des 
Payens.  La  défaite  eft  pitoyable  ,V  puif- 
que  le  terme  de  l’Original , qui  dans  (a  • 
lignification  de  Pluriel  tantôt  fignific 
les  Anges  ^ tantôt  les  faux  Dieux  , fé- 
lon l’aveu  même  des  Rabins  , eft  dé- 
terminé à la  première  de  ces  deux  figni- 
fications’par  l’autorité  de  notre  Ecriture, 
qui  n’eft  pas  conteftée , par  ceux  contré 
qui  l’ondifpute.  Outre  que  la  fuite  6c  le 
fens  du  difeours  nous  fixe  dans  cette  idée.  - 
Læs  Idoles  ne  font  rien , félon  l’Apôtre, 
& lesiàux  Dieux  font  (ans  ouye  6c  làns 
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mouvement,  felonlesProphétes.  Corn-- 
ment  donc  les  faux  Dieux  ou  les  Idoles  fè 
profterneroient-ils  devant  Jehova  ; c’eft 
aux  idolâtres  quon  peut  tenir  ce  langa- 
ge , & les  idolâtres  font-ils  Elohim  ? 
Mais  , dira-t-on  , à quel  propos  nous 
parler  des  Anges  dans  cet  endroit  ? ou 
pourquoi  en  faire  mention  à propos  de 
ceux  qui  fervent  les. faux  Dieux  ? Le 
voici  ; c’eft  que  PEfprît  Prophétique , à 
qui  l’avenir  ell  préfent , comme  le  préfent 
même  J a vû.  deux  fortes  de  fuperilition , 
qui  dévoient  fe  fuivre  dans  le  Monde, 
la  fuperftition  Payenne  qui  adoroit  les 
Démons , efprits  Médiateurs  entre  le  Ciel 
6c  la  .Terre  ; ôc  la  Superftition  Chrétien-  ■ 
ne,  qui  à l’imitation  de  .la  première  fer-- 
viroît  les  Anges  6c  les  Saints  , comme  ‘ 
Médiateurs  entre  Dieu  & les  hommes. 
Les  uns  6c  les  autres:  font  renvoyez  .au 
fèul  6c  grand  Médiateur^  dont  le  nom 
cft-Jehova.  On  ordonne  aux  Anges  d’a- 
dorer ce  véritable  Médiateur , pour  nous' 
dire  que  les  Créatures  le  plus  excellen-' 
tes , fans  excepter  les  Efprits  Celeftes , 
lui  doivent  l’hommage  fuprême  de  1-a  Re-  . 
ligion.  Cela  vient  d’autant  plus  à propos 
que  tout  ce  Pfautne  n’eft  qu’uneueferip-  v 

tion 
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tion  du  Régné  glorieux  du  Meflîe,  qui 
doit  mettre  fin  à toute  idolâtrie  & fur  tout 
à celle  des  Chrétiens  la  dernière  en  datte, 
laquelle  doit  alors  difparOître  pour  jamais 
avec  Pencens  ,*  les  autels  , les  temples  , 
les  fimulacres  qu’elle  avoit  confacrez  à 
iès  nouveaux  Médiateurs.  Les  deux  fi-; 
gnifications  du  terme  de  l’original  s’ac- 
cordent divinement  bien , puifqiie  les  An- 
ges non  plus  que  les  idoles  ne  font  plus 
l’objet  du  culte  religieux.  Plus  de  Dé- 
mons, plus  auffi  d’Efprits  Celeftes  Mé- 
diateurs entre  Dieu  & les  hommes  , 
plus  d’Elohim  en  ce  fens.  Voici  le  vrai 
Médiateur  , par  qui  nous  avons  accès 
au  vrai  Dieu,  & qui  eft  lui-même  k 
vrai  Dieu  lehova.  C’eft  ici  ce  Régné 
glorieux  de  la  Divinité , où  toutes  cno- 
fes  doivent  être  abaiflees  8c  où  Dieu 
doit  , être  fouverainement  exalté  : 8c 
comment  la  chojg  Ibroit-elle  ainfi  , fi  le 
Médiateur  étoit  une  fimple  Créature  , 
qu’on  élevât  fur  le  Trône  de  la  Divi- 
nité? Il  faut  joindre  à ce  paflàge  le  chf 
6.  d’Ifaïe  , ou  fi  nous  en  croyons  St. 
Jean , le  Prophète  voit  la  gloire  de  Je- 
fus-Chrift  lorfqu’il  voit  le  Seigneur  , le 
Roi , t Eternel^  lehova , celui  que  les  Se-.' 

ra- 
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raphins  proclament  le’.  Maître  de  toute  la 
Terre,  celui  à qtfi  ils  rendent  homma- 
ge, en  difant,  Saint  , Saint  , Saint  ejt 
le  Dieu  des  armées  ^ v - 

II,  faut  y adjoutcf  encore  le  Plàumc 
102.  oû  le  nom  de^Jehova  -ôc  celui 
de  El  le  Dieu  fort  eft  donne  à Jefus-^ 
Chrift  , félon  l’Auteur  de  l’Epître  aux 
Hébreux  , lorfqu’il  nous  apprend  que 
c’eft  du  Fils  de  Dieu  ôc  non  pas  des  An^ 
ges,  qu’il  a été  dit,  Toi  Seigneur  as  fondé 
la  Terre  desje  commencement , les  deux 

font  PoHvrage  de  tes  mains.  Ils  périront . 
mais  tu  es  permanent  , & ils  s envieilli- 
vont  tous,  comme  un  vêtement.  7 u les  plie»  . 
ras  en  rouleau  comme  un  habit^  & ils  feront 
changez.  ; mais  toi  tu  es  le  même  & tes 
années  ne  défaudront  point. . Ce  Cantique 
nous  parle  de  ce  glorieux  Régné  de 
Dieu  fur  la  Terre,,  qui  doit  éclater  par 
la  délivrance  de  fcs  Enfàns.  Mais  toi 
Jehova  eft-il  dit  dans  les  verfets.  qui 
précédent  , tu  demeures  éternellement  i 
car  ta  mémoire^  eft  d'âge  en  âge.  Tu  tè 
lèveras  { tu  auras  compafjion  de  Sion  s 
car  il  eft  temps  d^en  avoir  pitié,  j puifque 
le  temps,  aftigné , eft  échu.  Car  tes  jervi*^ 
teurr  font  aft'elHonnez.  a fes  fierresfiU 
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ont  pitié'  de  fa  poudre.  Alors  les  nations 
redouteront  le  nom  de  Jehova , df  tous  les 
Rois  ta  gloire:  .Quand  fehova  aura  édifié 
Sion , dr  cjuil  aura  été  vu  dans  fa  gloire  dre,  ' 
dr  le  peuple  e^ui  fera  créé  louera  fehova  , 
de  ce  qu'il  aura  jette'  la  vue  du  haut  lieu 
de  fa  Sainteté  ^ & queJehova  auta  regard- 
dé  des  deux  fur  la  'Terre  , pour  ouïr  le 
gemijjement  des  prifonniers  Scc  Afin  quon 
déclaré  le  nom  de  fehova  en  Sion  , & fit 
louange  à ferufalem  , quand  les  Peuples 
feront  ajfemblez. , & que  les  Royaumes  fe- 
ront unis  , pour  fervir  ''a  lehova.  Voilà 
quel  eft:  celui  à qui  le  Pialmiftes’adrefle 
, dans  fon  afHidtion  , lorlqu’il  ajoute  , il  ' 
a abattu  ma  force  en  chemin  ^ il  a abrégé 
mes  jours,  & je  dis  Eli  mon  Dieu  fort , ne 
m'enlève  point  au  milieu  de  mes  jours  s 
car  tes  années  durent  d' âge  en  dge . PI u as 
jadis  fondé  la  Terre , les  deux  font  l'ou- 

vrage de  tes  mains.  Ils  périront,  mais  tu 
is  permanent  &c.  Il  faut  s’arracher  les 

Î^eux  , pour  ne  pas  voir , & qu’il  s'agit 
à du  Régné  glorieux  de  Jefus-Chrift  fur 
la  Terre,  &que  le  Jehova,  dontilyefh 
fi.  fou  vent  fait  mention,  eft  le  même  que  • 
celui  à qui  le  Pfalmifte  dit,  tu  as  fondé 
la  T erre  &c.  d'où  il  refulte  que  le  nom 
■U..  V * de 
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de  Jehova  6c  celui  de  pieu  fort, font é- 
galement  donnez  à notrc-’Sauveur  dans  le 
divin  Cantique. 

"Il  faut  enfin  joindre  à ces  paflàges  l’O- 
racle du  Pf.  68.  V.  19.  qui  eft  conçu  en  ces 
termes,?"/#  es  monte'  en  haut , tu  as  mené 
captifs  les  prifonniers  s tu  as  difiribué  des 
dons  aux  hommes  6cc.  St.  Paul  Eph.  4.8. 
9,  10.  l’applique  à Jefus-Chrift  ; Cefi 
four  quoi  il  dit  , étant  monté  ^é^OiUt  H 
a mené  captive  une  grande  m'tdS^t^e  de 
captifs  y & a donné  des  dons  aux  hommes. 
Or  ce  qu  ii  efi  monté ^ qu  e fl -ce  autre  chofe 
finon  qu'^il  étoit  premièrement  defeendu 
dans  les  parties  les  plus  bajfesde  laTerre}^ 
Celui  ^ qui  e(i  defeendu  ^F^cfl  le  meme  qui 
efl  monté  fur  tous  les  deux  , afin  quil^ 
remplit  toutes  chofes.  Remarquez  en  paf-. 
lànt,  que  Jefus-Chrifi:  remplit  toutes  cho-î 
fesi  car  puifque  ce  n’eft  pas  entant  qu’hom- 
met*  ç’eft  une  nécefiité  que  ce  fbit  en- 
tant que  Dieu  ; mais  fans  s’arrêter  à cet-', 
te  reflexion  , qu’y  a-t-il  de  plus  exprès, 
que  ce  pafiàge , ' quoi  de  plus  capable  de'^ 
fermer  la  bouche  à la  contradiêtion  ? On 
veut  des  démonftrations.  En  voici  une  qui' 
fera  à la  portée  de  tout  le  Monde.  Ce- 
lui , dont  le  Pfalinifte  parle  dans  ce  Can- . 
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tique,  éft  Jeflis-Chrift  félon  notre  Ecri- 
ture , dont’  on  convient  que  l’Epître  de 
St;  Paul  aux  Epheficns  fait  partie , car  à 
l’egard  du  texte  il  n’y  a pas  à chicaner, 
c’ell  le  Fils  ôcnonlePere,  qui  eft  mon- 
té au  Ciel,  après  être  defcendu  dans  les 
parties  le  plus  baflès  de  la  Terre  , outre 
qu’on  y fait  unc  mention  expreflè  de  Jc- 
fus-Chÿl.  Or  celui , dont  parle  le  Pfaî- 
Ÿehova  , Adonat  ^ El  ^ Elo-> 
him , li^bieu  béni  , le  Dieu  de  notre  fa- 
lut  ^ comme  cela  paroît  par  le  Texte  lâ- 
crc.  On  ne  peut  donc  point  douter,  que 
^ félon  notre  Ecriture  tous  ces  noms  ne 
foient  dus  à Jefus-Chrift  ; Il  n’y  a qu’à 
lire  l’Original , pour  voir  que  rien  ne 
manque  à la  démonftration.  Car  de  qui 
efb-ce  que  parle  le  Plàlmifte  ? De  celui-’ 
là  même  , dont  il  a dit  , fehova  s'ejt' 
choifi  cette  Montagne  , il  y demeurera  a 
toujours  s de  celui,  dont  il  vient  de  dire 
'Adonaï  efi  parmi  eux  en  S^ina  ; du  mê- 
me Elohim  , t^ui  fait  habiter  les  rebelles 
dans  fon  Tabernacle , après  e(l  mon- 
te' en  haut , 6c  qu’il  a difiribué  des  dons' 
aux  hommes  ; de  celui,  qui  dans  le  verfèt 
qui  fuit  immédiatement,  eft  nommé  le  bé- 
nit Adonaïf  c[ui  nous  fait  du  biencha<jue 

jour 


lejPih  de  DitMl'  '•  ji 
jour  , ^El  le  Dieu  fort  , le  Dieu  de  notre 
faluti  & dont  oh  dit  tout  de  fuite, 

El  nous  efi  Dieu  El , pour  nous  ptuver  i 
le  ijjues  de  la  mort  appartiennent  a l'Eter^ 
nel  notre  Dieu  fa  lohova  , Adona'i.  L’Ef- 
prit  Saint , qui  ït-  infpiré  les  Prophètes  ÔC 
aes  Apôtres,  6ç  fait  le  divin  accord,  qui 
eft  entre  eyx  , l’Efprit  Saint  veut  bien 
•que  nous  donnions  tous  les  noms  de  DieU 
à Jefîis-Chrift , puifqu’il  les  aflèmble  dans 
le  Texte  du  Pfalmifte,  dans  cet  Oracle  où 
il  nous  enfeigne  lui-même  par  la  bouche 
de  St.  Paul  , qu’il  eft  parlé  de  Jeftis- 
Chrift.  Que  peut-on  exiger  de  nous  que 
de  croire  ce  que  Dieu  nous  dit?  Les  No- 
vateurs peuvent  lui  contredire:  mais  no- 
tre devoir  eft  d’acquiefcer  à fa  parole  a- 
'Vec  un  refpeét  ^P^iigieux.  Chacun  gar- 
de fon  caraélenjPlîs  preferent  leurs  pré- 
jugez à l’autorité  de  l’Ecriture,  & nous 
préférons  l’autorité  de  l’Ecriture  ù nos 
préjugez.  . . • ; \ 
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C Ette  hérefie  eft  une  rejeétion  d’au- 
tant plus  expreflc  & plus  formelle  de 
; la  Religion  des  Apôtres , que  ceux- 
ci  ne  fe  contentant  point  de  donner  àjefiis- 
Chrift  les  noms  de  Dieu  , ces  noms  qui 
lui  font  propres , & parce  que  l’Ecritü- 
^re  le  dit  expreflement , & parce  qu’ils  ne 
furent  jamais  donnez  à aucun  autre  qu’à 
Dieu  , ils  lui  attribuent  encore  tous  les 
titres  les  plus  incommunicables  de  la  Di- 
V vinité.  Car  en  effet  qu’appelle-t-on  l’ef- 
fence  de  Dieu  , fi  ce  n’efl  point  fes  per- 
fections ? Qu’eft-ce  la  gloire  eflen- 
tielle  de  l’Etre  fuprêffliÿ.  finon  la  gloire 
des  attributs , qui  ne  conviennent  qu’à  lui 
fcul?  Or  ces  attributs , qui  font  en  ^rand 
nombre , font  tous  donnez  à Jefus-Chrift 
dans  notre  Ecriture.  Le  fait  n’eft  pas  dou- 
teux, puifqu’en  voici  la  lifte,  i Le  Scru- 
tateur des  cœurs.  Ce  titre  eft  propre  à 
Dieu,  & il  eft  donné  à Jefus-Chrift.  Il 
eft  propre  à Dieu.  Xoy  feul  connais  les 
^œurs-X,  Rois  8.  Le  ççeur  de  l'hommeefi- 
V inferu- 


. “ J 
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Par  U Filï  dt  Dieu»  .75 

infcrutahîe^  qui  le  connoitra  ? moy  PEter- 
nel,  Jehmva /je  fuis  celuy  y qui  connais  les 
murs  ^ qui  fonde  ksreins.  Jerem.  17.  19.' 
llcftdonnéà  JelusChrUh  Le  Fils  de  Di’l 
eu , qui  a fes  yeitx'y  comme  une  flamme  de 
feu  y dit  ces  chofes  , je  tüeray  'de  mort  fes 
enfans , ifl  ' toutes  les  EgliCes  cmnoitront 
que  c'^efi  moy  y qui  fonde  lés  cœurs  £5?  les 
reins.  Apocal.  ch.  2.  v.  25.  Les  Eglifes 
connof front  que  c^efl  moy  qui  fonde  les  cœurs\ . 
&CC.  Qiii  cft  cehiy  qui  peut  parler  ainfi  à 
l’EgUic  Chrétienne,  qae  celuy  la  même 
qui  avoit  dit  à l’ancienne  ILglife,  c'efl 
moy  qui  connais  les  cœurs , (fl  q:à  fonde  les 
■reins? 

2.  Le  premier  (fl  le  dernier.  Dieu  feul 
prend  ce  tiire.  parce  que  luy  feul  cft  le 
principe  6c  la  fin  de  toutes  chofes.  y^infl 
a dit PEternely  Jehova  , le  Roy  iPJjracl  (fl 
fen  rédempteur  y P Eternel  des  armees  > ja 
fuis  le  premier  (fl  aujfi  fuisfle  le  dernier.  Il 
n*y  a point  d*  autre  Dieu  que  moy.  If  ai.  4^. 
(t.  ^i  efi  ccluy  qui  a travaillé  (fl  fait  ce- 
la ? (Peft  celuy  qui  appelle  les  générations  des: 
le  commencement.  Je  fuis  le  premier  y (fl  je 
fuis  avec  les  derniers  .^  défi  moy.  Ecoute 
moy  y Jacob  y toy  Ifrael  que  j"* appelle  -y  C efi 
Jome  IIL  D 
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moy^  qui  fuis  k premier  le  dernier  ^ 

, c*eji  ma  main  qui  a f on  lé  la  Terre.  Dieu 
•mele  cct  attribjut  à ceux  qui  îuy^  fonr  le 
, plus  propres,  ^il  ^repete  pluficiirs<  fois , 
j c*ejl  rmy  qui  fuis  le  premier  le  dernier  ^ 

. -pour  nous  dire  plus  fortemenr,  qu|à  luy 
ifeul  appartient  la- gloire  de  ce  titre.  Ce- 
pendant avec  quel  Te  folcmnité,  & com- 
cbicndc  fois  ce  grand  titre  cft-il  'donncà 
Jefus  Chrirt  dans  la  révélation  de5t-  Je*- 
. ’iin  ? Ne  crains  point , je  fuis  le  premier  6? 
le  dernier^  qui  vis  : mais  j'ay  été  mort. 
^ voici.  Je  fais  vivant  aux  de  de  s des  fie- 
des,  6?  je  tiens  les  clefs  de  l'Enfer  de  la 
mort,  jipocal.  ch.  \.  v.  i^.Je fuis  jilpha 
, û?  Oméga , le  cofnmencement  (fl  la  fin  &ç. 
jffpoc.  1 . Li . Ecri  auffi  à P Ange  de  PEgliJè 
de  ceux  deSmrne,  le  premier  (fi  le  dernier , 
qui  a été  mort,  (fi  ejl  retourné  en  vie , dit  , 
ces  ehofies.  Jpoc.  a.  8. 

3.  Le  Sauveur.  Non  feulement  Dieu  1 
prend  ce  liltrc  : mais  il  le  prend  comme  I 
-lu  y étant  propre  & ne  convenant  quU  luy  ^ 
^/cul.  Pejtmoy,  Pefimoy^  qui  fuis  Jehova  j 
(fi  il  fdy  a aucun  Sauveur,  fi  ce  rPed  moy.  1 
^Ifair.  4.3.  \\,  n n^y  point  d'autre  rocher , je 
ifénfavbe.pdnt.Q^^  44., ;8.  Cejhnoy»  qui' 

' ejjacp 


Pür  le  Pîh  de^Dîeu. 

tffàce  iesforfaits,pour4?amour  de  my^mêrm. 
45 .24.  il  n*y  a point  de  Dieu , jujle  6?  Sau- 
vear,Ji ceiPe/l point my ^^Touslubouts  de  la 
■Terre  foyez  fauvez\car  je  fuis  le  Dieu  fort^ 

6?  il  n'y  en  a point  d'autre. f"^ay juré  par  moy^ 
même.y  ^4a  par  de  eji  fortie  eh  jufike  hors  de 
ma  bouche , ne  retourna  point  en  arriéré.^ 

âefi  que  toütgenouil  ployer  a devant  moy , éÿ 
que  toute  langue  jurera  par  moy.  Dieu  n’ea 
•eonnoit  point  tl’'autre.  Mais  nos  Meffic  urs 
en  favent  bien  plus  qUi.  Dieu/requifoit  dit 
Hms  bîafpheme.  Chofe  étrange!  que  nos 
knportans,  qui  ne  peu  vent  foufFrir  qu’on 
contredifeàlcur  PhilofophiCjComredifcnt 
fîmanifeftcmentà  la  révélation, en  rccon- 
noiflànt  un  autre  Sauveur  que  Dieu.  Car 
quoyî  eft-ce  quejefus  Chrift  n’cll:  pas  le 
àiuvcur  du  Monde?  C’dl:  Ion  liltreleplns 
ordinaire,  il  poflede  toute  la  gloire  qui 
dl  renfermée  dans  le  divin  attribut, ;il 
cft  nôtre  Rocher,  il  nous  pardonne  gi  t.;- 
tuircment  nos  péchez,  dont  il  a faitTcx- 
piation  par  lu  y- même.  M nous  vijite  pdf  - 
Us  entrailles  de  fa  miferieorde^tous-  iTs  bouts  ' 
de  la  terre  regardent  à luy  pmr  .être  fau-~^ 
.vez.  On  le  nomme  Dieu^  le  Dieu  fort ^ 
il  cil  ^cormu  poia*  être  jufie  ^ Sauvçu  ■'/ 
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'foute  langue  jure  ptir  îuy  ^ tout  genotdî 
'fléchit  en  fa  prefence  : & pour  dire  Êouc 
tnun  mot,  c’eftcnjefus  Chrift-quc  s’ac- 
complit ce  dernier  Oracle;  c’dt  St.  Paal  " 
quimous  le  dit  en  ces  termes.  Certes  nous 
comparoiîrons  tous  devant  leSiége  judVcïalde 
'Chrifl  ; car  il  efl  écrite  jo  fuis  vivant , dît 
le  Seigneur  ^ que  tout  genouil  ployer  a de- 
yant  mpy.  ii. 

" 4 Le  Tout  puijjcint.  C’eft  Pattribut  pro- 
predu  Dieu  trés-Iiaut,  comme  cela  paroit 
jpar  la  fimpl-c  lecture  du  Vieil  x 6c  du  Nou- 
veau Tellamcnt,  depuis  la  Genefc  juf- 
qu’à  PApocalypfe  & c’eft  auffi  le  tiîtrc^, 
qui  eft  manifederaent  donne  à jefus 
Chrid  dez  Pentrée  de  cette  Révélation.  , 
'Voici  il  vient  fur  des  nuées  ^ (fl  toiet  œml'le  | 
'Verra , même  ceux  qui  Pont  percé , (fl  toutes 
Je  s tribus  de  la  T'erre  Mèneront  deuil  devant 
luy,  G/«,  Amen,  fe  fais  Alpha  ^ (fl  O ~ 
megafle  commencement  (fl  lafin^dit  le  Sei- 
Porteur  ^ qui  efl ^qui  étoitffl  qui  efl  à venif\  '' 
le  Tout-puîffant.  Apec,  ch.i.y.%.  : 

f . LèSaint  desSaints .]àmz\s  aucun  autre 
que  EHeu  n’a  du  prétendre  à la  gloire  de  ce 
^titre, aucun  autre  que  celuy  qui  ed  le  mo- 
delé deiaS«ntetê,&  la  Saimeié ellcrmêmç.  • 
■ : - • . 


/ 

Par  "le  Fils  de  Dieft.'  ' , ^ ‘ 

Ocft  là  un  tiltre  qui  appartient  à DicU; 
lêul.  qui  me  fer ez-vous  reffemhkr^ 

à qui  ferais- je  égalé  ^ dit  U Saint.  \fa.  40; 

C*cft  le  même,. '■dont  les  Séraphins 
dilent>  S aint,- Saint  ^ Saint  eji  P Eternel 
le  Dieu  des  Armées  : mais  c’elblà  auflî  le 
riltre  que  le,  Prophète  donne  au  Chrifh 
qui  devait  être  retrenché,  non  pour  foy  y ISC. 
dont  la  mort 'devoit  attirer  ftw  les  Jujfs 
les  Ailes  abominables , pour  détruire  la  Pille^ 
y le  Sanéîùaire.  lîe  Melîîe  .elt  nommé 
'expreflêment  dans-cc  t .Oraele  de  Daniel 
le  Saint  des  Saints^  ou -relbn  l’Original -j 
la  Sainteté  des  Saîntetez  , ce  qui  elt  cnr 
core  plus  fort.-  Dan.  24; 

6.  Le  Roy  de  gloire.  C’efl:  l’attribut  du 
Dieu  très=  haut.  Portes  levez  vos  linteaux^ 
êîf  le  Roi  de  gloire  entrera,  ^i  ejl  ce  Rcy_ 
de  gloire  ? Oejr  P Eternel  fort  isf  puijfant  ^ 

. Jehova  y>  le- Dieu  puiffarit  en  bataille , ■ PE* 
ternel\  le  Dieu  des  armées  ^’  Oefi  luy^.^ 
qui  efi  le  Roy -de  gloire.  Le  même  til- 
tre eft  donné  à Jefus  Chriffc  , cap  ou- 
tre que  c’efl:  l’afcenfion  de  Jefus  Chrift, 
qu’on  décrit  dant  cet  Oracle  1 lorfqu’on 
dit,  portes  éterneles  ouvrez-vous^  6?  W 
Roy  de  gloira  entrera  ^ St.  Paul  lu  y;  don-  - 
D 3 ne 
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' ne  le  même  tiltre  • lor»;  qu’il  dit , car^s'Us- 
Viujfent  connu , jamais  ils  n^eujjcnt  crucifié 
k Seigneur  de  gicire.. 

. 7.  Le  Créateur  de  toutes  chofes.  Dieu 

fcul  porte  ce  nom  clans  l’Ecriture  ; & par 
ce  nom  ilfe  diftrngue  de  tout  autre.  On 
n’en  peut  douter,  pour  peu  qu’on  . falle" 
d’attention  à ces  paroles  v efi  celuy  , 
^ui  a meffiré  les  eaux  de  la  Mer  dans  le 
creux  de  fa  main  ? qui  a compajfé  les  deux 
> avec  la  paume  de  fa  maint  qui  a pefié  les. 
montagnes  aU' crochet ^ les  céteaux  à 
balance  t &c.  Voyla  [es  nations  font  comnie 
me  goûte  d'e an  y qui  coule 'd'^ un  Jean  ^ elltï 
^ fitit  efiim'.es ^ comme  de  la  poudra  menue 
dans  une  balance  il  a femé  les  Jfles  comme 
de  la  pou  fier e^  6cc.  A qui  donc  fcriczjuous  : 
refemblerlejyieufortllja  c^o.  lir,  15^.  Né 
Jais  tu  pas  y 6?  n^as  tu  pas  entendu  que  le 
Dieu  d'*éterniîé  efi  Jehova  ^ qui  a créé  leS  :. 
bornes  de  la  Terre,  v.  z8.  Ænft  a dit  /’£- 
îernel  ton  Rédempteur  celUy  qui  t'^a  formé 
' dez  le  ventre.  Je  fuis  P Eternel  qui  ay  fait j 
toutes  chofes , qui  feul  ày  étendu  les  deux  , 
tfi  qui  ay  de  moy-même  aplani  la  terre.  Ain~  . 
■ fi  dit  P Eternel  qui  a créé  les  deux  ; 'c'*efi  , 
'•  k Dieu^qui  a formé  la  terre  yC' efi  luy  qui  P a 
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Par  le  Plh  âe  Dieu.  ' ' 

faité'^  ^^i^mraafferime^^c.  Cependant  le 
nicmetiltreeft  donne  àJefus  Chrift.  puis-" 
qui*  cMl  du  Fils  8c  non  des  Anges  qu’il  a ‘ 
été  dit  T oy  Seigneur  as  fondé  la  Tefre  6/  les 
deux  font  C* ouvrage  de  tes  mains  Heb  r.  i . i o.  ’ 
& ailleurs,  îmtes  choses  'ont 'été' créés  par  luy 
^ pour  luy  ^ les  ebofes'  •vijibîes  'éf  les  chofes  \ 
ittvifibles , les  Trônes,'  les  Dominatmis , les' '' 
Principaiitet  les  Fuijjdnces  8cc.  Toutes  ' ' 
chofes  ont  été  faites  par  hiypf^  fans  luy  rien 
de  ce  qui  a été  fait\  n'a  été  fait.  ‘ 

Le  P tre  de  P Eternité.  Il  n’apartîcnt 
qu’a  Dieu  de  le  nommer  ainfi.  C’efi:  luy" 

• om  apelle  les  générations  ::  il  eft  le  Roy  des  ‘ 
ficelés , le  Dieu  de  P Eternité  ejl  Jon  nom  ; 
c’éft  la  lon'vray  iilrftf , Stle  grand  carac-  ' 
tere  par -lequel  il  Te  fcpare,  Se  fediftingue 
de  tout  a*iitre.  efl  celuy  qui  a fuf cité  de 

POrient  lajuficep  ÿ qui  a expofé  Tes  Roy  s 
à fon  eomihandemeni  ? ^li  'eJT  cchiy  qui  a " 
fét  cela  ? Cef  celuy  qui  appelle  les  âges  dez  ' 
U commencement , moy  Jehovai  On  a vu;  ' 
cependant  que  c’elî  làdc  grand  tilt're,  le 
nom  glorieux,  fous  lequel  le  Meflie  de- 
voir être  reconnu  dés  hommes.  Il  fera, 
appellé  le  Conjeilkr , pjdmirable , k Dieu 
fort , le  P ere  de  P Eternité. 
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Le ’^uge  du  Monde.  Voici  ries  p.i^ 
roU’s  du  l-’ialmifle.  Fous  familles  de 
la  Terre  attribues  à V* Eternel  gloire  (si  for- 
te &c.  Jl  jugera  les  peuples  en  équité  6ca 
Qjie  les  deux  fe,rejouïJjent\  que  la  Terre 
s^égaye  &c.  au  devant  de  J?  Eternel  y eh  o- 
va  ; car  il  vient  pour  juger  la  Terre , il  ju- 
gera le  Monde  univerfel  en  jufiiee , les 
peuples  en  équité.  P fou.  96-  7..  lo  12.13. 
Chdntex  à PEternef  Jehova , unnouveati 
cantique  \ car  il  a fait  des  chofes  admira^  I 
bdes  t fa  droite  isf  le  bras,  de  fa  Sainteté 
Vont  délivré.  Vous,  tous  les  habit  ans  de  la 
Terre  jettez  des.  cris  de  joÿc  au.  devant  de 
V Eternel , Jehova , . (3.  pfabmdiez  ètc.  car 
il  vient  pour  juger  la  Terre-,  il  jugera  le. 
Monde  habitable  en  juflice , (3  les  peuples, 
en  équité.  Pfau.  98:  C’efl;  le  même,  dont 
il  eft  die , voici  votre  Dieu  , . la  vengeance 
viendra  j la  rétribution  de  Dieu , il  vien- 
dra luy  même  (3  vous  délivrera.  Ifa, 

4.  Cependant  jefus  Chrift  efl:  le  jugçdu 
'Monde.  Abraham  l’a  voit  déjà,  reconnu 
• pour  tel,  en  luy  difant , le  Juge  de  toute 
la  Terre  ne  feroit  il  point  jufiiee  ? L-es  A- 
pôtres  le  difent  plus  expreflemeht  qu’A-  | 
braham,  cnàccX^riLïW  cpiQnous  comparoU  \ 

trons  ' 
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Par  le  Fils  de  Dieu.  8 1 ’ 

irons  tous  devant  fon  Jtege  juditiaï 
Chrift:  plus  fortement  eij<X)rc  que  les  A- 
potres , en  d ifant , que  le  Pere  ne  juge  perfoni>^ 
ne  : mais  qu*tl  a donné  tout  jugement  au  Fils. 

1 b»  R oy  des  Roy  s , 6?  le  Seig'neur  des- 

Seigneurs.  C’eft  Ictiltre  far  lequel  St.  Paul 
carafterife  la^ gloire  du  Dieu  Souverain. 
^e  ï*  or  donne  que  tu  gardez  ce  eofnmandement, 
étant  fans  tache  fsf  irreprehcndhle  ^ jufqu' d 
'^apparition  de  notre  Seigneur  Je  fus  Çhrift^  ‘ 
laquelle  le'  bienheureuse  feul  Prince,' 
Roy  des  Rôys  'é^  Seigneur  des  Seigneurs 
montrera  en  fa  propre  Jaifon , lequel  ‘feul  a 
immortalité^  habite  dans  une  lumière 
iriaccefibk  ^ laquelle  aucun  des  hommes  n'a 
veU  éf  nt  peut  voir . auquel  fait  honneur  fs? 
for  ce  éternelle,,  <cAm'en:  St:  P aûl  T.  Tint.  6, 
14.  If.  16.  Ce  tiltre  feul  Prince'l  Roy 
des  Roys  &c.  ..s’entend  ou  du  Pere  ou 
du  Fils.  Oii  n’a  qu’à  choifir.  Si  c’eft  du 
F.ils,  Jcfüs  Chrift  efl:  marqué  dans  ce 
pàfl'age  par  les  caraétéres  le  plus  propres 
au  Dieu  très- haut.  Si  on  l’entend  du  Pë- 
rë,  il  en  refuîte  que  le  Pere  eft  le  jeul 
■ Prince  , Roy  ' dés  Rlôyi  Seigneur  des 
Seigneurs.  C’eft  dohe  ici  Un  caraéterc  pro- 
pre au  Dieu  Souverain.  D’où  il  s’enfuit 
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encoreque  quand  Jefus  Chriftfe  dicdans> 
l’Apocal./tf  Roy  des  Roys^^ le  Seigneur  des 
déclaré  le  Dieu  Souverain  6c 
s’enattribuc  toute  la  gloire,  cettegloirè, 
'propre  au  vrayDicu,  à moins  que.  cette  ( 
gloire  propre  ne  le  foît  pas ,&  qu’elle  con- «. 
vienne  à un  feul  & à plufieurs  tout  à la  fois.  . 

II.  Le  Dieu,  qui, apparut  enSina  On  . 
ne  peut  douter  que-  ce  ne  foie  ici  le  Dieu  . 
très-haut»  puifquele  Dieu  qui  parle  en  i 
Sina,  dit,  parlant  de  foy-, même.,  Je 
r. Eternel  ton  Dieu  y qui  fay  retiré  hors -du  ■ 
pais  <P Egypte  , tu  rd auras ‘point  autre 

- Dieu  devant  ma  face  : mais  cÿll  aufli  Je- 
fus  Chrifl:.  Nous  l’avons*  apris  de  St* 
Paul,  qui  nous  dit,’  & que  le  Dieuqui  i 
apparut  en  Sina,  eft  monté  en  haut,  & , 
que  celuy-ci  eft  Jefus  Chrift  nôtre  Sau-  • 
veur.  Cela  doit  nous  furprendre  d’autant  ' 
moins  que  l’Apôtre  comprend  tout  en  un  - 
mot,’  lorsqu’il  appelle  Jeius  Chrift , Die»  , 
manifefié  en  chair,,,  Car  une  chofe  eft  bien  < 
certaine,  c’eft  que  St. Paul, quand  il  par-  . 
le  de  Dieu  manifefté  en  chair,  ne -pré- 
tend pas  annoncer. un  Dieu  étranger,  in- 
connu, dont  on  n’eut-  pas  encore  ouï" 
p^lcr.  Qui  cft-ce  qui  oferoitlefoupççP* 

" ~ ; même.. 


Par  le  lüls  ète  hiéu:  ' ' 

nerde  î’cxtravagancc,  qu’il  rcproche  luy 
même  aux  Atlicnfiefts  ? Le  Diea 'qui  fc 
manifeftc  aux  Juifs  prefcntcment,  cft: 
donc  fans  difficulté  le  Dieu  de  leurs  Pe- 
res , le  même  qui  avoic  été  entre  les  Ché- 
rubins de  gloire,  en  Sinâ,  en  Horeb; 
c’ell  lé  même  ' Dieu , mais  fous  une  autre 
fofnie,  & dans  un  autre  état  ; il  apparç- 
iflôit  dans  la  nuée  : 5c  il  fe  manifeftc  en  • 
chair.  Car  il  a été  fait  fèlou  la  chair  de  la  • 
fertfence  de  Danjid  ; c'^efi  là  parole  ^ui  étoit 
Dieu^  qar  a été  faite  chair  qiii/j<î- 

bite  corporellement  toute  plénitude  de  Déitêt  • i 
c’êft  fuy étant  en  forme  de  Dieu  a 
■pri^s  la  forme  d?uh  [erviteür fait  à Pima-  v 
ge  de  Phomme.  On  ne  fera  pas  furpris  après  ^ ' 
cela  que  PEcriturç  affirme  de  j.C.  trois  ' 
choft  s,  qui  ne  furent  jamais  dites  , -Sene  ' 
peuvent  être  dîtes  d’une  fimple Créature,  © ’ 
endifant  deluyv'î.  qu’il èft  un  avec  Dieu j ^ 

. 2.  égal  a Dieu  ; 3 • le  même  que  Dieu. 

' Un  a’vec  Dieu  i c’eft  Jefus  Ghriftqui  le  . 
dit  cxpre{ferhent5'”Af(9y  te  Pere  fommes 
m.-  Les  Arf'iens  Tepondent  qu’il  s’agit  làj  . 
non  d’unité  proprement  dite,  mais  d’une  ■ 
unité  de  confentement  : mais  ce  qui  mon-  * 
tre  le  contraire,  c’eft  , que  Jefus  Chrift  - 
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cft  unavec  fon  Perc  d’une  unité  qui  env 
porte  communion  de  biens,  & commu-  _ 
nion  de  gloire  ; communion  de  gloire» 
car  quelque  chofe  que  le  Pereface , le  Fils  le 
fait  pareillement.  Comme  le  Pere  refufeite 
les  morts , ^ tes  vivifie , ainfi  aufi.le  Fils  - 
vivifie  ceux , qu*il  veut . Car  le  Pere  ne  ju^ 
ge  perfonne  : mai  s il  a donné  tout  jugement  au 
Fils^  afin  que  tous  honorent  le  Fils , . com~ 
me  ils  honorent  le  Pere^  Evang,  St.  Jean.  ' 
5.  Communion  de  biens-,  quand  celuy  la 
fera  venu-,  fayoir  t^Efprît.  de  vérité  &c. . 

Il  prendra  du  mien  vous  V.  annoncer  a.  St. . 

Jean  19.  13.  ij'.  Voila  des  paroles  bien 
exprefîcs  : mais  ce  qui  les  rend  fans  repli-  j 
. que,  c’eft  l’occafîon,  qui  les  met  en  la 
bouche  dejefus  Chrift.  Au  quel  propos.* 
dit-il  au  cinquième. ch.  de  St.  Jean,  que 
ce  que  le  Pere  fait , . le  Fils  le  fait  pare- 
^ illement , ^ qtl.il  faut  que  tous  honorent  le 
Fils,  comme  ils  honorent  le  Pere?  Voyez  le, 
texte,  c’eft  à proposdu  murmuredesju-  | 
° ifs,  qui  tachoient de lemettre  à mort  ^ par- 
ce que  non  feulement  il  avait  violé, le  Sabbat^, 
mais  auffi  qu*il  difoit  que  Dieu  étoit  fqn 
propre  Pere  ^ fe  fai  fiant  égal  à Dieu.  Ch.  y. 

V.  i8.  Quelle  eft  l’occafion,'  qui  luy  fait 

dire  1 
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' Par,  'îe  Ftîs  dè  Dieu.  ' 

dire  à Tes  Difciples  an  Ch.  19.  damême 
Evangile,  que  tout  ce  que  fon  Pere  a , efi 
ften  ? c’efl;  là  promelTe  qu’il  vient  de  leur 
faire,  de-leur  envoyer  le  Confolateur^  Mais 
quand celuy~là  fera  venu , rejprit  de  vérité, 
il  vous  conduira  en  toute  vérité.  Celuy  la  me 
glorifiera  \ car  il  prendra  du  mien^  td  vous 
^annoncera-  Tout  ce  qu*a  nion  Pere,  efi 
mien , ç' efi- pour quey , fay  dit , qu'^il  pren- 
dra du  mien,  ^ qu"*  il  vous  annoncer  a.  Sur 
quoy  il  y a deux  choies  à remarquer.  La 
première  cft  qu^il  neVagit  pas  ici  fîmplc- 
ment.  d’une  communion  de  biens  extéri- 
eurs limais  d'^unc  communion  d’efpric,  la. 
plus  intime  de  toutes.  St.  Paul  lafuppofc 
par  tout;  'Tantôt  il  dit  que  Dieu  a envoyé 
PEfprit  de  fon  Fils  en  ms  cœurs,  aux  Gai. 
4.  6.  Tantôt  il  l'Efprit  de  Dieu  ^ 
Ï^Efprit'de  Chrifi  pour  termes  finonimes. 
Vous  n' êtes  point  en  la  chair'.  maisenVep 
prit,  fi  VEfpritde  Dieu  habite  en  vous  : mais 
- ft  quelqu'un  rfia  point  PEfprit  de  Chrifi ^ celuy 
la  tP efi. point  à luy  >,  aux  Rom.  8*^9. 

La  fécondé  chplc  qu’il  y a ici  à remar- 
quer, c’efl:  que  l’Eiprit.dc  vérité  doit 
parler  de  la  part  du  Fils,  commeleFils 
parle  de  la  part  da.  Pere.  Le  Pere  cil 

prefen- 
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prefentcmenc  glorifié  par  le  Fils,-6c'  le  ’■ 
Fils  va  bientôt  l’être  par  le  Sr.^  Elprit.  Or  ' 
l’Efprit  de  Dieu  n’eft  pas-eflênticllemcnt  - 
diftinû  de  Dieu  ÿ canG’eft  le  même  efprit  » 
dont  St."  Paul  dit que  tomme  nul  ne  ’ con^ 
noit  fks.  chofes^  qur font  dans  Phômme  i f ce  ' ' 
n'eji  Vefprit  de  Pbomme  qui  ejl  en  luy  *,  ainji 
nul  ne  connolt  les  chojes  qui  fouit  en  Dieu , , 
fi  ce  n'efi  P Efprit  de' Dieu  \\tmbcs\z  dont  J 
il  dit , à Puh  efi  donnée  parVejprit  la paro^ 
le  de  fapience  . à Vautre  la  foy  en  ce  même  ■ • 
EfprityàPaüîreilesdonsde guerifony  ( tous  ^ 
dons  de  Dieu  lans  doute  *)  Mais  ce  feul  t 
(fi  même  Efprit  fait  toutes  ces  chofe^y  dif 
■tribâant  particulièrement  à .chacun  « felon- 
quHlveut.  C’elt  le  meme  ,•  dont  St!  Pierre  • 
dit  à Auanias.  Pourquoy  Satan  a t-il  rem- 
pli ton  cœuTypour  mentir  au  Saint  Efprit?  Tu  : 
n^as point  mentiaux  hommes:  mais  à Dieu. 

St.  Efprit  eft  donc  Dieu  avec  le  Pe-^-" 
re  & le  Fik,  un  ièul  Dieu  bénit  étcrneL-  > 
lement  j - unité  & diftinébion  v'  qui  fait  le 
grand  paradoxe  de  la  foy  Chrétienne.  - 
Oa  nousobjeâielc  yerfct22.duCh.17, 
de  cet  Evangile,  uù  le  Sauveur  dit  àlbn 
PeVe,  parlant  de  fes  ‘^Difeiples  » jV  leur  > 
ay  donné  la  gloire-  yue  > tu  m'aveis  ‘don>- 
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' afin  qu^îîsfoient  un^  tomme  nous  fom- 
mes  un.  M?iisàcclaon  répond  deux  choies. 
La. première  eft,  que  qui  proüve-trop  ne 
prouve  rien.  Éft-ce  que  nous  honorons 
les  Dilciples  j .eomme  nous  honorons  lè 
Maître?  Il  faut  donc  que^touslcs  Anges 
adorent  les  Dlifciplcs  de  Jefus  Ch'rifl:;  6c\. 
quand  les  Apôtres  communiquent  les 
dons  du  St.  Elprit  par  l’impofition  de  leurs 
mains^i  ont  ils  droitde  dire,  nous  prenons 
du  nôtre  6c  nous  vous;l©  donnons  j car 
tout  ce  qui  eft  à Dieu  ^ cftvà:m>us?  Non 
fans  doute.Oiî répond  d’ailleurs quc,com-  - 
me  la  fainteté  de  Dieu  nous  eft  donnée 
pour  modèle, quoi  que  nous. ne  puilHons 
être  aulîi  faims  <juc  Dieu  eft  faint,  ainli 
l’unité  du  Pere  avec  le  Fils  nous  eft  pro- 
pofée  en  exemple,  bien  - qu’elle  foit  infi- 
ncment'-çlevéé  au  deflus  de  la  commu* 
nion  qui  eft  entre  les  ftdeles. 

2.  Jefus  Chrift  eft  égal  à Dieu.  C’eft 
St.  Paul  J,  qui -nous  l’apprend  , lorfquc 
voulant  porter  les  Philippiens  à l’humi* 
lité,'  par  un  grand  exemple,  il  leur  par- 
le, ainli  de  Pabaillement  du  Fils  de  Dieu, 
lequel  étant  enfotme  de  Dieu^r^apoint  repu^ 
té.  un  larcin  d?ètreégql  à Dieu.  Tou» 
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tefois  il  a pris  la  forme  de  ferviteur  if/l 
G’eft  en;  vain  qu’on  difpute  ou  plutôt 
qu’on  vctille  fur  l’expreffion  de  l’original; 
car  foit  que  St.  Paul  vcuilledire  que  Jefus  ' 
Ghrift  ne  s’eft  point'vamé  , n’a  point  | 
fait  trophée  de  Ton  égalité  avec  Dieu , ' j 
comme  l’explique  Grotius,- foit  que  le 
iens  de  l’Apôtre  foit,  que  jefus  Chrifl: 
a pû  fe  dire  égal  à Dieu  fans  pouvoir 
êtreaccufé  d’u^rpation  , félon  que  nous 
l’entendons,  voyla,  quôy  qu’il  en  foit,  ' 
le  Fils  égal  au  Pere  , 6c  par  confé- 
quent  d’une  même  eficncc  avec  luy: 
Mais  ' Jefus  Ghrift  ne  dit-il  paî,  le 
Pere  ed  plus  grand-que  moy  ? Il  le  dit  j 
fans  doute;,.  & puisqu’il  le  dit,  cela  eft 
incontcftable.  Jefus  Chrifteft- inferieur  ' 
au  Pere  i.  entant  qu’-hbmme  2^.  entant 
que  Mcffie  & envoyé  de  Dieu  3.  entant 
que  Médiateur  , 4.  entant  que  chef 
de  l’Egliie- : mais  cela  ne  l’cmpêche  - 
pas  d’être  égal  au^  Pere  entant  que 
Dieu.  - 

. 3.  Jefus  Chrift  eft  le  même  que  Dieu  ; - 
on  n’en  peut  douter,,  puis  que  c’eft  luy, 

^i  nous  l’cnfeignc  ,.  endilant  à un  de 
fes  difciples.  Je  fuis  depuis  Ji^  long-temps 


Par  le  FiU  àe  Dh«. 

avec  vous  , (ÿ  tu  me  dis  , montre'  nous  le 
Perc,  Philippe  , qui  nda  veu^  il  d veu  le 
Pere.  Cela  eft  lans  difficulté  pour  céux 
qui  regardent  jefus  Cîjrift  , comme  le 
Sauveur  du  Monde  k le  Juge  de  tous  > le 
Créateur  du  Ciel  de  la  Perre  , le  Sei» 
gneur  de  gloire , le  Saint  des  Saint  s Je  Pe^ 
re  de  P Eternité  , le  Dieu  qui  apparut  en 
Sina^^  1e  Roy  des  Roys  ^ le  Seigneur  des 
Seigneurs,  le  Tout~puiJ/ant , le  Premier  (J 
Dernier  , le  Scrutateur  des  cœurs  , Dieu 
manifefié  en  chair,  celuy  qui  s' était  montré 
aux  Patriarches  en  forme  de  DitU  , qui 
avoir  exigé  d’eux  l’hommage  du  au  Dieu 
trez  hautyOpxx  rans'ufurpation  & fans  fa- 
cri  îege  s^étoit  égale  à Dieu^  cet  Ànge  de 
Dieu,  qui  eft  adoré  des  Patriarches, 
des  Prophètes  , des  Anges  même,-  le  Gon- 
feiller,  P admirable^  le  Dieu  foi't,  vray 
Dieu,  grand  Di:  U,.  Dieu  fur  toutes  ebofes 
bénit  éternellement.  Amen,  El , Elohim, 
Sbadaï , Eloah  , Âdonai  , Jehova.  Les 
Difciplcs  en  pouvoient  l'avoir  quelque 
chofe,  pars  qu’ils  avoient  été  fi  long-, 
temps  avec  Jefus  Chrift  ; mais  ce  qu’ils 
en  ignorent , PEfprit  de  vérité  le  leur 
cnfeignera.  Car  c^eft  luy ,.  dit  le  Sauveur  i 

' c’eft- 
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c’eft  luy  qui  me  glorifiera.  Me  glorifiera  t 
Comment  cela?  'en  m’atti ibüant  tous  les 
titres,  'toutes  les  venus  , tous'  les  ou-  “ 
vrages  île  lyieu  " Me  gkr fiera  l A quelle-  ' 
fin  ? afin  îouS'  honorerJ  le  fils  , comme  ' ' 
iU  honorent  le  Perè.  Mc  glorifie}is$t'a\ilc  yeux  • 
de  qui?  d’ArriuSjde  SücmjSc  deleurspa-  ' 
rcils?  Nullement:  mais  bien  aux  yeux  de 
l^Eglifc  UniveiTclle,qui  fera  inilruitcpar 
les  Apôtres  , &.  fur  tout  aux  ycux'dc  ' . 
PEglife  véritablement  fidèle,  toute  corti- 
poféc  humbles  croyans,  qui  félon  lapen- 
l^e'dii  Sauveur  reçoivent  PEvangile  dü  ’ 
Royautfti*,  .ncfrt-  cft  Ehibfophes  fuper-  ' 
bes  qui.  raifonnent  avec* Dieu  : mais  en 
Enfans  dociles  , qui  - n’examinent  rien  • ■ 
aprez  lu  y; 

Il  u’elt  ifeO:  pas  rnoinseliir  entroifîc- 
me  lieu  que  nôtre  Ecrnürç  attribâë  à - . 
Jefus  Chrift  tous  les  ouvrages  de  Dieu,', 
Pou  V rage  de  la  Création  5 toutes  chofes 
entêté  faites  par' luy.  Evang.  St.Jean 
, I.  'Toy  Seigneur  as  fondé - la-  “ferre  8cc. 
Hnh.c.  2.  lia  fait  les  ftêcles  Heb.i  2.  Il  a 
crée  toutes  chofes  'vlfiblesplt.  Pouvrage  de 
Wcooitvv^tioo  file fî  deva?ît  toutes  chofes  " 

toutes  chofes  fub fl jlent  .par  luy  ^CoUf.  i.  - 

Pou-  - • 


i bv  V iiio^k 
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, Par  If  Fils^de  Dieu.  ' 

î’ôuvrage  de  la  Rédemption , il  s'ep  aquis 
V’EgVtfe  par fonfang  : Aé.  ao.  ?<8.  l’ouvrage 
de  la  confervation  & de-  la  Rédemption 
tout  etifemble , il  foutient  toutes  ebofes par 
fa^ parole  puij[ianie\  il  a fait  par  foy^- 
même  ^expiation  de  nos  pêchez^  La  con- 
duite de  (on  'E.^xkje  fuis  avec  voHsjufqu^à 
la  fin  du  Monde  j là  oU  il  y aura  deux  ou^ 
trois  ajfemblez  eu  mon  nom,  là  je  fuis  au 
milieu  d'yeux.  Seigneur  Jefus  reçois  mon  Ef- 
prit.  Il  tient  en  fa  main  les  fept  Etoiles , fi 
marche  au  milieu  des  Jept  Chandeliers. 

A cela  les  Arriens  font  deux  repon* 
fcs.  Pfcmicrcment  ils  difdnt  qü^àià  véri* 
té  tous  CCS  ouvrages  font  attribuez  au 
Pcrc  8c  au  Fils:  mais  d’une  manière  dif- 
ferente parce  que  le  i’ere', . qui  eft  le 
vray  Dieu,  en  cib  la  caufe  principale  , au  • 
lieu  que  le  Fils,  qui.  n’éft  Dieu  que  dans  • 
un  (êns  métaphorique , en  eft  le  fimple 
inftrument. 

, Mais  outre  qu’on  ne  répond  nullement  ; 
par  là  à ces  autres  paflages  de  l’Ecritu-.- 
re , qui  donnent  à Jefus  Chrift  les  noms, 

& les  titres  de  la  Divinité  , , a-t-on  bien  J 

conçu  toutes  les  abfurditeZ' , qui  font  ' 

rca--  [ 

■ ■ i 
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renfermces  dans  lu  nouvelle  rpeculution,'^ 
Je  l’appelle  nouvelle.  Car  à qui  étoit  il 
jamais  vena  dans  la  penfee  que  Dieu  eut 
employé  un  inftrument,  pour  créer  le 
Monde^  lè5  Siédes,  les  chofes  vifiblés  ÔC- 
invifibles  ? G’eft  nous  payer  d’une  diH- 
t'inétion  inconiHicaux  pauvres  mortels, 

& dont  ils  doiventêtre  d’autant  plus  fur- 
prisjqu’il  n’en  fut  jairaii  de  mention  en- 
tre les  adorateurs  du  vray.  Dieu.  Mais 
quelle  ell  mal  fondée  cette  diilinéVionl 
I . On  ne  donne  point  à l’inftrumcnc 
tous  les  noms  de  la  caufe  principale, 
comme  on-donne  ici  Jefus  Chrifbtous 
les  noms  de  Dieu.  Cela  eft  -far»  exemple,  , 
même  dans  lesehofcs  humaines. 

a.  Rien  ’n’cft  plus  contre  l’ufagc  de 
VKcrit'Urc  que  de  fitirc  honneur  àd’in-  - 
Arument  de  ce  que  fait  l'Agent -pl'in* 
cipal.  La  coigiiée  , dit  Ifaïc,  je  gîbrifie^ 
ra-t-èlîe  contre  celuy  qui  en  coupe ^ ou  la  feie 
fe  magnifier a-t- elle  contre- celuy  , qui  la  re~ 
muèl  Comme  l’inftrument  ne  fiit  qu’o- 
béir à la  caufe  prcrnicre  ,...c’efl:  à celle-ci 
& non  à celuy-làqu’on  attribue  la -gloi- 
re de  l’ouvrage,  fur  tout  quand  l’inAru- 
mçnt  eft  la  production  de  l’ouvrier.  Un 
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^artizan  iicndroic  à aÔront , qu’on  attri- 
buac  ce  qu’il  faii  de  plus  beau,  à Tes  ou- 
tils î un  Roy  ne  cede  poinc  à Ion  mi- 
•niftre  la  loüange  de^bien  gouverner,  6c 
■D^eu  ne  laide  à fes  Anges  que  la  gloire 
de  luy  obéir.  Leur  attribuer  davantage, 
c’eft  idolâtrer.  Cependant  Jefus  Chrift  _ 
nous  dit  fans  fcrupulc  que,  ce  que  lePere 
fait  le  fait  aujft  \ que  luyl^  le  Pere  travail* 
lent  jufqu*à  maintenant  \ que  quivoid  H'un, 
void  r.autre.yqulen.glorifiant  le  Fils , on  gîo* 
rifie  le  Pere.  H dit  à ceux  qui  luy  dif. 
pUtentToa  égalité  avec  Dieu  , qu’ü  faut 
que  tous  honorent  le  Fils , comme  .ils'  hono- 
rent le  Pere  ; ce  qu’aufll  les  Apôtres  rie  ^ 
manquent  point  dc-faife  * en  joignant 
aux  titres  dc^Dieu  qu’ils  luy  donnent  un 
hommage  qui  n’eft  deu  qu’à  Dieu  feul.  ■ 

3.  Un  fimpdeinftruinent  n’ed;  jamais  re- 
conu pour  le  principe  Sc  da  6n  de  l’ou- 
vrage. Cependant  JcGjs  Chrift  cft  le 
principe  & lafin.de  toutes  les  Créatu- 
res. St.  Paul  .eft  exprez  là-defius,  lors 
.qu’il  nous  dit,  que  par  luy  pour  luy  * 
toutes  chofis  ont  été  crées. 

4.  Une  caufe  qui  fait  que  les  chofes  font, 

4:n  voulant  qu’elles  foienc  , nagit  ppinc  > 
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par  un  inftrumentv,  ..à  moins  que  fk 
volonté  nc^fbit  cet  inftr^ment  là  » cc 
^i  ell  de  la  derniere  impertinence. 
Or  qui  ne  fait  quex’cft  ici  la  maniéré 
d’agir  de  rEtre  Suprcmc.  En  Dieu  vou- 
loirc’eft  feire,  & Jefus  Chrift  agit  luy- 
^mêmeainC,  lors  qu’il  agit  en  Dieu  Tout- 
puiflanr.  Je  Je  veux^àit^il  ^crifl'antun  le 
preux  , fois  nettoyé , i^fincontinent.la  k* 
fre  fe  départit  de  luy. 

•).  üninftrumcnt  agit  fur  un  fujct  qui  ex- 
• ifte.  Car  agir  fur  rien  pafle  la  condition  6c 
la  porte  d’uninftrument.En  effet  où  J.C. , 
dans  la  création  du  Monde  , a agi  par 
une  .vertu  diftinéfce  de  celle  de  Dieu, 
ou  Dieu  a tout  tout  fait  par  fa  propre 
vertu  , fans  l’aélion  du  Fils.  Si  Dieu 
. 3 tout  fait  par  Sa  propre  vertu  , fans 
l’aftion  du  Fils,  le  Fils  n’a  pas  plus  de 
part  à cette  création,  que  Moïle  en  avoit 
aux  playes  de  l’Egypte,  "&  les  Apôtres 
aibx  miracles,  qui  ont  confirmé  l’Evan* 
gile,  au  quel  cas  c’eft  un  blafphcmc  de 
dire  que  fefus  Chrift  a créé  le  monde, 
comme  c’en  cft  un  d’attribuer  à MoiTe  6c 
aux  Apôtres  les  miracles,  dont  on  vient 
de  parler.  Que  fi,dans^la  création  du  Mon- 
de, 
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dCf  Jviiis  Chrift  a agi  diftinftement  du 
.Pcrc,  par  une  vertu  diftinéVe  de  la  fien-  • 

. 4*16,  c’cftuneneecflnéqufrie:  Perc  luyeut 
communiqué&unepuillâncc  infinie, puis 
qu’aurre  qu’une  infinie  puiflânee  ne  fau- 
roit  agir'for  le  néant,  & uneconnofflkn- 
. ce  infinie,  puis  qu’une  connoiflancc bor- 
née ne  iâuroit  pas  même  conter  de  nom- 
bre des  Crcaturci  de  Dieu , tant  s’en  faut 
qu’elle  peut  les  ranger  dans  l’ordre k 
fubordination  où  nous  les  voyons.  Or  u- 
•ne  pu i fiance  infinie,  ni  une  connoi fian- 
ce infinie  ne  fe  trouvent  point  hors  de 
■ Dieu.  Si  elles  s^  trouvoienr,  il  y au- 
roit^plufieur s infinis  diftinéts  L’un  de 
l’autrej  fans  qû’iKy  eut  ncantmoins  qü’un 
fèul  Dieu  , ce  qui  implique  contradic- 
tion. D’ailleurs  une  créature  ne  peut^ 
avoir  fait  le  temps  ni  par  voye  d’inftru-  * 
ment  ni  autrement , .parce  que  le  tempse- 
tant  la  durée  des  chofes  créés , il  faudroit  ' 
qu’elle  fe  fut  crée  elle-même , fi  elle  avoir 
créé  le  temps.  La  confcquencc  efi:  fon- 
dée fur  ce  principe,  que  tout  ce  qui  cft 
.créé,  a commencé  d’être,  & que  tout  ce 
qui  a commencé  d?être , eft  plus  ou  mo-  ’ 
ins  ancien,  félon  qu’il  y a plus  ou  moins 
e « ^ de 
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de  temps  % c’eft-à-dirc , de  motnens  Qu’it 
a . commencé  d’être.  La  durée  fuccemve,  , 
qui  cil  ce  qu’on  appelle  le  temps,  luy  eO: 
donc  eflentielle,}  & il  ny  a que  Dieu,  à 
qui  elle  ne  -convient  point,  tout  étant 
prefsntpour  liiy.  Par  confequent,  fi  Jefus 
Chriftacréé  Ictemps.,  comme  l’Ecriture 
nous  rapprend  en  nous  difant , qu’il  a 
fait  les  fiéclcs,  c’eîl  une  neceflité  qu’il  iê 
Toit  créé  luy>mêmc,  ou  qu’il  ne  foit  pas 
une  fimplc  créature. 

7.  ;Si  Jefus  Clirifl  cil  un  inftrument^ 
pour  créer  l’amc  des  fideles , il  ell  un 
inftrument  pour  la  fanélifier;  or,  com- 
me cette  fanclificatipn  fe  fait  par  l’jRfprit  ' 
faint  qui  agit  en  nous  , il  fiiut  que  j.  C, 
fanélifie  les  fidèles  par  . un  autre. Efpric 
que  le  fien,  ou  que  l’Efprit  de  j Chrill  foit 
l’Efprit  de  Dieu  meme,  ce  qui  révient  à 
nôtre  principe.  - . i. 

’8.  C’cll  un  ufage  quiétoit  faintement 
établi  dans  le  fervice  du  Temple,  de  bé- 
nir le  Peuple  au  nom  de  Dieu , qui  étoic 
J’autcur  de  Ton  bien  , ’ôc  non  au  nom 
des  Créatures  , qui  avoient  fervi  d in- 
ftrument,  pour  luy  en  faire.  Pourquoy 
violcroil  ou  cet  ufage  fi  légitimé  éc  ü 

. "laine 


Je  Fils  de  Dieu. 

iâint  dans  le  fervicc  du  Temple  myftb. 
que , qui  eft  TEgliTe  Chrétienne  ? Élt-cc 
donc  au  temps  que  t-putes  chofes  doivent 
être  abaij/ées  , afin  que  Dieu  foit  fouve- 
rainement  élevé ^ eft-ce  dans  ce  temps 
precifement^  qu’on  s’avife  pour  la  premiè- 
re fois  de  confpndic  Pinftrtiment  avec 
la  caufe  principale , en  benillant  le  peu- 
ple au  nom  de  celuy  là^  Quelle  étran« 
ge  nouveauté  I Si  vous  doutes  du  fait  > 
vous  n’ave*  qu’à  confiderer.  , de  quel- 
le maniéfc  les  Apôtres  finiflént  leurs  E- 
pitrjes  qui  font,  comme  chacun  fair^ 
des  inftruétions  jfalutaires  ,•  qu’ils  en- 
voyoient  aux  fidèles  , non  feulement, 
pour  leur  iifage  particulier  : mais  en- 
core pouf  celüy  des  Chrétiens  dans  tous 
les  Siècles.  Ils  finiflént  ordinairement 
l’inflruétioiî  » en  beniflànc  le  peuple  fi- 
delle\*  auquel  ils  l’adreflent.  Mais  en 
quels  termes  le  font- ils  ? Tantôt  ils 
joignent  dans  Iqur  vœu  les  mêmes^nomsj 
quoyque  non  dans  le  même  ordre,  les 
memes  noms  adorables  qui  font  joints 
dans  nôtre  baptême.  La  grâce  du  SeU 
gneur  J'efus  Chrjft , êfi  F amour  de  Dieu  . - 
(fi  la  commiimcation  du  faint  Efprit  foît.^ , 
L’orne  J IL  ' E avec. 


aise  tous ^ Amen,  i Cor.i  ^ 13.  Tantôt 
ils  unifl'ent  le  nom  du  Pere  avec  celuy 
^du  fils,  d’une  maniérc.qui  dit  manifedè- 
,ment , que  le  devoir  qu’on  rend  à Pum? 
on  le  rend  à Pautrê.  Paix"  fait  • aux  fre- 
.reSf  tâ  ehmté  avec  foy,  dé  par  Dieu  iê 
S*ere  G?  df  parle  Se^ineur  Je  fus  Chrifi. 
^Grace  fait  avec  tous  ceux  qui  ay nient  nôtre 
Seigneur  Jefus  Chriji , en  pureté.  Ep^, 
\6.  5,3.  A4.  Tantôt  ils  bcmfiÿt  le  peuple 
^fideleau  npm  du  Fils,  lâns  faire  mention 
du  Pere,  füppofanc  que,  qui ^fit -Jefus 
^hrid,  dit  .Dieu,  puis  qu’il  t&  Dieu 
fHanifefié  en  chair.  La  Grâce  de  nôtre  Seig- 
neur Jefus  Chriji  fiit  avec  tous  ^ Amen,  au^ 
Philip.  4.  AJ.  Je  vous  ai^ure  parle  SeJ- 
,gneur,qüe  cette  lettre  foit  lue  entre  les  frere^. 
'La  grâce  de  nôtre  Seigneur  Jefus  Chriji foit 
' avec  vous.  Amen.  i.  aux  Thejf..^.  27. 
-a8.  Or  le  Seigneur  de  paix  vous  donne  toâ- 
jourspptx  en  toute  maniéré.  Le  Seigneur  foit 
avec  vous  tous.  La  graée  de  nôtre  Seigneur 
JeJus  Chriji  foit  avec  vous  tous  p Amen,  a’ 
'aux  fheff.  3.“  16.  iS.  Le  Seigneur  Je- 
fus Çhrjji  foit  avec  tonefprtt.  Grâce  foit  <»- 
■ ‘jvec  vous  ; Amen.  2 Limoth.  4.  12.  La 
^race  de  nôtrjt  Seigneur  foit  cevec  v^îreefprit^ 
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jfmH.  Phil.  V.  2 J.  Croirez  en  ÿtace 
en  comoijjance.  de  nôtre  Seigneur  Sauveur  ' 
JefusChrifi./îluy fait  gkire^^  maintenant^ 
jufqu^aujour  d"^  éternité.  St^Picr.5 . ï 

Vous  voyez  que  X^Amen  qui  fuiyoit  la 
prononciation  du  nom  de  Dieu',  après  la 
pcnediâion  facecdocaleyfuit  ici  la  pronon* 
«dation  du  rmre^de  Jefus  Chrift.  Encore 
«oe  fois qu’elle  oirangé  nou  veauté  ? Les 
Prophètes  ont  été  des  minières  de  Dieu 
ibus  l’ancienne  difpenfàt  iôh  : mais  où  trou^ 
vera-t-on  que  le  peuple  de  Dieu  ait  été 
tènit  en  leur  nom  ? Les  Anges  ont  plus 
ii’unc  fois  exécuté  les  ordres  de  fa  jufti- 
ce  ou  ceux  dcfamift^icorde  : maisoùclt 
l’exemple,  qu*on  ait  feulement  fait  men- 
tion des  Anges , des  Anges  créez  dans  la 
Tjcncdiélion  qu’on  ù donnée  au  ^uplc 
.de  Dieu  ? La  qualité  de  miniftre  o« 
celle  d’inftruraent  ne  fuffiroic  donc  pas*' 
pour  autorifer  Fa  nouvelle  doxologve^ôc 
c’eft  par  le  principe  ded’uoité  d’cüènce* 
•qu’on  fauve  le  culte  Chrétien,  dure  pro- 
' t:'he  d’impicté.  On  "me  dira  que  l’on  ne  * 
fait  pascct  honneur  »HxPro{Âictes  & aux 
Patriarclies  d’employer  leur  nom,  pour 
tenir  le  j^uplc , parce  qu’ils  ont  etc  pç- 
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cheurs^comrae  nous  : mais  les  Anges  1c 
font-  ils?&  fi  les  Anges  font  fubahernes  à Ji 
Chrift:,eft:-cequc  J.Chrifl;  n’cfi:  pas  encore 
plus  fubalrerneau  Dieu  très-haut?  Avez 
▼ousdoncplûs  de  refpeèbpour  unefimplc 
Créature  que  pour  le  Dieu  Souverain? 
C’eft  blafphemer , d’égaler  les  Anges  à 
Jefus  Ghrifi:,  bien  qu’il  n’y  ait  qu’une 
diftancc  bornée  entre  Jefus  Chrift  ÔC'.leÿ 
, Anges;  & ce  n’e  fi:  pas  blafphemer  que  d’é- 
galer Jefus  Chrift  à Dieu,  quoiqu’il  y 
ait  un  éloignement  infini  entre  Dieu  èC 
Jefus  Chrift.  Ce  n’eft  pas  la  Taifbnncr. 

■ C’efl  s’enveloper  dans  une  manifefte  con-^ 
tradiétion.  Majs  qiîe  les  Novateurs  ex- 
travaguent,  tant  qu’ils  voudront,  font  ils 
en  droit  d’exiger  des  Juifs, qu’ils  extra  va- 
guent avec  eux?  Comment  empcchef  ces 
Juifsde  voir  deux  veritezde  fait  très  con- 
nues, l’une  que  jamais  il,  n’y  eut  d’autre 
nom  que  celuy  du  Dieu  Souverain  j qui  ' 
fut  employé  dans  l’exercice  de  la  Religion, 
pour  bénir  fon  p aipl«  ; l’autre  que  leif 
Chrétiens  beniflènt  le  peuple  au  nom  de 
Jefus  Chrift,  dans  l’exercice  de  leur. Re- 
ligion ? Vous  le  voyez.  Il  faut  avoir  re- 
ijoiirs  à de  nouvelles  fubtilitezj'ou  voila 
— ' la 
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%■  Synagogue  juftifiéc  d’infidelité , & 
l’Egliie  convaincue  de  blarpheme.  Mais 
que  peuvent  les*  fubtilitez  contre  des  faits 
fi  not^resj-.fi'incanteftables  ? 

■*■1-13  féconde  repbnfe  des  Arrienyeft  que 
Sx.  Paul , dans  l’endroit  ou’  il  atiribüe  à 
Jefus  Chrift  dWoir  créé  toutes  chofes,  met 
jefus  Chrill:  même  au-  rang  des  chofes 
crées,  puifquHl  lenomn^e^/>5'e^7/^r«/  de 
toute  Çrea^e  j ce  qui  fignfie , félon  eux 
* qu’il  a été  premièrement  tiré  du  tteant,  & 
qu’enfuite  il®a  crée  toutes  chofes.*  Voici 
le  paflàge  dansfajuftc  étendue  -,  lequel  efi 
image  de  Dieu  inv^Sle,  k pnmer~hé dr 
toute  Créature  5 car  par  luy  ont  été  créés 
toutes  les  chofes , qui  font  aux  deux , qui 
pnt  en  la  Terre  > viftbles  fîf  iniiijjbles  foit  les 
Trônes  ou  ïes  Dominations  ou lesPrincipautez 
ou  les  Puijfanccs\^utes  chofes  ont  été  crées  par 
luy  éî?  pour  luy^  ^ il  eji  avant  toutes  chofes^ 
toutes  fubjiflenî par  luy\  c'efi  luy  qui  efi 

le  chef  de  PEgîife , (fi  qui  efi  le  commence- 
ment le  premier-né  cP entre  les  mos'ts , a- 

fin  qiPil  tienne  le  ps’emitr  lieu  en  toutes>f:ho-  ^ 
fes,  Coloff.  i.  V,  ly.  16.  17.  18.^  ï*our 
voir  la  faufleté  de  la  glofc  Arrienne  fur 
ce  paflagei  il  n’y  aqu  a remarquer, que  le 
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terme  de  premier-né  n’a  que  ^eux  fens' 
dans  l’Ecriture,  dont  aucun  ne  s’accorde 
avec  elle.  Ces  deux  fens  font  le  fens  lit- 
téral, & le  fens  figuré,  entre  lefijuels  il*  ! 
n’y  a point  de  milieu.  Dans  le  fens  littéral 
le  premier-né  eft  celuy  d’entre  plùficurs 
freres,  quieft  le  premier  venu  au  Monde.  | 
Dans  le  fcq|tfguré  il  fignifie  en  general  ' | 
ce  qui  tient^  premier  rang  dans  quelque  j 
genre  que  ce  foit,  ou  bien  celqÿ  qui  eft  le  ^ 

^ Seigneur  des  au  très. C’èft'dans  ce  féns  qu’il 
eft  pailé  au  livre  de  Job  d’un  premier-né  I 
de  la  mort.  Le  premier-né  de  la  mort  dç»  j 
•ufirera  ce  qui  foutient  fa  peau , .ou : cüîüïï» : | 
il  y a dans  l’Originar,  les  barra  de  fapeaUy  j 
il  dévorera  ce  qui  Îejouîient.  Ifaïc  au  Cha-  i 
pitre  14.  de  fes  révélations,  v.  30.  prend  * ! 
auffi  le  terme  de  preraicr-né  dans  un  fens 
métaphorique,  lors  qu’ft  par  le  ainfi.  Les? 
.premier-nez  des  pauvres  feront  repûs , b*  ceux  > \ 
qui  font  dans  la  dizette  repoferont  en  ajfu- 
rance  : mais  je  feray  mourir  de  faim  ta  racU 
ne  i ^ en  tuera  ce  qui  fera  de  refte  en  îoy,\  \ 
. Garde  Prophète  ne  veut  point  dire,  'que  ' 
' dans  chaque  pauvre  famille  les  ainez.  fo- 
ront* repus  à l’cxclufion  dcs  cadets:  mais 
que  les  plus  pauvres  des  hommes  feront 
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<îan?  le  repos  Sc  'd^ns  Pabondafïce»  pcn-? 
dantquclçs  ennemis  de  Dieu,  contre  quj‘ 
il  propheti?;e,  feront  eritierément  retrenr 
chez.  C’eft  encore  dans  ce  fçns  que  Da-*' 
vid,  où  plûtôtfc  Mtlîie,  qui  cft  le  fils' 
de  David  , eft  appelle  au  Pfaumc  89.  U , 
premierrné  le  Souverain  des  Roys  de  la'  * 
terre.  Car  fans  doute  que  les  Rois  de  la 
Tcrr-c  & le  Meflîe  ne  nàiflcnt^pas.  dans 
k même  famille.  Mais  pdurquo y chercher 
des  exempres  fi-loinr  Sf.  Paül.,"dans 
pafiagG  même  que  nous  examinbns,appellc 
jefus  Chrift  le  premierrné  d* entre  lesmortst 
c’eft  à dire, le  chefde  ceux  qui  refçurcirenr. 
On  laji  bien  qu’il  n’y  a-ni- aine- ni  cadet 
dans  la  rcfurrcêlion.  Cette  expreffion  efi; 
donc  figurée  9 Sc  marque  vifiblement,non 
ifnc  primauté  de  temps  dans  la  naifliincc: 
mais  une  primauté  d’excellence  ôc  d’em» 
pfîre.,  11  s’agitde  l’auteur  de  la  refurreébionj 
du  Prince  de  ceux  qui  refçufcitcnt  en 
vie  éternelle.  Que  fi  le  terme  de  premier-né 
n’â  que  deux  fens  dans  l’Ecriture,  favoir 
le  fi  ns  littéral  & le  fens  figuré  ; 8c  fi  Iç  fins 
littéral  ïie  fauroit  avoir  ici  de  li|u,  com- 
me la  chofe  parle  d’elle  même,  il  ne  refi 
, te  plus  que  le  fins  figuré  qui  n’ell  d’aucun 
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ufage  pour  les Arriens.Jerus  Chrift,(âns  éf- 
trc  une  fimple  Creature,n’eft-il  pas  le  chef,. 
Pheritier,  le  maître, le  Seigneur  6c  IcjPi  in- 
ce  des  (Créatures  ? Il  en  çft  donc  Je  pre- 
mier- nédans  le  fens  figuré  de  cette  cxprel- 
fion,  & même  dans  le  fens  de  Juftinicir 
(\\i\  Jnjîit.  lib.  2.  employé  le  terme  de  pre- 
micr-né,  pour  fignifier  en  gênerai  l’heri- 
tie'r  d’une  maifon.  Dieu  a deux  màifons,, 
le  Monde  Sc  PEglife;  & chacun  fait  que- 
nôtre  Sauveur  cft  le  mait-r'e  de  l’une  & de 
l’autre  Mais,  direz-vous,  J.  Cbrift  n’eft- 
i-l  pasauflî  une  Creatureni  l’eft  fansdou-* 
t-e,  puifqu^il  eft  homme  , & la  premierer 
des  Créatures  en  dignité , puifqu’îl  /ujy  a 
été  donné  d’exercer  aujfi  jugement^  entanP 
qu’ihji  le  Fils  de  l’homme. Chrift  confi- 
deré  entant  qu’homme  remplit  véritable- 
ment  toute  Pétenduë  du  fens  figuré  de  cct-J 
le  expreflion  , puifqu’à  cet  égard  il  eft 
Créature  6c  la  plus  excellente  des  Créa- 
tures. Il  eft  le  premier-né,  entant  que 
premier-né  figriifiece  qui  excelle  dans  un< 

' genre, 6c  c’cftd’àilleureuneCreature,  qui 
commande  aux  autres  » puifqu’il  luy  a é-  , 
té  donné  d’exercer  jugement  • entant  qu’il 
eft.  le  fils  de  l’homme.  Ce  voila  donc  pre*^ 
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ifticr-né  en  tous  fens,  entant  qu'homme, 
entant  que  Grcature.  Mais  on  a plufieurs 
raifons,pour  nepas  borner  Ijtla.pcnfée  de 
St.  Paul.  L.a  première  eft\  que  l’Apôtrfe 
fonde  le  titre  de  premier-né  de  tquteCrea- 
rure,  qu’^il^donne  à Jefus  Chrilt , fur  ce 
que  Jeîus  Chrift  les  a toutes  tirées  du  né- 
ant. dit-il",  Pîmage  Dieu  iKVÎJîhle^  . 

le  premier-né  de  toute  Créature.  Car 
ajoute*  t’il  rendant  raifort  de  ce  dernier 
titre  , car  par  luy  ont  été  crées  toutes  chû- 
fis.,  qui  font  aux  deux  tff  fuir  la  Terrje^  vif- 
Mes  ^ inviftbîes  £cc.  Comme  s’il  difoit» 
•voulez-vous  l'avoir  pourqucM^^e  dis  qu’il 
ell  le  prcmicr-né?  c’cfl  parce  qu’il  a créé 
toutes  chôfes,  n’y  ayant  rien  farda  Terre 
ou  dans  lé  CieV,  qui  n’ait  été  créé  par 
lûy,  ce  qui  fait  aufli  qu’il  en  cft  le  Maî?- 
tre  éc  le  Seigneur,  ou  le  Pfemicr*né  au' 
fens  figuré  de  cette  expreflion.  Nôtre  fé- 
conde* railbn  eft , qu’il  eft  dit  ici  de  Jefus 
Ghtiftt  que  par  luy  pour  luy  toutes 
chofes  ont  été  faites}  par  luyt§ pour  luy^ 
c’eft-à-dirc,qu’ilcneft  le  principe  & la  firq 
ce  qui  convient  , non  i l’humanité  de  Jc- 
fbs  Chrift  : mais  à lâ  Divinité.  Not^e 
troificme  raifon  eft  prifedu  but  de  l’Apô- 
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tre,  qui  n’eft  pas  fort  caché,  puifqu’iî  ’ 
fait  la  conclufion  de  fon  difeours  , 
qu’il  l’exprime, en  ces  termes:  afin  qu^il  ' 
tint  U premier  . rang  en  toutes  chofes , he- 
braiTrac»'  pour  dire, en  forteqq’il  demie  - 
premier  rang  entre  toutes  ch»fes  vifibles  ^ 
ce  invifiblcsjfoit  lesTrbnes  ou  lesDômina-  • 
dons,  ou  les  Principaiitez,ou  les  Puiflàn- 
ces.C’eft  pour  en  venir  là  que  l’Apôtre  a î 
joint  enfcmble  ces  deux  titres,,  le  Premier-  • 
né  de  toute  Créature',  & le  Premier-né  ' 
d?entrelcs  morrs.Car  ainfi  J.Chrift  tient  le. 
premier  rang  par  tout>parmi  les  CreatU’»; 
rcsÔc  parmi  les  nouvelles  Créatures,  dans  - 
le  Monde  & dans  l’E^hlc,  dans  le  Ciel  -, 
ÎC  fur  la  Terre,  Maître  de  tout,  fans  au-  - 
cune  exception,  parce  qu’il  a tout  créé  • 
par  fa  puilTance  , & la  fin  de  tout,  parce 
qu’il  a tout  fait- pour  fa  gloire.  Or  qui  ne 
▼oid  que  ce  font  là  manifeftement  les  at- 
tributs de  la  Divinité?  Nous  prenons . 
nôtre  dernicre  raifon  de  cette  expreflion,., 
Vimage  de  Dieu  invifibîe  , ^ dont  le  fen^  •; 
revient  à ces  paroles  d’Un  Evangelifte*  . 
mtl.ne  vid  jamais  Dieu,  Ceïuy.^  qui  eft  au  ? 
fm  du  .Pere , efi  xeluy^  qui  l’a  man’tfeflé^  . 
iSku  -ine  peut  .ccrc  reprefenté  à nos  fens  ; 
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• chacun  le  fçait  : mais  ce  que  tout  le  Mdn- 
*<ic  rie  fait  pas , ou  ne  veut  pas  favoit,  c’cfl 
que  Dieu  n’a  jamais  été  bien  connu, 
qu’en  jefus  Chrîft,  ÔC  par  Jefus  Chrift. 
li  faloit  que  Dieu  fe  manifeftat  en  chair 
pourfafire  connoître  Dieu}  d’où  il  rcfulte 
que, bien  loin  qu’on  puifle  conclurre  de  ce  ' 
paflage,que  Jefus  Chrift  cft  une  (impie 
Cfc;rturc,  .on  en  tire  naturellement  une 
conlcqüencc  toute  oppofcc.  Gar,  p^f 
fiiivrc  l’idée'  de  Premier-  ne , qui  eft  ccî- 
lè  du  texte,  peut-on  dire  que  dans  une 
famille  l’aîné  eft  le  principe  & 1|  fin  de 
lès  frères  ? ou  que  ceux-ci  font  fivits  par  ' 
l’aîné  & pour  l’aîné?  Non  Iculement  on  ‘ 
ne  le  dit  point  mais  on  croiroif  extra- 
vàgucr,  fî  on  le'difoitJ  11  y a de, la  côn-^ 
tfadiétion  dans'les  termes.  Il  faut  étrç 
Perc, pour  àvoir'engehdré  des  enfans , Sc  . 
infînement  plus  que  Pere,  pour  les  avoir 
créez,  & créez  p«mr  Iby-imêmc.  Et  qui 
2 jamais  dif;'  ni  pûdire , fans  blafphcme, 
qu’un  autre  que  Dieu  foitlc  principe  6c 
^ la  fin  de  la  famüle'de  Dieu? 

Nous.adjoufonspour  dernier  trait  du 
tableau,  que  les  Apôtres  ne  fe  conten- 
tant pas  de  donner  à Jefus  Chrifl:  tous  les 
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homsi.de  Dieu,  de  le  revêtir  de  toutes 
vertus,  Sc  de  lu  y attribuer  tous  fes  ou- 
vrages, luy  rendent  encore  FhommagÇ' 
qui  n’efl:  deu  qu^à.  luy  fèul  j & voici  nd-. 
tre  demondration.  Si  jefusChrift  doit  ê- 
tre adoré,  JelusChrift  eftDieu,.  ôtn’cft: 
pas  un  autre  Dieu,  que  celuy  quia  dit., 
tu  n^auras  point  à? autre  Dieu  devant  ^afar 
ce.  'Tu  adoreras  le  Seigneur  tm  Dieu , 
à%y  /èul  tu  ferviras.  Or  félon  les  Apô- 
tres Jefus  Chrift  doit  être  adoré , adoré 
des  hommes,  & même  des  Anges \afin,àit 
St.Paul,y«’<2«  nom  de  Jefus  Chrift  toutger 
nouil  fe ployé  de  ceux  qui  fonî  aux  deux  £5?  fur 
la  T’erre^  &c.  & ailleurs  5 .&  quêtons  les 
ges  P adorent.  Donc  félon  les  Apôtres  5 .(  il 
faut  fuppofer  qu’ils  connoifTcnt  la  veritar 
ble  Religion,  éc  l’on  efperc  qp’ôn  voudra'- 
bien  leur  faire  cet  honneur,)  donc  félon 
îes  Apôtres  J^.Chrift  efl:  Dieu  & n’eft  pas 
unautrcDieu  que  celuy  qui  adir,/««’iî«- 
r as  point  autre  Dieu  devant. ma  face  ^c.- 
' L’argument  eft  un  peu  prefl'ant , & 
ne  manque  pas  de  clarté  :,  mais  on  ne 
'manque  pas  aufîi  de  diilinêtions , pouf 
repondre.  Les  uns  font  deux  fortes 
4’a.doration , l’iine,-fouverainc,  ôcl’autrc 
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f&bal terne ,.Ja  première  qui  cfl:  deue  au 
Perc,  parce  qu’il  eft  l’Etre  Suprême , le 
Dieu  Souverain,.  6c l’autre  qu’ôn  rend  à 
Jefus  Chrirt,  comme  d un  Seigneur  Su- 
balterne,.à.un  Dieu  inferieur.  Les  autre? 
diftinguent  entre  adoration  & invocation, 
voulant  qu’orr  adore  Dieu  &c  qu’bn^^in- 
voque  Jefus  Chrift.  C’en  dommage  que 
celte  Théologie  foit  étrangère  6f  incon- 
■ nue  aux.  hommes  divinement  infpifcz.; 
& que  d*aillcurs  elle  ne  s^accorde  pas 
trop  bien  a vj^c  elle  même.  En  effet  que.lcs' 
Anges  invoquent  Jdus  Chrift, implorent^ 
fon  fecours,*  fans  l’adorer,  la  fpeculation 
• leroittfop  nouvelle,  8c  s’ils  l’adorent  en 
effet,  ^femmes  nous,  meilleurs  qu  eux., 
pour  nous  difpenfcr  de  ce  devoir?  Ladi- 
. ftinélion  du.  culte  religieux  en  fouverain 
Scfubalternè,.  félon  la=difFerence  des  ob- 
jets,nous  delivre  de  cet  inconvenicnttmaîs 
le  mal  eft  que  les  Anges ,.  ne  connoiflant 
point  la  pluralité  de  Dieux,  ne  connoif- 
fentpasauffi  cette  diftinéfion.  Outre  qu’ifs 
l’ont  entendu  foudroyer  fur  le  Mont  de 
• Sina;àmoinsquede  nouvelles  diftinéfions 
ne  leur  faflent  trouver  un.  féns  commo- 
de dans  ces  paroles  fi  cxpreflcsdu  Lcgifla- 
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tCur,  tu  auras  point  d'autres  Dieux  devant 
ma  face lerqiiellcs  portent  dircébement 
contre  là  diftinébfen.  Dieu  fiiprerae»  Dieu 
inferieur;  Mais  cela  mcriK  d’étre  plus  ^ 
particulièrement  developc. - 
• Les  ennemis  de  la  Divinité  de  jefus  ' 
Ghrift  font  ici  une  terrible  cheutc.  11  faut 
advouerqu’ilsdefccndentbîenbasdu  haut 
de  leur  orgueil  , réduits,  pourTe  défendre, 
aux  pauvres  défaites  delà  nouvelle  fuper- 
flition.  Ils  ont  ccladc  commun  avec  l’E- 
glife  Romaine,  qu’ill^rctcFiâcnt  éluder 
cr  précepte  la  Loy , tu  adoreras  le  Seig- 
' neur  ton  Dieu  ^ à iuy  feul  tu  ferviras,  en 
faifant  deux  efpcccs  de  curte  reli^^eux, 
dont  l’unc  eft  propre  à Dieu,  & Pautre  * 
peut  convenir  à fa  créature.  On  fcurdira 
donc  ce  qu’on  a dlr  milleCc mille  fois  aux 
Catholiques  Romains,  c’eft  qucleur  prin-- 
cipc  porte  fur  le  front  le  caraébere  de  la- 
réprobation , qui  eft  fa  nouveauté.  On  le 
reconnoit  à cette  marque,pour une  inven-  - - 
tion  de  i’efprit  humain.  Comme  ce  feroît 
une  grande  pauvreté, de  s’imaginer  que  les- 
Prophètes  ayent  fait  trois  fortes  d’adora- 
tion, la  Latrie,  la  Dülie,  ôcl’Hyperdu- ■ j 
lie,  pour  donner  la  première  à Dieu,  la 
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fèconde  aux  Anges,  . en  refèmnt  la  troi- 
fiéme  à la  Merc  du  Meffie , qu^ils  at- 
tendoient,  c’eft  auflî  une  naanileilë  im-^ 
pertinence,  de  vouloir  qu’ils  ayent  diftin-- 
. g^é  entre  invocation  cC  adoration  > ou 
bien  entre  adoration- fou veraine  & adora- 
tion rubaiteme,  pour  rendre  l’une  à-Dicu, 
& l’autre  au  Mcffie.  Il  faut  être  ou  bien 
rempli  de  fon  préjugé, -ou  bicnr^nfatué  ^ 
des  vidons 'de  l’Ecole  , pour  en  avoir 
feulement  la  pcnféc.  Parlons  naturelle- 
ment, .&  difons  q\jpla  doébrinc  Arrienne 
cft  aufli  éloignée  dxtre  la  foy  ortodoxe, 
que  les  Sophiftcs&lcs  Pedans  de  l’Ecole  ^ 
d’Alexandrie  ont  été  difTerens  des  Apôtres 
& des  faints  Martyrs,  de  qui  nous  tenonsr' 
la  pureté  de  l’Evangile. - 
«^ton  n’en  doutera  point  ; quand  nous  au- 
rons clairement  établi  ces  deux  principes, 
l’ün  que  leur  diftin£Ho%  cft  contraire  si 
laLoy  & à l’Evangile,  l’autre  que,  quand 
elle  lèroit  ■ auflî-rondéc  dans  l’Ecriturc' 
qu’elle  l’eft  peu,  elle  n’eft  ici  d’aucun 
ufage,  parce  que  les  Apôtres  ont  rendu 
à jefus  Ghrift , non  un  culte  fubàlternc  : 
mais  la  nieritable  Latrie^  pour  parler  lepr 
langage,  ou  l’hommage,  religieux,  qui 

“ ^ n’eft 
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n’eft  deu  qu’au  Dieu  Souverain. 

On  ne  peut  mieux  faire  voir  que  l’à- 
' dotation  fubalrcrne  ell  de  nouvelle  date, 
‘'qu’en  montrant  qu’èlic  n’â  été  connue  ni 
du  Legi dateur, ni  des  Prophetes,ni  dçs  A- 
pôtres,  nidesAngcsi  rri de JefusChrid, 
8c  qu’ils  ont  tous  batf  fur  ce  grand  prin- 
cipe, que  tout  culte  religieux,  fans'df- 
ftinétfhn,  dès  là  que  c’ed  un- culte  re- 
ligieux,appârticrjt  uniquernent  à Dieu, à 
Dieu  feul,au  vray  Dicu,au  Dieu  très-haut. 

Le  Legijîateur.  Trois  raifons  nous  le  per- 
fuadent.La  premfere-eft  que  ce  LiCgiflatem* 
en  difànt,/»  n'  auras: point  {P  autre  s Dieux 
vant  ma  /îir(?, défend  de  reconnoftre  aucun 
Dieu  Subaltcrne,cn  prclènce  de  Dieu  ; d’où 
il  refulte  qu’en  d\(zmdu^dorerasleSeignetn' 
ion  Dieu^  ^ a-luyjeul  tu  ferviras-^  ,il  èx- 
clud aufli  fe cuire  religieux qu’ôn  pounoît 
rendre  àdes  Di^x  fubaltcrncs.  La  fécon- 
dé eft,que  le  precepte  efi  g’meral,&  qu’il 
n’excepte  point  le  Meflîe,  s’il  n’èft point 
Dieu  ; d’où  il  s’enfuit  que  les  Juifs  n’ont 
pas  eu  droit  de  l’excepter.  Cela  eft  fondé 
iùr  ce  qu’il  n’apartient',  qu’â  cc  luy  qui 
fait  la  règle,  de  faire  l’exceptioi^Latroi'- 
fiémcjque  la  loy  eft  claire,  exprefle,,  ün 
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teraîc  fur  cet  anicle,  comme  fur  tôut  au- 
tre, fans  quoy  elle  ne  pourroit  être  exac- 
tement obfervée.  Or  par  la  même  raifon 
elle  doit  être  exccutée  dans  les  termes  de' 
h lettre,  ce  qui  rend  jufte , neceflairc  > in^' 
difpenfable  même  la  condamnation  de  cc- 
luy,  qui  n’étant  pas  Dieu  , fe  fait  adorer 
comme  Dieu.  ' ^ 

' 2.  Les  Prophète!  n’ont  point  connu  un 
culte  religieux,  fubalferne  6c  légitime  j 
puifqu’ils  n’en  parlent  point.  Il  y a plusj 
q’eft  qu’ils  ont  dû  le  regarder,  tomme  op- 
pofé  dlaloÿ.Le  Royaume.  d’Ifrdel  recon- 
noiûbitîe  vrj^  Dieu,  6t  le reconnoiflôit 
pour  le  Dieu  foüverain  , lorsqu’il  rendôit;^ 
à Tes.  idoles  de  Dan  Bc  Bctel  qn- culte  fu- 
baltqrne=6c  relatif.,  Eft-c^donr.  ce-- 
la  les  fujets  d’Ephraïm  né  violqi^g^oint 
ce  grand  preeepte , tu  n* auras poiMMautres 
Dieux  devant  ma  face  1 Eft-ccqueccmx  de 
ces  idolâtres,  qui  aflbcioicnt  Tes  Dieux  des 
nations  aii  yray  Dieu  , ne  violoientpoint 
le  fainr  commandement , lorsqu’ils  re* 
connoiflbientle  Dieud’Ifracl  pour  le  Dieu 
fouverain  & lesDj^uxdes  nations  pour  dec 
Dieux  fubal ternes  ? O(croit-on  diret^’en 
cela  , en^Ia  même  ils  ne  defobéif^d’  nt 
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■point  i la  L*o^  du  Décalogue  ? 

J.  Les  Apôtres  ne  connoilToicnt  pas' 
mieux  l’adoration  fubalternç,  témoin  cç  ' 
;qui  fe  pa(Ta  dans  rentreveiiedcSi.  Pierre' 
avec  Corneille.  li  ne  faut  pas  faire  ce  ton^ 
au  Centenier, de  croire  qu’il  ait  voulu  ren- 
dre à l’Apôtre  le  culte  de  Latrie , en  pren- 
nant  Simon  fils  de  Jona/pour  l’Etre  Tupre^ 
me.  Corneille favoit fort bien,&  l’avovta- 
pris  de  l’Ange, il  favoit  fort  bien  que  c’etoit 
jà'Simqn  Pierre,  habitant  avec  Simon  le 
Conroyeurjà  foppe,pfès  de  la  mer.Quand-, 
donc  il  fc  met  à genoux  devant  luy,  ce 
ne  peut  être  pour  l’adorer,  comme  Dieu,  • 
mais  pour  îè  venerer  religicufemerit,com-  - 
"Ime  fon  Miniftre.  C’eft  U un  culte, très  ' 
.fubaltcrne.  Cependant  l’Apôtre* le  refufe, 
comme  interefliiint  la  gloire  de  Dieu.  Ler 
vetoy^\\iy  je  fuis  aujft  homme.  Ce 

qui  fuppofe'qu’il  n’y  a forte  de  culte  re- 
ligieux foit  fbuyerain,  foit  fubalterne,foit  ' 
aofolu,  relatif,  foit  dircéf,  foit  indireêif, 

qui  ne  doive  être  refervé  pour  Dieu  fcul. 

4.  C’cll  fur  ce  principe  quel’ Ange  dç 
l’Apocalypfe  refuie  ui|  pareil  hommage, . 
lôr^ue  St.  Jean  veut  le  luy  rendre  pour 
U fe^de  fois,  bien  que  déjà  averti,  quç'^ 


1 


ParîeFihdeJyiiu:,  Tif 

celuy  i devant ' lequel  il  ,fc  proftcriie , ' . 
eft  fon  compagnon  de  fcrvice.  L^Angc 
ne  fc  conicntc  pas  de  refufer  la  Dulie  de 
Sc.  Jean  , il  luy  en  dit  laraKbnj  en  ad^^ 
joutant , ai^ote  Dim.  Tant  il  eft  vrày, 
que  le  culte  religieux,  des  là  qu’il  eftre-» 
ligieux  ou  qu’il  peur  être  interprété' 
comme  religieux,  appartint  à*Dieu  & 
n’appartient  qu’à  Dieu. 

y.  Mais  voici  une  autorité  plus  gran- 
di que  toute  autr^e’eft  celle  de  J.Cnrift^ 
Chacun  fait  l’hiftoire  de  fa  tentation,  & 
que  le  Démon  luy  promet  donner  les 
Sûyamiés  udMaïidsiâ  leur  ÿskp  vsui 
feprofierner  devant  luy  ajoutant; 

que  toutes  ces"  chofes  luy  font  données  ^ ^5?  •' 
y«’;7  les  donne  à qui  il  veut.  Si  toutes  cet 
chofes  luy  font  données,  il  n’ên  eft  pas 
lé  premier  maître  i il  ne  demande  donc  , 
pa'ïra’être  reconnu  pour  le  Dieu  fouverain. 
Cependant  que  luy  répond  Jelus  Chrift?' 

Va  Satan  ; car  efi  écrit , tu  adoreras  le  ♦. 
Seigneur  tonDieu^^  à* luy  Jeul  tu  ferviras. 

Il  le  réfuté  par  les  propres  paroles  de  la- 
loy  ; d’oif  il  refultfe  ou  que  jefus  Chrifti 
raifonne  mal,  foit  dit  fans  blafpheme,  ou  ' 
que  les  paroles  de  la  loy  deféndent  de  ^ 

ren-  ' 
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■ reffdrc  à un  autre  qu’à  Dieu  le  culte  rcr 
ligieux,  foit  que  ce  culte  Ibit  fubalterne, 
foit  quil  ne- le  ifbit  pas.  En  efilet,'fi  le 
Sauveur  ne  prend  pbinc  les*  paroles  du 
Décalogue  dans  leur  ver-itable  fens , à 
quel  propos»,  & pourquoy  les  cite-t-il?, 
Et  s’il  les  prend;  dans  leur  y-cntable  fens, 
ces  paroles  prifes  dans  leur^eritable  Tens 
fignifient  donc  qu’il  ne  faut  rendre  qu’à: 
Dieu  ce  culte  religieux, quoy  que  fubal- 
'térne,  quelc  Tentateur  ofe  exiger  de  luy. 

Tout  celaeftfans  répliqué  : mais  quand 
il  ne  le  feroit  pas,  voici  qui  ferme  la  bou- 
che à la  çontradiâion , c’eft.  que  ^s  A- 
pôtres  nous  aprennent  à rendre  à J.Çhrifl: 
la  Latrie  ou  cette  efpecc  de  culte  reli- 
gieux,. qu’on  reconnoit  n’être  dû  qu’à 
Dieu  fc U i j.c’eft  ce  qu i nous  reftç à démon- 
trer.  ‘ ■ 

Si  l’on  a-  feulement  égard^à-l’étinv?]^ 
gicj.le  terme  de  l’original,  en  Hebreu 
comme  en 'Grec;,  fignific  l’aébion  d’un 
homme  qui  s’abbat‘ou  -fe,  profterne  devant 
ccluyv  qu’il  veut,  honorer;  mais-  lès  ter- 
mes lignifient  felou  Tufage  ôc  non  félon 
Jéur  étiraologic.  Ainfi , quoy  que  dans, 
l’origine  du.  mot Calamité^  fignific  /a 
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tàrek  y ainfi  nofnméc,  quià  frangit  Caîa- 
■wos,  perfonne  ne  doute  que  dans  l’ufàgc 
cette  exprcflion  ne  foit  emplayée  pour 
fîgnifier  toute  forte  de  .malheurs.  Laill^ 
fant  donc  là  rétimologie  du  nom , dont 
fl  «’agit  prefèntement , nous  remarquerons 
que  par  un’ufage  très  general,  très  an- 
cien, très  (âintjle  terme  que  nous  rendons  ‘ 
par  eduy  d’adoration  , fignifioit  quand 
fl  s'agiflbit  des  chofes^de  la  Religion, 
fignifioit  conftamment  * un  culte , pro- 
pre au  Dieu  très-h«u  ôc  qu’on  ne  pou- 
voir rendre  à unautrefans  idolâtrie. C’efi: 
ainfi  jque  l’on  parloir  , & on  ne  pârloit 
pas  autrenffent,  Iqrlque  Jefus  Chrift  eft- 
venu  aii  monde.  Les  juifs  diloient,  qü^iU 
montoient  *àü  Jerufaiemy  four  y adorer^ 
pour  dire  qu’ils  y al loient  rendre  au  Dieu 
très-haut  le  culte  qui  lu  y étoit  deu,  & 
nui  n’étoitdeu  qu’à  luy.  Cette  (êulecon- 
nderation  dccideroit  le  different , 'pour 
peu  qu’on  voulut  bien  écouter  la  raifon 
fur  des  matières  de  fait.*  Car  deux  chofes 
font  très  certaines,  l’une  que  l’Evangi- 
le n’eft  point  venu  abolir  le  langage ‘or- 
dinaire, en  changeant  la  naturelle  figni- 
fication  des  termes  j l’autre  que  i’expref* 
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(ion,  dont  il  s’agit,  étoit  alors  confacrée  i 
à marquer,  non  un  culte  religieux  fubal»  i 
terne;  mais  le  fervice  religieux,qui  étoit  n 
dcu  au  Dieu  fouverain.  Mais  voici  qui  q(!:  ^ 

dccifif.  La  Latrie , un  le  culte  Ibuverain  \ 
à dix  branches,  qui  toutes  conviennent  ti 
Jefus  Chrift.  Les  voici  par  ordre.  ii 

J.  Le  privilège  d’écce  nommé  2c  gloriÊé  ^ 
.dans  les  aâes  dé  la  Religioii::;  ce  qui  ne  ^ 
convient  ipoint  à la  Créature,  puisque  la  j 
(în  de  làReligion  eÆ  d’abaiflèr  la  Creatu-*  ] 
;re,pour  élever  leCreatcur  bénit  écernelle-  ) 
ment.Qu’auroit'on  dit  fous  la  Loy  d"un  { 
.immme,qui  dans  le  culte  püblicou  parti-  { 
milier  auroit  joint  le  nom  dcs^^rophetes»  i 
•6c  celuy  des  Anges  avécle  très-faint  nom  I 
de  Dieu , ou.qui  auroit  fini  J^fervicc  di- 
vin par  cette  doxologic'-,  louange  fiât  à , 
Dieu  aux  Efprits  bienheureux  qui  ajftf  \ 
tent  devant  . On  auroit  dit  deluy  , 
cé  qtle  nous  difons  de  l’Ëglife  Romaine, 
c’eft  que  de  quelque  nom  qu’il  lu  y plai-  i 
(e  d’appellcr  la  part  qu’elle  donne  aux 
Saints  6c  aux  Anges  dans  le  culte  de  la 
Rçligipn,  & de  quelque  prétexté  qu’elle, 
couvre  cette  pratique , elle  ne  laiflé  pas  de 
.fe  rendre  coupable  d’une  véritable  idola- 
; . ' ■ trie.. 
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trie.  La  raifôn  de  cela  ^ t’cft  »’y  # 
point  d'autre  nom  fous  le  Ciel,  par  lequel  il 
nous  faille  lire  fawoei. , que  celuy  de  Jefus 
€hrii.  Que  fi  par  fcfpefl:  pour  jefas  . 
•Ohfift,  on  ne  fait  aucune  tntrttion  des 
Saints  ou  des  Anges  dans  les  ades  publics 
ou  particuliers  de  la  Religion , il  s’enfuit 
que  p^refpeâ:  pour  l’Etre  Suprême,  on 
devroic  encore  plus  s’dSftentr  de  mêler  Ic' 
■nom  du  Dieu  très-haut-à  celuy  de  Jefus  ■ 
Chrift^  Jors  qu’on  le  fuppofe  unc  fimplc  v 
Crttturc.'  Car,  pourle  redire  encore  une 
fois,  comme  l’orf  ne  peut  douter  qucl’é- 
lotpnement,  qui  e(l  entre  pieu  £c  la  plus 
noble  des  Créatures,  ne  ïbic  infini,  ôc 
que  la  diftance,  qui. eft  entre  celle-ci  fip 
je  refte  des  Créatures  ,”efl:  certainement u- 
^ ne  diftance  bornée , il  cft  clair  que, fi  pour 
honorer  Jefus  Chrift  la  Religion  fepa.. 
rc  Je  nom  de  Jefus  Chrift  de  celuy  des 
Samts  6c  des  Anges,  elle  eft  encore  plus 
obligée,  pour  honorer  Dieu, /de  feparerlc 
nom  de  Dieu,  de  cciuy  de  Jefus  Chrift* 
•Gela  eft  d’autant  plus  cflentitl,  (\\xq  faint 
veut  dire  feparét if  fan6Hfier  le  nom  de  Dieu, 
le  feparcr  de  tout  cft  quih’eft  point  Dieu, 
félon  çç.tte  parole  d’ifaie,i  qui  meferiezvous 
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• femblahle^ou  a qui fer  ois  fe  égalé  /*  dit  le  SaihU 

2.  Nôtre  religieux abatemcnt en  la  pre- 
fencc  de  jefus  Chrirt: , dont  qn  a déjà  vu 
plus  d’un  exemple.  Abraham  reconnoit 
n’ecre  que  poudre  6c  que  cendre  devant 
luyt  Moïfe  déohaufle  les  fouliers  de  fes 
pieds  en  fa  prefence,  JcanBaptifte  dit  , Je^ 
ne  fuis  pas  digne  de  délier  la  courroya  de  fes 

.fouliers  J 6c  St.  Paul,  afin  qu'au  nom  de 
Jefus  tout genouilfe  ployé  de  ceux  ^ qui  font 
aux  deux , Jkr  la  Terre  (fi fous  la  Terre 
Mais"qui  a jamais  ouï  dire,  ÔC^qui  pour- 
roit  même  s’imaginer, qu’on  peut  fans  i- 
dolatrie  faire  un  pareil  honneurà  quelque 
autre,  qu’au  V ray  Dieu  • * 

3.  La  loiiange  Divine,  ç’eft- à-dire,  la 
louange  qui  eft  prôjîTcà  Dieu,  rendue  a- 
vcc  t^u  d’éclat  à Jefus  Chrifl.  Je  ne  fai 
comment  on  ofe  difputer  la  deflus.  Com- 
ment peut- on  feulement  avoir  la  penféc, 
qu’une  Religion  fainte,qui  feraporte  tou- 
te entière  à la  gloire  de  l’Etre  fuprême 
donne  à un  fimple  Créature  , tous  les 
noms  qui  font  confierez  à la  Divinité,  a*- 
vcc  fes  attributs  le»  plus  incommunicables? 
L’exemple  û’HcrGde4iuni  fi  exemplaire- 
ment pour  cette  feule  parole  , 'voix  de  Dieu 
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non  point  homme  ^ cet  exemple  vaut  en 
ceci  toutes  les  dcraonftrations.  Choififlez 
en  effet  dans  cette  longue  lifte^qu’on  vousa 
déjà  donnée  des  noms  8c  des  titres  duDicu  ' 
très  haut, “donnez  à J.  C. , choififîcz  l’at- 
tributqui  ièmble  le  moins  propre  à la  Divi- 
nité , & le  comparant  à l’acclamation  des 
•flateurs  d’Herode , <litez  nous  lequel  in- 
. terefle  le  plus  la  gloire  de  l’Etre  fuprê-  , 
me  ? Mais,  direz- vous,  Hero'de  eft un 
pecheur  8c  Jefus  Chrift  eft  un  homme 
■très-faint.  Cela  même,  vous  n’y  penfez  • 

- pas  , cela  meme  rend  la  demonftration 
plus  forte  ; puifqu’on  doit  plus  à Dieu  , 
à mefure  qu’on  a plus  rteeu  de  luy. 

• ^^ais  venons  au  fait.  Les  flateurs  d’He- 
rode donnent- ils  à cet  homme  tous  les 
nomsjtous'lestitrcs  du  Dieu  d’Ifrael  ? Luy  ' 
attribuent-ils  tous  les  ouvrages  de  Dieu  ? 
Luyrendcnt‘ils,  dans  les  aétes  les  plus  fo-  ^ 
, lemnels  de  la  Religion,  des  homages  qui 
ne  furent  jamais  rendus  qu’au  Dieu  très- 
haut  ?■  Repondez  fi  vous  pouvez  : mais 
<jue  repondriez  vous  ? Cette  différence  doit 
vous  faire  drdîér  les  cheveux  furlarêre; 
elle  vous  fera  frémir  pour  l’horreur  de  fes 
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.confequcnces , s’il  vqj^s  relie  un  peu  de 
j;pieté  ou  de  fens  commun. 

4.  L’invocation.  Le  premier  des  Mar- 
tyrs invoque  Jcrus.Çhrift  en  ces  termes, 
^Seigneur  JeJjis  , reçois  mon  EJprit  entre 
tes  mains  : mais  c’e(t-  là  cncore-.une  ido- 
i.latrie  , fi  Jefus  Cbrift  n’ell  qu’une  fiin- 
ple  Créature,  pullquc  par  un  ufagefàin- 
-tement  établi  depuis  la  nailiance  du 
■Monde’,  on  n’invoqua  jamais  que  le 
,Dieu  très -haut.  Ce  n’elt  pas  là  lêule- 
tnent  un  culte  , qui /oit  propre  à Dieu  : 
mais  un  culte  quÜl  préféré  à celuy  qu’il 
avoir  ordonné  dans  fa  Loy  , il  abolit  le 
premier  , ôc  fc  referve  celui-ci,  comme 
plus  digne  de  fa  gloire  Sc  dc/cs  perfee* 
jtions  adorables.  Je  ne  te  reprendray  points 
dit- il  au  Pfaume  yo.  Je  ne  te  reprendray 
point  pour  tes  facrificcs  , ni  pour  tous  tes 
Jjolocauftes Mangerois-je Ja  chair  des 
taureaux^.  Sacrifie  loïiange  à Dieu, 
rens  tes  vœux  au  Souverain  j ésf  invoque, 
au  jour  de  detrejfe.  Je  fen  delivreray , ü* 
tu  me  glorifieras.  On  ne  pouvoir  ^ns  le 
rendre  coupable  de  facrilegé  ôc  d’idola- 
,trie  , rendre  à un  autre  qu’à  Dieu  le 
jcukc  charnel  prçfcric  dans  la  Loy  de 

Moi- 
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MoiTe.  Tout  le  monde  en'  convicnrr 
L’invocation  eft  un  culte  encore  plus  di- 
gne de  Dieu  que  le  culte  charnel  de 
Moïfè  V cela  n’eft  pas  conrcfté.  1/in- 
vocation  cfl:  donc  un  culte  qu’on  ne  peut 
rendre  à un  autre  qu’à  Dieu, fans  facrile- 
ge  & fans  idolâtrie.  Comment  nier  la 
conlèquence  ? Je  ne  fai  comment  des 
gens  , qui  fe  mêlent  de  raifonner  , ne 
voyent  pas  que  c’ell-là  une  véritable  dé- 
monftraiion. 

f.  La  foy  divine.  Cette  Foy  a Dieu 
pour  fon  objet  Ôc  les  promeflês  de  Dieu 
pour  fon  fondement,  & c’efl:  ncantmoins’ 
celle  dont  parle  Jefus  Chrift  , lorfqu’il 
djt,  vous  croyez  en  Dieu  ^ croyez  auffi  en 
^oy>  ye  fuis  la  refurre^lion  6?  "oic , qui 
croit  en  moy , encore  qu^il [oit  mort , il  vU 
vra.  Les  Prophètes  les  Apôtres  ont 
parlé  de  la  part  de  Dieu  , 6c  fans  doute 
que  ceux-là  rejettent;  la  p,arole  de  Dieu, 
qui  ne  reçoivent  point  la  do(5i:rine  des 
Apôtres  & des  ,Prophctçs  j cependant , 
comme  ils  ne  font  ni  l’objet  ni  le  fonde- 
ment de  nôtre  foy,  mais  de  Gmples  Mi- 
niftres  par  lefqucls  nous  avons  crû  , on 
ne  dit  point  que  nous  foyons  fauve^  par 
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l;i  foy* que  nous  avons  en  eux.  Ce  ieroft 
un  blafpheme  de  dire,  que  nous  fommes 
juilifîcz  par  nôtre  foy  en  St.  Piene  , ea 
St.  Paul  , en  Haïe  , en  Jeremie  i pour- 
quoy  ? Parce  que  ce  fcroit  mettre  des  ! 
hommes  en  la  place  de  Di^eu  , 1 unique 
objet  de  nôtre  foy  , de  pôtre  confiance^ 

6c  de  nôtre  religieux  attachement.  Mais-f 
dit-on  Jefus  Chrill:  éloigné  la  pcnlce 
qu’il  fe  donne  pour  tel  » lorlqu’il  dit, 
pourquoy  rn^ appelle s-tii  bon  ? Il  n'y  a nn 
feul  bon , eft  Dieu.  On  répond  que  Jefus 

Chrill:  parle  aux  Juifs  félon  leur  principe, 
comme  l’Ange  à Manoah  félon  le  ficn 
car  Manoah  ne  favoit  pas  que  c'ttoiî  là 
r Eternel.  Tant  s’en  faut  que  l’objeétion 
fiiflc  rien  contre  nous  , elle  prouve  au 
contraire  que  Jefus  Chrift  cllDicu.  CZii  5 
s’il  dit  aux  Juifs  que  Dieu  feul  eft  bon, 
il  dit  auffi  à fes  Difciples  , aprenez  de 
moy  qne  je  fuis  débonnaire  6?  humble  de 
cœur\  ^ nsous  trouverez  du  repos ^ dans  vos 
âmes.  Après  leur  avoir  «donné  ce  pré- 
cepte , n' appeliez  perfonne  fur  la  terre 
vôtre  Maître  , car  un  fèul  ejî  vôtre  Maî- 
tre , f avoir  Dieu , il  leur  dit  dans  une  au- 
Qccafion , vous  m'appellesi  vôtre  Mai- 
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\ nxius  dites  vray,  car  je' le  fuis.  Ils 
ont  raifon  d’appeller  Jefus  Ghrift  leur 
Maître,  ; ils  ne  doivent  appellcr  que 
Dieu  IciiicMaîrre  ; comment  cela  , fi 
Jefus  Cfirift  n’eftpas  Dieu?  Il  l’cft  fans 
doute.  /Ce  n’eiî:  pas  un  fîmple  ferviceur 
comme  Moïfe  ; non  , c’eft  le  Maître, 
puifqu’il  a bâti  la  maifon,.  &.que  celui- 
ci  eft  Dieu.  Hehr.i. 

6.  Lejurcment.  “S’il  y aun  honneur,^ 
qui  apartienne  erf'pmpre  à la  Divinité, 
l’hommage  religieux  que  nous  luy 
rendons  en  jurant. par  fon  nom  , puis- 
que une- véritable  idolâtrie, -que  dc^ 
jàrer  par  le  nom  d’un  autre.  Ifaïe  nous 
l’apprend  très-expreflèment  , lorfqy’il 
décrit ainfi  la  fin  delà  fupcrflition  Payen- 
,•  ne,  au  Cbap  68.  de  fes  Révélations  ‘t,’ 

J 6.  Celwf.  qui  jurera  fur  la  Pence  ^ jurera  par 
U ‘Dieu  de  verit-é.  Amos  nous  le  con- 
firme, lof  fqu’il  marquQ  ainfi  Pîdoîatric 
des  Enfans  d’ifrael,  lefqueîs  jurent  par  le 
délit  ott  J^idole  de  Samarie , iis  difent , Dan  ^ 
ton  Dieu  eji  vivant.  Chap.  8.‘  14..  La 
>oy  naturelle  achevé  de  nous  en  convain- 
cre en  nous  difant  , que  comme  il  n’y 
a<juc  le  vray  Dieu , à qui  il  appartienne 
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Sc  de  connoîtrc  le  fecret  des  cœurs  , Sc 
de  punir  le  parjure  , il  n’y  a aufli  que 
fon  nom  faint  terrible  , doive  in- 
tervenir dans  la  religion  du  ferment. 
Ce  principe  n’ù  jamais  été  contcflé  de- 
puis Adam  jufqu’4  Jefus  Ghrill  , & 
malgré  la  fuperftition  de  nos  jours , il  de- 
meure incontel^able,  depuis  Jefus  Chrift 
jufqu’à  la  fin'  des  ficelés.  • il  eft  vray 
* qu’on  jure  par  les  ’ Anges  & par  les 
Saints:  mais  il  ed:  certain  aufiî  , que 
c’eft-làêc  une  nouveauté  & une  idolâtrie 
tout  enfemble,  une  nouveauté, puifqu’on 
ne  trouve  rien  dé  pareil  dans  la  loy  nidans 
l’Evangile  ; une  idolâtrie  , puilqu’on{|af-- 
focic  très  indignement  le  nom  de  la 
Créature  à celuy  du  Créateur  , &c  cela 
dans  l’aéle  de  la  Religion , dont  les  Pro- 
phètes nous  apprennent  que  Dieu  fc 
montre  particulièrement  jaloux.  D’où 
il  rcfulte  qu’il  faut  rcconnoîtrc  Jefus 
Chrift  , pour  être  véritablement  Dieu 
avec  fon  Pere  , ou  demeurer  ^l’accord 
que  les  Apôtres  n’ont  pû  ni  jurer  par  le 
nom  de  Jefus  Chrift,  ni  mêler  fon  norh 
avec  celuy  de  Dieu  , lorfqu’ils  prennent 
Dieii  à témoin  de  la  vérité  de  leurs  pa- 

* roks. 
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rôles.  Il  nY  ^ donc  plus  qu’à  rayer  de' 
l’Ecriture  toutes  ces  expreflîons  inconi- 
modes  , je  te  fomme  devant  Dieu  £5? 
vant  Je  fus  Chrifl  ,•  qui  doit  juger  les  vw 
vans  6?  l^s  morts  , en  fon  apparition  6?  c»- 
fon  régné.  Je  Fenjoins-  devant  Dieu  , qui' 
vivifie  toutes  chofes^ifi  devant  Jefus  Chriji^- 
&c.  Je  vous  adjure  par. le  Seigneur  que  &c. 
11  n’y  a qu’à  rayer  fans  fcrupule  ces 
exprcfîiors  & tant' d’autres  femblables. 
Car  elles  font  idolâtres  6c  pleines  de  blaf* 
pheme,  félon  le  principe  de  nos  gens. 
Plus  de  fubtiîitez  de  Mctaphyfiquc , 
plus  d’Apoftrophès,  plus  de  vctilîes  de 
Critique.  Il  faut  difpûtcr  contre  nous 
avec  l’Indice  expurgatoire  de  Mahomed 
à main. 

t 7*.  Le  voeu.  Il  eft  inouï,  avant  la  fu- 
perftition  des  derniers  temps  , qui  ne 
peut  être  citée  pour  la  juftilîcation  des 
Anïcns  6c  des  Sociniens  , il  cft  inouï, 
que  les  adorateurs  du  vray  Dieu  ayenc 
adreflê  leurs  vœux  à un  autre  qu’à  Dieu 
même.  C’eft  à un  Ange  de  Dieu  , qui 
eîl  Dieu,  que  Jacob  voüe  fon  vœu , com- 
me on  l’a  démontré  cy  devant.  Ç’eft  au 
* 4 ' vray 
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ŸrayDieu  quejephté  avoitiadreflelefien>k 
de  quelque  maniéré  qu’il  l’air  accompli* 
C’eft  du  vray  Dieu  que  parle  le  Pfal- 
mifte,  lorsqu’il  d\l^rens  tes  vœuxà 
ternel^  Jehova , Plêau.  50*  Adreflcr  fes- 
vœux  à un  autre  que  Dieu  avoir. toûjours 
été  pris  pour  une  véritable  idolâtrie. 
C'ejt  •vous  £5?  'VOS.  femmes , dit  Jeremie 
aux  fuperftitieux  de  fon  temps  » lefqueU 
les  ont  parlé  par  vôtre  bouche  touchant'ce- 
que  vous  avez  accompli  de  vos  mains  , di- 
fant  pour  certain,  nous  accomplirons  nos  . 
vœux  que  nous  àvons  vouez  , faifant  en^ 
cenfement  à la  Reyne  des  deux  Scc-  Les 
fuperftitieux  de  nôtre  temps  ont  beau  fc 
couvrir  de  prétextes,  pour  défendre  les- 
vœux,  qu’ils  adrelTent  aux  Saints  6c 
aux  Anges.  Si  leur  idolâtrie  eft  moins 
groffiere  que  celle  des  Anciens  Ifraëlites,. 
c’eft  toûjours  une  idolâtrie  puis  qu’ils 
rendent  en  cela  un.  devoir  religieux  ài 
deâ  Créatures,,  quelque  nobles 

qu’elles  foient,  ne  font  au.  fond  que  des' 
Créatures.  Et  où  cft-ce  qu’bm  trouvera  : 
que  ni  les  Prophètes  ni,' les  ApôtrCs 
ayent  jamais  adrefle  leurs^  vœux  aux 

• Saints, 
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Saints  6c  aux  Anges*,  comme  c’efl:  une 
vérité  de  fait,  qui  n’éft  pasconteftée, 
qu’ils  lès  adreàcnt  à^JefuS-Chrifti*  C’eft'  ‘ 
donc  ici  une  nouvel le^pfeuve  par  la- 
quelle nous  ‘démontrons  que Jefùs-Chrift 
cfl  véritablement  Dieu  av*ec  fon  Perc, 
Dieu  fur  toutes  chofes  bénit  ctcrnclleff  , 
ment.  Amen. 

8^  La  fbîemnîtc  des  fêtes  folemneilcs. 
Comme  Dieu' feul  eft  l’Auteur  de  no-'" 
tre  vie  , aihfi  que  celui  des  âgts  6c  des 
t^mps  J il  n’appartient  qu’à  Dieu  d’exi- 
ger que  nous  lui  çonfacrions  une  partie 
de  nôtre  temps  6C  de  nôtre*  vie  , pouf" 
l’employer  à lè'  glorifier  dàiis  les  aébes 
du  ^rvicC  religieux.  C’auroit  été  une 
véritable  idolâtrie  . que  de  conlàcrer  à 
Moïle  un  jour  de  fête,' pour  célébrer  le 
jour  de  fa  nàii^nce  ou  celui  de  fon  e-  ^ 
xil  ou  celui  de  fa  mOiT.^*  Pôurqûoy  ? parce 
qu’ily  a bieq  loin  du  plus  grand  des  Pro-' 
phctcsjufqu’au  Dieu  d’^Ifraël , qui  eft  en 
poflèfiîondcçet  honneur,  qui  fiful  depuis 
la  naifiance  du  Monde  a été  glorifié  par 
ces  folemnitei,  à commencer  paç^  la  fê- 
te du  Sabat  inftitué,  pour  faire  corn--’ 
mémoration  du ‘jour,  auquel  Dieu  ferc-^, 
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pofa  de  fcs  œuvres, -après  la  créàtiondc 
toutes  chofes.  La  fére  de  Pâques,  cel- 
le des  Tabernacles  &c..étoient  auffi  tou- 
tes confacrées.  à fa  gloire;  Scç’aiiroit  écéun 
làcrilege  jîuniflâblc  que  de  dédier  des  fê- 
tes à un  autre  que  Dieu.  Ni  les  Rois, 
ni  les  Sacrificateurs  i ni  les  faux  Pro- 
phètes meme  n’ont  jamais  commis  cet  at- 
tentat. Les  Apôtres  en  ont  été  encore 
plus  éloignez  , comme  Miniftres  d’une 
alliance,  qui  tend  à abaifler  toutes  choies  > 
afin  que  Dieu  foit  fouveraineraent  élevé.' 
Les  Efprits  des  juftes  glorifiez  encore 
plus  que  les  .Apôtres  vivant  fur  la  Terre,  ., 
parce  qu’ils,  ne  ceflent  de  s’anéantir  de-  - ! 
vant  la  Majefté  infinie  de  celui  qu’ils  ; 
voyent,  tel  qu’il  eft.  Etqucdironsnous  • 
des  Anges,  qui  ne  veulent  pas  qu’on  fe 
prollerne  devant  eux  , pouf  fiiire  hon-- 
ncur  à celui,  qui  les  envoyé?  Comment’ 
fouffriroient-ils  <^u’on  les  afibeiât  a la 
Divinité  , en  etabliflant  de  pareil- 
les folemnitez  à leur  honneur?  C’eft 
donc  ici  un  hommage  propre  à la- 
Divinité,  du  commun  confenteméntî 
des  Prbphetcs , des  Apôtres,  & des  Ef-  - 
prits  bien-hcüreüx.  D’où  il  s’enfuit, 

ou  f 
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bu  que  Jefus-Chrift  cfi:  vrai  Dieu 
Dieu  bénit  éternellement  avec  fou 
Pere  , OL?  que  les  , fêtes,  qui  Ce. 
célèbrent  dans  l’Eglife  Chrétiennes  fou 
honneur  , enferment  une  véritable  ido- 
lâtrie. Montrez  nous  en  effet  des  fête^ 
célébrées  à Phoncur  d’Abraham  , d’I- 
faac,  de  Jacob,  de  Moïfe,  d’Elic,'ou 
convenez  que  les  folemnitez  à l’honneur 
des  hommes  étoiçnt  anciennement  con- 
tre le  génie  de  la  Religion,  qui  tend  à ‘ 
abaifler  la  Créature  , pour  élever  Iç 
Créateur;  ou  fuites  nous  voir,  Sc  nous 
voil.à  fatisfaits  , faites  nous  voir  que  PE- 
vangilea changé  cela,  8c  qu’il  cft  permis 
de  renverfer  cet  ordre  fous  une  çecono- 
mie,  où  félon  la  parole  des  Prophètes, 
'■  toutes  chofes  doivent  être  abaiffées,  afin 
que  Dieu  (bit  fouverainement  élevé. 

9.  Lc  facrifice.  Les  Anciens  offroiont 
le  fang  des  Bêtes  , conformement  à la 
Loi  de  Moïfe:  mais  c’efl:  ai^vrai  Dieu, 
qu’ils  l’offrqient.  Qiielque  vil  que  fût 
en  foi  le  fang  de  ces  Viétimes,  c’étoitu- 
nc  idolâtrie  de  le  préfenter  , dans  les 
aétes  de  la  Religion  à un  autre  qu’au 
vrai  Dieu.  Comment  donc  feroit-il 
. ' ■ F 6 * per- 
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permis  d’offrir  des  facrifices  fans  coitipnv 
raifon  plus  nobles  6c  plus  dignes  de  la 
Religion  à un  autre  qu’au  vrai  Dieu  ? 

Le  Martyre,  eft  un  facrifice  qu’on  fait 
â Dieu  de  fa  viej  mais  on  le  fait  auffi  à 
Jefus-Chrift.  C’eft  l’Ecriture  qui  ledit- 
& le  répété  en  cent  endroits..  Vous  ferez 
bien  heureux^  quand  on  vous  aura  injuriez. 

perfecutez  , quand  à caufe  de  moi  ^c. 

St.  Màth.  f.  Vous  feriez  haïs  à caufe  de- 
Won  nom  Ï3c.  Qui  aime  P ere  ou  MerepluS'  j 
que' moi  rdef  pas  digne  de  moi  ^ qui  ne  prend' 
fa  croix  6s?  ne  vient  après  moi  n'efi  pas  ' 
digne  de  moi.  chj  lo;  Si  quelqu'un  veut  ve* 
nir^  après  moi  ^ qu'il  rènnonce  à foi-même 
6s?  qu^ilcharge  fur  foi  fa  croix  ^c.  Si  queU 
qii'un  ne  hait  fon  ame.^ou  fa  vie , pourPa-»- 
mour  de  moi  , ïlvPefi  pas^  digne' de .moî\  ] 

Qui  aura  abandonné  maifons  f reres  ou 

fœurs  à caufe  de  mon  nom  fâc.  ch.  19.  Il' 
vous  a été  donné  non-feulement  dé  croire  en- 
Chrijl , m^is  encore  de  fouffrir  pour  luh 
Sur  quoi  l’on  doit  remarquer  que  ces 
cxprefîions , V amour  de  Dieu  > pour 

Pamour  de  Jefus- Chrifi  , pour  le  nom  de  j 
Dieu , pour  le  mm  de  Jefus-Chrifi , font  J 
ttrmes  finonimes  dans  nôtre  Écriture',.  1 
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ce  qui  ne  feroit  pas,'  fi  Jefus-Ghrifi:  n’é- 
toic  Dieu  avec  fon  Perc.  En.efFetcom-  - 
me  il  y a un  éloignement  infini  entre  le 
Créateur  & fâ  Créature,  il  y a un  trop 
grand  abymé  de  différence  entre  ce  qu’on 
doit  à Pqn  8c  ce  qu’on  doit  à l’autre', 
pour  exprimer  ce  double  devoir  par  les  '' 
mêmes  termes..  Ilyijiplus.  C’eftqu’a- . 
lors  on  pourroirtrop  aimer  Jefus-.Chrifl:  ; 
l’amour  fans  mefure  ne  lui  feroit  pas  dû  , 
on  feroit  idolâtre  en  le  lui  rendant , car 
c’eft:  une  idolâtrie,  que  d’aimer  conime 
Dieu , ce  qui  n’eft  pas  Dieu  \ témoin  l’a- 
raré,  qui  à caufe  de  cela  eft  nommé  ido- 
lâtre par  St.  Paul.  Or  qui  a jamais  ouï  * 
dire  qu^bn  peut  trop  aimer  Jefus-Chrift.? 

10.  Le  Baptême.  Ce  n’efi:  qu’au  Dieu 
Souverain  que  les  hommes  ont  de  tout 
temps  religieufement  confacréeequi  leur 
apartenoit.  C’eft  au  Dieu  Souverain 
qu’on  ofFroit  les  prémices  de  la  moifibn , 
félon  le  précepte  de  la  Loi  : Les  premier- 
nez  des  Ifraëlites  étoientconfacreZjàDieu, 
comme  ayant  été  épargnez  au  temps  que 
l’Ange  deftruéteur  fit  mourir  ceux  des 
Egyptiens.  Le  peuple  d’Ifraè'I , le  Ta-  . , 
bernacle,  le  Temple»  PAutel  poi||Knc 
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le  nonfde  Saint> comme  étant  confacrez' 
à Dieu.  On  ne  ^pouvoit  fans  idolâtrie , 
fans  impiété,  fans  facrilege  confacrer  fa 
perfonne  ou  fa  fimille  à un  autre  qü’à 
Dieu.  Une.  pareille  confécration  étoit 
fur  tout  impie  6c  deteftable,  lors  qu’ci* 
le  fe  faifoit  d’une  maniéré,  folcnincl le  & 
dans  les  aétes  publics  de  la  Religion.  De- 
là ces  cenfures  foudroyantes  des  Prophe-' 
tes  contre  les  Enlàns  d’rfraël,  quiaban- 
donnoient  levray  Dieu,  pour  fedevoücr 
ou  fe  conlàcrer  à des  Dieux  étrangers. 
Apres  avoir  pofecefait,  qui  lans  doute  ne 
fera  contefté  de  perfonne  , on  demande 
ce  que  c’eft  que  le  Baptême  des  Chrétiens, 
s’il  efl:  vrai  que  Jefus-Chrift  ne  foit  point 
vray  Dieu  avec  fon  Perc.  Il  n’eft  pas 
inal-aifé  de  le  définir.  C’efl:  un  aélcfo- 
Icmnel  de  nôtre  Religion  , par  lequel 
nous  confacrons  nôtre  corps  & nôtre  a- 
mc  à une  firaple  Créature,  qui  eftjefusr 
Chrift.  Mais  le  peut-on,  fans  rendre  à 
un  autre  que  Dieu  , l’hommage  religieux,.  ^ 
Je  plus  propre  à Dieu  , 8c  qui  feul  enfer- 
ine  tous  les  autres  ? Il  ne  Icrviroit  de  rien  * 
de  .dire,  qu’on  eft  baptizé  , non-feule- 
mc^au  nom  du  Fils  : mai3  encore,  nu 

* nom 
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nom  du  Pcrej  carcft-ce  qu’un  Fils  de 
Dieu  Métaphorique  a un  nom  en  la  pré- 
fence  du  vVay  Dieu?  Eft*on  baptizé  au 
nom  du  Dieu  trcs-hautSc  d’un  atome  de 
pouffiere?/ Jèfus  Chrift  n’cft  que  cela,  & 
n’eft  pas  même  cela  en  la  préfence  dç 
Dieu  dans  la  iuppofition  de  nos  adver- 
faires.  A ce  conte  l’Apôtre  raifonnebicn 
mal . ^ Paul  a‘t4l  été  crucifié  pour  vous  ou 
avez  vous  été  baptizez  au  nom  de-  Paul} 
Pourquoy  non  ? Eft  ce  qu’il  y a plus 
loin  de  Paul  jufqu’à  Jefus-Chrill  que  de 
Jefus-Chrift  jufqu’au  Dieu  Souverain? 
Etoù  ell  la  vérité  de  cette  déclaration  (i 
folcmnelle  du  Dieu  très-haut,  je  nedon~ 
neray  point  ma  gloire  à un  autre  ? Le 
nom  de  Dieu  eji  il  donc  grand  entre  les  Na^ 
tions , lors  que  nous  fommes  baptizez  au 
nom  d’ün  autre  que  Dieu  ? Eft-ce  là  le 
fens  de  cette  Priere  mm  foït  fanéîi- 
fié"}  Veut-on  que  l’Oracle  de  la  vocation 
des  Gentils  s’accompliflè  par  un  baptê- 
me idolâtre?  Ou  prétend-on  que  ce  bap- 
tême n’cft  pas  idolâtre  , qui  aflbcie  le 
nom  du  Créateur  avec  celui  de  fa  Créa- 
ture, pour  les  glorifier  en  commun  dans 
Phommage  le  plus  propre  à la  Divinité , 
. dans 
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dans  un  a£te  folemnel  du  fèrvicc  divin  y 
qui  lui  promet  tous  les  autres,  dans  ce  dé- 
vouement de  l’homme  à Dieu  , qui  en-- 
ferme  la  Religion  toute  entière  ? Certai- 
nement tout  le  fervice,'qni  eft'  voué  au' 
Dieu  Souverain  par  le  baptême-,  n’elF 
qu’une  efpece  dè  Dulie,  de  culte  reli- 
gieux fubalterne,  ce  qiïi  eft’  un  blafphç- 
me  plein  de  contradiétionj^ou  itfautad-  - 
'voiier  que  dans  le  baptême  là  Latrie  cfl' 
voüée  à Jefus-Chrill.  Mais  pourquoi’ 
raifonner  fur- des  faits  ? Nôtre  demonf-  . 
tration  roule  fur  trois  principes,"  qui  ne- 
demandent-  pas  un  grand  raifonnement. 
Le  premier  eft  que  lé  faim  baptême  eft  u n 
aéte  folemnel  de  la  Religion,  par  lequel’ 

' nous  confacrons  à Dieu  nôtre  corps  6C'  ‘ 
nôtre  ame,  en  renonçant  pour  Tuiau  Dia-- 
blc  & à fès  oeuvres,  à la  chair  6c  à fês* 
convoitifes,  au  Monde  6c  àfes  vanitezj 
& nous  obligeant  à tous  les  devoirs  reli-- 
gieux,  qui  fuivent  cette  confecration.  Le 
fécond  eft  que  nous  fommes  baptifez , non-'' 
feulement  au  nom  dii  Pere:  mais  encore 
* au  nom.du  Fils  6c  au  nom  du  Saint  Ef- 
prit^  d’où  il  s’enfuit  que  nous  nous  con- 
fàcrons  au  Fils  6c  au  Saint  Efprit,  corn- 
menons  nous  conlâcrons  au  Pcrc.  Le  troi- 
- ■ fie-' 
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Cerne  cfV,quc  fans  renoncer  à la  loy  écri- 
te 8c  à la  loy  naturelle»  on 'ne  peut  ni 
eohfacrer  religicufement  fon  corps  8c  fon 
ame  à un  autre  que  Dieu, ni  promettre  â 
un  autre  que  Iny.  tous  les  devoirs  reli- 
gieux qui'  fui  vent  cette  confecratiom  Ce 
ne  font  pas  là  des>  fpeculations  : mais  des 
matières  de  fait , & comme  l’on  ne  peut 
nier  ces^  trois  principes"  , on  ne'fauroit 
conrefter  la 'confcquence  qu’on  en  tire 
en  faveur  de  la  Divinité‘de  Jefus  Chrift. 

On-  oppofe  a tout  cela-  la  predenduë  - 
comradiétiqn  qu’on  croid  voir,  dans-,  le- 
Myi^erè,.*  Sur  quoy  il  y^aûrôit  bien  des  ► 
choies  à dire  : mais  on  Te  contentera  de/ 
trois  réflexions.  La  première  dl , que  ce 
n’efl:  pas  là:  une  objeftion^  contre  nous‘: 
mais  contre  les  Apôtres  -,  de  qui  nous 
tenons  la  foy-de  ce  myftere.  Ce  n’efl; ^ 
pas  même  les-  Apôtres-  en  particulier,.  . 
qu’on  attaque  par  1^  : mais  avec  eux^ 
tous  les  hommes  divinement  infpirei:. 
Les  preuves,,  qu’on  ià-  produit  du  Nou- 
veau Tcftament , font  aflez  claires  8c  en  , 
aflez  grand  nombre*,  pour  nous-  donner 
lieu  de  dire  avec  confiance^  que, fi  nous 
(brames  dans  l’erreur , les  Apôtres  y ont 
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été  avant  nous.  Les  paflàges  , qu’on  a* 
citez  du  Vieux  Tcftament  , avec  une 
lifte  cinq  ou  (ix  fois  plus  longue  de  ceux- 
qu’on  pourroit  citer  encore,  s’tlétoit  né- 
Veeftaire  , ces  partages  montrent  avec  la 
même  évidence  , que ‘fi  les  Apôtres  fc 
trompent , les]Propheres.&les  Patriarches  - 
fe  font  trompez  avant  eux  Nous  n’avons 
donc  aucun  autre  intérêt  dans  cette  dif- 
pute,  que  celuy  dedefendrerhonneur  de 
ces  hommes  iaints  , qu’on  rcconnoît 
’ avoir  parlé  par  rEfpric  de  Dieu,  8c  qui' 
dez  1-à  n’ont  aucun  befôin  de  nôtre  fè- 
■ cours.  Nôtre  féconde  reflexîôn  cft,,4quc  ' 
c’eft  à MefticuTs  de  la  nouvelle  Skéie,- 
à répondre  à leur  propre  objéétion  , s’il 
cft  vray  , qu’ih tiennent  l’Ecrkure  pour' 
un  livre  divin.  Il  y va  de  leur  honneur , 
'&  de  l’édification  publique.  Car  voici= 
- fur  leur  conte  une  véritable  contradic- 
tion, 8c  des  plus  embàrrartantes.  DiteZ' 
nous,  Mrs.  , ce  qu’il.faut  que  nous- 
.penfions  de  ces  hommes  Saints , recon- 
; nus  pour  vos  DoéteursSc  les  nôtres  ou- 
de  CCS  fameux  téméraires  , à parler  fe-. 
Ion  vôtre  principe  , qüi  fms  le  raoindrè  ' 
rcfpcét  pour  vôtre  Philofophic  nous  ont- 
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fànt  parle  d’un  ^nge  dé  Dieu  , qui  eji  - 
ieu  \ d’un  Éils  de  David',  qui  fera  aÿ*- 
pelli  le  Dieu  fort  ^ Je  Pere  de  PEternitJ\ 
d’un  Tiomme  appellé  Jefus , qui  efb  Dieu'  ' 
félon  eux  , vray  Dieu  , grand  Dieu^ 
Dieu  fur  toutes  chofes , bénit  éternellement. 

[ Sont  ils  donc  fols  à vôtre  avis , ces  hom-' 
fnes  qui  nous  ont  révélé  le  Confeil  de 
Dieu  •?'  Le  font  ils  du  même ‘genre  de  ' 
folie?  d’âgeen  âge,  de  génération  en  ge-  . 
nération  ? Le  hazard , pendant  le  cours  ' 
des  fiecles  , a-t-il  peint  le  même  fonge 
dans  l’cfprit  de  ces  hommes ' que  J3ieu 
feit  parler,  ou  , fans  la  participation  de 
lèurefprit,  a^t-il  mû  leur  langue,  pour 
leur  faire  prononcer  machinalement  le 
même'  blafphême  ? Les  préjugez  'de  la  ' 
naiflânee  & de  l’éducation  lesobligeoient 
ils  à tenir  un  langage  fi  contraire  , félon 
vous , au  principe  de  i’nniré  de  Dieu? 

Ne  fc  fouviennent  ils  plus  de  ce  premier 
Elément  de  leur  Religion  ? Ont  ils 
-quelque  râifbn-  d’intérêt  , qui  les 
oblige  â'  parler  contre  leurs  notions 
& leurs  principes  ? Violcntfils  la  Loy 
naturelle  & la  Religion  de  Moïlc 
par  complaifancc  pour  les  ennemis  de'  ■ 
leur  foy  ? Y va-t*il  de  leur  vie  ? Les 
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pcr(ècLitc-t*on,ou  Ce  font  ils  donné  le  raar,' 

' ^ourblalphemer&  pour  ejftravnguertou-t 
a la  fois , fans  aucune  néceflité  ? Qiioi  ? û* 
ne  fucceffion  d’infenfez  Sc  de*bla(phema-‘ 
teurs;‘dans  une  fucccnîond’Apôtresôc  de 
' Prophètes!  Mais  c’eft  cela  même,  c’efteet- 
t&confequencs'de  vôtre  principe,  qui  eft 
* un  horrible  Slafpherae  5c  une  extravagan-  ' 

. ‘ tecontradiébion.  Ce  qui  lecon6rme,c’eft 
que  voici  un  dogme,  qui  eftâuiîiiinePro- 
hetie.  Si  vous  foupçonnez  d’erreur  Ics; 
ommes  divinement  infpirez,  aceufez  les- 
cvcnénficns'd’împofturé  ; car  ils  rendent 
témoignage  à la  prétendue  contradidfioriv 
Jfaie;  en  nous  annonçant  contre  toute  ap- 
parence,adjoutons,  pour  vous  plaire,  con-^ 
tre toute  raifon,  en  nous  annonçant  le  pa- 
radoxe inouï  d’un  Fi)s  , de  David  qtiifera 
' ' appeüé  h Dieu  fart  Je  Per e de  r Eternité 

! faïc  parjic,  comme  ayant  révenement  de-' 
vant  les  yeUXjComnîes’il  croit  parmi  noosjf 
{ comme  s’il  voyoit  la  Divinité  du  Fih  de 
I David  precomfée  dans  le  Monde  par  l’ho- 
1 magelblcmnelôcgcnerardeslSiationsbap-- 

\ tizées  en  fop  nom‘.Ç’e(l:  une  contradiôtion,. 

. • qu’un  homme  injurié,  moqué,  que  cet 
i homme  autemps  même  que  fa  facceft  cou-- 

l , . ■ " ' ’ '•  * verte  ' 
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'Vcrte  d‘t>pprobres  5c  dé  c<*achats,cou  vre  les 
Cieu'X  de  noirceur  , en  faiiànt  venir  les  tc- 
nebres  fur  la  -Terre  ; 6c  le  Prophète  ne  la 
voidil  pasccfteeontradidion  auchap.jol 
de  lès  Révélations  ? ne  la  void  il  pas  cette 
contradiction  apparente, qui dl  une  vérité 
de  fait  ? ne  l’a-t-il  pas  devant  les  yeux, 
comme  fi  le  jour  de  la  Prophétie  étoit  celui 
de  la  mort  de  J*  Chrilt , 6c  qu’il  afiîllât 
au  fpeCtacle  du  Calvaire  ? Quand  Zacha- 
rie je  trouveroit  dans  la  foule  de  ceux 
qui  voyent  le  Meflîc  failant  fon  entrée  à 
Jerufalem  , abjeét monté  fur  un  âne, 
quand  il  ven  oit  de  fes  yeux  ce  Roy  de-^ 
bonaire  fins  autorité,  fans  gardes  , poujt^ 
le  dqjj|.ndre  , fe  garentiffant  par  luy 
même  , fans  pompe,  fans  éclat , fl  n’en 
marqueroit  pas, mieux  les  circonftances^ 
6c  quand  il  auroit  vu  jefus  Chrift  après*, 
ion  afeenfion  farkr  de  paix  aux  Nations 
pari'  Evangile  de  paix  Ibn  divin 

•Empire  une  Mer  jufqu^  à P autre  ^de^ 

puis  l'Euphrate  jufqtPaux  bouts  de  la  Fer-' 
re  , il  ne  parleroit  pas  mieux  de  ce  Roy 
humilié  , qui  fe  montre.  le'Dieu  Tout- 
puilîànt.  Rejoui toy  ^ dic-il  ailleurs, 
de  Sion.  Car  voici  je  viens  6?  phabiteray 
* au  milieu  de  toy^  dit  PEternel,Q'‘ç,2s  une  con- 
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tradiétion,  que  Qavid,  lePere  du,Meffic, 
appelle  le  Meffic  , Son  Seigneur  : .mais 
l’énigme  eft  déchiffrée, depuis  quelcFils 
de  David , à la  veüe  de  fes  difciples , s’eft 
affis  fur  le  Tronc  de  Dieu.  Le  paradoxe 
des  Patriarches  Sc  des  Prophètes  prenant 
pour  Dieu  un  envoyé  de  Dieu,  ce  parado- 
xe n’eft  il  pas  expliqué  par  la  Providen- 
ce, qui  nous  fait  voiries  Nations  adorant 
JelusChrift  comme  le  Dieu  le  Sauveur 
de  toute  laTerre  PQii’en  dite  vous,  Efprits 
, fublimes  ? Voylâ  des  faits , 6c  non  des  fpe- 
culations,desévcncmcns,&  non  de  la  Me- 
.taphyfique.  Et  quel  autre  que  Dieu  a pu 
nous  rcveler  ce  qui  n’étoit  jamais  monté 
au  cœur  de  l’homme  ; ce  qu’aucune  con- 
jeéture  ne  pou  voit  découvrir;  ce  qu'aucun 
cfprit  ne  pouvoir  alors  deviner ôc  ne  peut 
♦aujourd’huy  bien  comprendre  ; ce  qui  ell 
contraire  à nos  préjugez  ,.à  nos  notions’., 
à nos  idées  i cc  qui  eft  prédit  6c  accom- 
pli contre  toute  apparence  ôc,  félon  vous , 
contre  toute  railon  ; ce  qui  fçandalize  la 
iagefle  humaine, , ce  qu’on  nous  repro- 
che comme  une  contradidion  ? Mais . 
tj^c’eft  cette  contradidion  même,  c’eft 
. cette  contradidion  apparente,  qui  fait  le 
. triona-*' 
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rtfioiïiphc  de  la  vérité.  Car  il  n’apparte- 
noic  qu’à  l’Efprk  de. Dieu,  de  prédire  le 
‘fait  le  moins  attendu  qui  fûtjainais,com- 
me  il  n’y  avoit  que  fa  Providence  , qui 
par  le  plus  incroyable  des  évenemens  peut 
.expliquer  la  plus  fublime  de  toutes  les 
Prophéties.  Double  Irioraphe  de  l’Efprit 
de  vérité.,  qui  tire  la  plus  forte  preuve 
de  fa  Religion,,  de  ce  qu’elle  a de  plus  in- 
compréhenfible.  Mais  cette  reflexion  ne  Cç 
fait  léntir  qu’aux  perfonnes  d’un  vrai  dif- 
cernementj  6c  paflé  la  portée  des  Sophiftes 
.;6c  des  Grammairiens  de  l’école  d’Alexan- 
drie. 

Nôtre  troificrac  reflexion,  effc  qu’on 
prend  pour  contradiélion , cequinel’efl: 
pas,  6c  qui  ne  fauroit  l’être  , puis  que 
le  Dieu  de  vérité  ne  fe  contredit  point. 
Ces  choies  font  au  defius  de' la  raifon  : 
mais  non  pas  contre  la  raifon,  on  la  dit 
mille  fois.  Ouï  mais  nous  trouvons, 
que  des  contradictions,  telles  que  celles- 
ci  , font  non  au  de,flhs  de  la  raifon  : mais 
contre  la  raifon.  Vous  le  trouvez  ainfi  ? 
C’efl  donc  que  vous  croyez  que  loutc  - 
•les  contradictions  apparentes  font  de  vé- 
- ritables  côntradiétions,  ce  qu’on  ne  per- 
.fuad.era  qu’à  • des  Efprits  extreraemenr 

courts. 
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courts  , 6c  bornez  , ou  c’cft  que  vous 
voulez:  bidn  vous  perfuader  qu’en- 
corc  qu’il  y ait  un  grand  nombre  de 
contradi6tions  apparentes , qui  ne  font 
pas  de  véritables  contradidlions , vôtre 
Efprit  plus  éclairé  que  celuy  des  autres 
a le  privilège  de  ne  fe  tromper  point  5 6c 
qü’aiufi , ce  qui  lui  femblecontradiétoirc) 
l’eft  toûjours  elFcéHvement;  en  quoi  il  y 
auroit  trop  d’amour  propre  6c  trop  peu 
de  modeftie.  L’experiencc  a deu  nous  d;f- 
abufèr.  Tout  eft  contradiétion  ou  nous" 
paroit  comradiétion,  dans  les  chofes  qui 
paflént  nôtre  portée  foit  par  l’éloigne- 
ment de  l’objet , foit  par  les  bornes  de 
nôtre  Efprit,  Que  dis-je  de  nôtre  Ef- 
prit? ' Toutes  nos  facultez  5 fans  en  ex- 
cepter une  feule,  donnent  lieu  par  leur 
vice  ou  par  leur  defcétuofté  à un  nom- 
bre prefqu’infîni  de  ces  contradiébions , 
fans  contradiébion.'  Les  fens l’imagi- 
nation, l’efprit  6c  le  cœur  nous  en  four- 
niflênt  abondamment.  Nous  en  fem- 
mes environnez.  C’efl:  une  contra- 
diébion  pour  ceux  qui  voyent  une  tour 
ronde  fur  une  Montagne,  que  cette  tour* 
foit  quarree  en  effet  ; 6c  cependant  lafof 
humaine  les  defabufe,  ' ils  en  croyent 

ceux 
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Ceux  qui  l’ont  veiie  déplus  près.  C’é- 
foit  autrefois  une  comradîètion  , & ce 

l’cft  encor© pcHir  le-petit'pcûple,  quél’in- 
terpofitiôn  de  la  Lune  nous  dérobe  la 
clarté  du  Soleil  : mais  l’incrédulité  du 

vulgaire  ne  tient  point  contre  la  prédic- 
tion des  éclipfes,  & il  ne" faut  qu’un  Al- 
raanac  pour  la  difllpcr.  C’étoit  une  con-" 
tradiétion  pourlcs  Anciens  ^ qu’il  y eut  ■ 
des  Antipodes  ou  des  ^ens  qui  ayent 
leurs  pieds  vis-à-vis  des' nôtres,  fans  tom- 
ber j & fans  doute  que  le  vulgaire  ne 
comprend  pas  mieüx  la  chofe  , qu’il  la  • 
comprenoit  autrefois.  'Cependant dacon-  - 
tradiélion  éft  reçüe  du  peuple  même 
comme  une  vérité  de  “faiB*  'qui  ne  peut 
‘être  contellée,  Sc  celaTur  la  foy  de  nos 
Voyageurs  > dont  perfoime  nes’ell  enco- 
re avifé  de  rejetter  le  témoignage.  Di- 
tes à une  troupe  d aveugles  s que  vous 
voyez  dans  le'Ciel  trois  Soleils,  fans  que 
rAftrc  du  jour  foit  müki-pirë,  ce  qui  ar- 
rive lorsque  le  Soleirforme  deux  pare- 
lies  > ils  trouveront  de  la  cdntradiétioii 
dans  ce  que  voas  icür  dîcesd  mais  uls  ne 
lailTeront  pas  de  le  croire,  s’ils  font  rai- 
fonnables  , lors  qu’ils  connoitront  que 

_ « S'orne  lll.  • G ’ . 4^oift 
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.vous  n’avez  aucun  intérêt  ni  aucun, dcf- 
fcin  de  les  tromper.  Ouï,  mais  il  s’i^gic 
.ici , non  d’objets  corporels  ,6c  fcnfiblts:: 
mais.de  choies  fpirituellGS'&idivines.  C.n 
en  convient , ,6c  c’eft  la  v.ôtre  .defavan- 
tage  , puifquc  les  objets  qui  frapent  ncis 
fens  dans  la  nature. nous  font  plus  propor- 
■tionnçz  en  toutes  manières.,  queceux  que- 
Dieu  nous  a revelez  dans.fli  parole.  Mais 
410US  neïbmmcs  ni  des  aveugles.,  ni  des 
ignorans,.  .Pardonnez  moi  i vous  .êtes 
l’un  & l’autre  par  raport  aux  objets  de 
j’Evangilc,  plus  difficiles  & qui  vous  font 
plusdiiproportionnez,  que.lcs  phénomè- 
nes de  la  nature  ne  le  (ont  aux  plus  (im- 
pies d’entre  les  hommes.  JLe  pcuplc,dire2 
vous. fe  rend  au  témoignage  de  gens  mieux* 
inftruits  que  luy , parce  que  la  droite  rair 
fon  vient  au  feco,urs  de  latoy  humaine,  & 
l’experience  au  fecours  du  témoignage. 
Et  le  témoignage  de  Dieu  parlant  par 
/es  Prophètes  & par  fes  Apôtres  » le  con- 
tez vous  pour  rien?  ,Ea  droite  raifon  ne 
confirme  donc  pas  ce  témoignage?  Ce, 
ji’crt:  pas  experjence  que  ce  qu’on  a veii 
;de  ;fe.S  yeux  , ce  qu’on  a ouï  de  fes  orcil-  - 
jes  , ce  ^u’ou  a touch.é  dç  fes  mains  de 
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la  parole  de  vie  ? Ce  témoignage  » direr 
vous  encore, eft  obfcurôc  éloigné.  Il  clt 
obfcur  fans  doute,  lî  vous  fermez  les  yeux  : 

• maistrès  clair,  s’il  vous  plàit  de  les  ouvrir? 
Les  miracles  de  Moïle  ont  frapé  les  yeux 
de  iîx  cens  raille  perfonnes  ; ceux  de  J.’ 
Chrill  ont  éclaté  dans  toute  la  Judée;  ceux 

,,des  Apôtres  dans  tout  PUnivers.  C’eftau 

' nom  ôc  par  l’ordre  exprès  d’un  homme 
refeufeité  des  morts,  que  les  Nations  onc 
Clé  baptilécs.  Les  Apôtres  prou- 
vent leurs  miracles  en  cotnmuniquant  les 
dons  miraculeux , 6c  les  Prophètes  hi 
v^té  de  leurs  Prophéties  par  des  évene- 
mensqui  frapent  vos  fêns.  Vculcy.  vous 
rien  de  moins  fufpcéb  ? Ce  témoignage  eft 
auffi  prochain  qu’il  peut  ctre,pui(que  nous 
trouvons  la  prédi(â:ion  dans  une  Ecritii-, 
re  qui  eft  dUns  nos  mains  6c  l’accomplir**- 
feraent  dans  des  évenemens  qui  font  de- 
vant nos  yeux  ; 6c  que  dirons  nous  de  cet- 
te partie  de  la  Rcligionj  qui  fe  fait  en- 
core mieux  fentir  .que  connoitife  ? 

^ Nous  n’avons  encore  parlé  que. 
'des  feus  6c  de  Plmagination  ; mais 

• voici  deux  fources  de  contradictions 
apparentes,  qui'Tonc  encore  plus  abon- 
dances , PEfprit  6c  le  Cœai?.  A l’egard 

• . G i - ' da. 
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du  premier  c’eft^une  contradiâron,  quela 
. plus  petite  partie  de  matjere  Toit  diyifi* 
' ble  à l’infini,  fans  addition  de  nouvelle 
fubftance.  Cette  contradiftion  eft  pour- 
tant une  vérité»  - fi  nous  nous  en  rappor* 
: tons  aux  Geometres,  qui  vous  la  prou- 
veront Matcmatiqiiement  » quand  il  vous 
plairra.  •-Les  Cartefiens  croyant  démon- 
trer qu’il  n’y  a point  de  vuide,  d’où  il 
rcfultc  qu’il  n’y  a point  d’efpacc  à rem- 
plir j eequi-rend  le  mouvement  des  corps 
. impoflîble’ÔCcontradiétoire.  L’eft-ilce- 
pendant  ? ^Non/Unecontradiétion  en  fpé- 
culation  & en  idée  ne  tient  point  corilfe 
, une  vérité  d’cxperience  & de  fait.  Les 
incrédules  même  font^forcez  d’en  conve- 
nir. Ils  attribuent  une  durée  éternelle 
au  Monde  ou  du  moins  à la  matière,  qu’ils 
, prétendent  qui  a toujours  été.  Si  ce- 
Ja  cfl:,  comme  ils  le  prétenderrt:,de  temps 
pa (Té  eft  donc  infini,  & ne  l’eft  pas.  Il 
Peft  par  la  fuppofition.  Il  ne  l’eft  pas^ 
puifque.rannée  courante  adjoûtée  à ce 
.temps  pafië.vade  rendre  plus  long , qu’il 
li’étoit  auparavant.  Quelle  contradiétion 
^qu’un  fond  inépuifablededuréc,  qui  cfl: 
♦l’Eternité  qu’il  y a que  lâ  matière  exifte. 


• • 
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Çé  trouve  aâiéllemçnt  épuifé  au  com*^ 
inencement  de  Février  de  l’an^i72i., anJ 
née  qui  ne  devpit- jamais  venir,  <^ui  n’a 
pû  venir  en  efiéx , puifquc,pour  venir  juT- 

• qu’à  nous»  il  faut  franchir  une  dillancc 
infinie,  qui  ell  l’E^cinité  même;  AvoueîS 
la  vérité.  Vous  Tccônnoiflez  ici  les  bor- 

' ncs'ctroiies  de  vôtre  Efprit, qui  comprend 
■ aufii  peu  la  durée  éternelle  de  la  matière;  • 
que  la  divifibilité  à l’infini' de  la  moindre 
’de  fes  parties;  Quoy  donc"!  * cette  rare 
intelligence-,  ce.  vafte  -^enie  , qui  veut 
tout  Comprendre,  jufqü’à  Dieu  mémè,eft 
arfê^, arrêté  pour  jaiït/iis  par  les  iocoidpÆ- 
^ ;heniïbiîitcz  qu’il  trouve  dans,  le  pidfl  d’u^^^ 
me  Mouche  ou  d.?im  Ciion.  Voila  qui  dl: 
du  dernier  merveilleux.  Ce  pbè'nqmené> 
dans  le  Monde  qui  railbnnCjVaut  bien  poun-  * 
fa"' rareté* les  phenomencs  les  plus  fingu-  „ 
liers  du  Monde  naturel.’  O,  que  Içs^n-^  ' 
gds,  s’ijs  étoient  d’un  carâftere  à fe  ïho- 
quér  de  nous,  en  auroient  ici  belle  ma-*  ' 
tiérc!  , 

^ Les  cohtradiétiohs  apparentés,  qui  for-» 

* teht  du  cœur  font  plus  ordinaires,  corn-»  ■ 
■'  me  plus  dangereufes,  que  celles  qui  vicn-i 

nent-de  l’Elprit.  Car  chaque  paflîon  v 
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les  Gennes.  Telle  eft  celle  que  les  meur-^ 
uicrs.de  JefuS-Chriil  expriment  par  ces 
paroles  > j’/7  a' fauve  les  autres  , que  ne  fs 
fauve~t-}l  lui  même'^.  ^^ihdefcende  deis 
Croix  y (3-  nous  croirons  en  lui  li/évcnc- 
ment  Gr  voir  qu’il  n’y,avoit  là  rien  d irn- 
pofliblc  pour  Jefus-Chrift,  puis  qu’il  rc{7  ^ 
çufeita  au  troiliemejou  r.  C’étoit  là  une  ‘ 
contradidnion  de  l’ambition,  quifaifant  at- 
tendre aux  Juifs  un  Meflie  viâ:o'ieuX 
qui  leur  aÛlijent  les  Nations,  leur  ren- 
doit  infupporcabiîE-  la  veüe  d’un  McGic 
ibufTrant  & humilié.  C’ccoitauffi  celle  de 
l’âmour  propre,  pj^tfenda^t  que  Dieu  ne 
. pouvbit  lé  paGcr  d’eux,  8c  queleGhrift 
^ avoit  befôin  de  leur  approbation  pourê-" 
Xre  reconnu.  La  contradiâ:ion,que  les 
• incrédules  trouvent  dans  nos  myfteres , 
c ft  à peu  près. de  ce  caraéterc:  Dieu,di- 
fen^s  , devoir  révéler  des  chofes,  qu’on 

Jicilr^Dmprendro,  s’il  voulbit  que  nous 
es  crûüîions;  Quelle  petitclfé  d’Efprit  ! 
Ou  plutôt  que.d’amour  propre,  que d’Or-  /-. 
gueil  !'  Vous  diriez  qu’il  importe  beau- 
coup  à Dieu  que  Ton  Evangile  ait  l’appro- 
bation.de-ces-MelTicurs,  que  lcs  veri- 
tez'  r£wdées  font  vrayes  oufauflés , lélon 
' . . qu’ils 
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qu'lis  les  comprennent  ou  qu’ils  ne  les- 
comprennent  pas.  Bien  en  prend  au  £- 
ddle  Abraham^  de  ce  qu’il  n’a  pas  con- 
im  Meiapliyliqae  de  l’amour  pro- 
pre?' Rien  ne  paroiilbit  plus  contradic-, 
foire  à fon  efprit  6c  à Ton  cœur,  que  l’or- 
dre de  facrifier  fun  propre  fils.  Ce  fils" 
dévoie  félon  l’oracle  divin  le  rendre 
Pere  de  plufieurs  Nations.  Commenc  a 
cela  û ce  fiL  efl;  rais  à mort  dès  fon  en-  . “ • 
f.ince.?  Dieu  luy  a donné  Ifaac  pour  ê-' 

Xix  fa  joyé^j  6c  voila  qu’il  va  immoler  I-‘ 
faa6  ddfa  propre  main-  Un  peu  de  la  nou-  • . ■ 
vclle  Tlîeolog'e,  avec  fon  efprit  raifon- * . 
neyir  6Ç;  fes^contradiétions  apparentes  î>-  * ' 
un'pcu  de  cette  nouvelle  Tlicologie  fai-  V " 
fait  perdre  au  Patriarche  le  beau  titre  de.’ 

Pere  des  Croyans.  , ^ 

Maïs  la  raifon  n’a-t-elle  pas  atiflj'fesdroits? 

Des  droits  avec  Dic-u , ou  mêmes  avec  les- 
Apôtres!’  Et  quels  droits,  s’it  vous  plaît  ^ 
lie  droicsd’ùn  enfant  de  dix'  ans , qui,  in- 
terrogeant fon  Père  fur  la  eau fe  du  flux  i 

& rcfiiix  de  là  Mer,  veut  comprendre  ce* 
que  fon  Pere  lui  a dit  qu’il' ne  com- 
, prend  pas  lui-même.  ""Car  nos  beaux  Ef*  “ ^ 

prits,.  avec  leur  permiflion,.  ne  font  que' 
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dps  Enfans  par  rapprtauxchofcsdivines  j, 
dans  l’ordre  des  moyens  les  Prophe-, 
tes  les  Apôtres  font  les  Peres  de  notre  • 
foy.  ' C’eft  ici  le  droit,  d’un  Voyageur-  . 
dçforienté,  qui  veut  montrer  le  droitehe-.  - : 
min  au  guide,,  qui.lcjamene  de  fon  é-.  ! 
garement;  le  droit  d’un  malade,  quien- 
. fviigne  foil  Médecin  J le  droit  d’un  lervi-. 
leur  qui  j^rétend  celuy  de  revifion  furies  .. 
ordres  de  fon  Maitrc:;  le  droit  d’un  Pe-, 
danc  qui,  armé  de, chicane  6c  de  diftinc— 
tiens  frivoles,  veut  aveCdà  fouijle de l’E-,. 
cole  glofcr  fur  les  Loix  .de  l’Etat.  • 

, ^ Ce  ne  font  pas  là  les  droits-de^a  rai-., 
fon,  ce  font  fes  maladies,  dont  ilfuffira, . 
de  marquer  quelques  unes  èrt'.pal^.nr, '6c, 
fins  s’y  arrêter.  Première  maladie  de  Ial 
raifon.  Nous  voulons  .comprendre,  cfr - 
qui'cft  incomprehenfible  » & qui  nous  . 

cil:  donné  pour'tcl.  St.  Paul  nous  pro- 
pofe  le  roylWe  de, la  pieté,'  Dieu  mani- 
fefté  en  chair^  élevé  en  gloire , . fans  avoir 
Lulement  la  penfée  de  nous  Üéxpliquer  j , 

6c  l’on  nous  dit  très-'exprefTcment  dans^ 
J’Apocalypfe  que  Jefus-Chrift  s’appelle. 
la  Parole  de  Diem  ^ & que  nul  rda  connu , 

■ ©Incompris,  jon  nom  , Ji  ce  tdcji  lui  mê-  .. 
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wi.  Que  le  myftere  foit  incomprehcnfi-  ’ 
trié  par  là  nature,  ou  quM  le  foît  par  la’ 
volonté  de  Dieu , tout  revient  à un  pour" 
le'préfent^  puifque  c’eft  également  cho-  . 
qüerle  fens  commun,  de  vouloir  com-' 
prendre  ce  qui  par  fa  nature  ne  peut  être" 
compris,  & de  vouloir  pénétrer  ce  qu’il  ^ 
ne  plaît' pas  à Dieu  que  nous^  péné- 
trions. * 

Sêtônde  màTàdie’de  la  raîfon.Le  def-- 
feih  de  réconcilier  l’Eva'ngüe  avec  la  Ici-* 
•egefle  humaine,  par  ce  qu’on  appelle  ‘ 
" Religion  de  plein  ppd  un  - Chrijiidnifme' 

raifonnable:-  C’ell  ctr  favoir  plus  que  St. 
Paul,  qui  déclare  cet  accord  impratica-, 
blé.  V homme  Animal^  dit  il  ^ ne  çom^‘ 
prend  point  les  chofés  qui  font  de  PÉ/prif' 
de  Dieu  , éf?  il  ne  fauroii  Us  comprendre 
parce  qiPéîlès  fe  idif cernent  fpirituellei  ' 
ment. 


* L’Apôtré  trouve  trois  hommes  dans  » 
l’homme,  l’homme  de  la  nature,  qu’il 
appelle  c’eft  celui'-qut  fe  ton-  ’ 

’duit  par  la  raifort  ôc  fes  préjugez  ordi- 
naires } l’homme  de  péché,  qu’il  appel- 
le^ c’eft  celui- qui  fc  ' 

goiiv^pc  pa,r  les  aflTcélrions  de  la  chair 
- c ' G 5 . l’hom- ' 


1^4  - DOuverte  âes'fepi.featfs‘ 

l’homme  de  la  grâce,  qu’il  appelk»>fy^«- 
fpiritucl,  c’cft  celui  qui  fe  con- 
duit par  les  maximes  de  l’ErpritdeDieu. 
L’Apôtre  prétend  que  l’Evangile  paroit 
une  folie  à l’homme,  qu’il  nomme 

ôc  qui  n’cft  conduit  que  par  les 
préjugez  & principes  ordinaires  de  fa  rai- 
foni  “combien  plus  à l’homme  charnel. 
r*fKiKtf/'qu\  cd:  gouverné  par  fes  mau- 
vaifes  alfeétions?  Mais  il  n’cfl:  pas  nécef- 
faire  de  difl'ngucr  ici  ces  deux  hommes, 
qui  font  toujours  confondus  dans  l’hom- 
me  inégénéré.  La  raifon  corrompue  • 
par  le  commerce  des  paffions  a bien  plus, 
d’averfion  pour  l’Evangile  que  la  raifon t 
qui  n’a  que  fes  préjugez  ordinaires  de  la* 
nailTance  & de  l’éducation:  maisfoit  Gm- 
ple  préjugé  , foit  préjugé  & palGon  tout 
cnfemblc  , il  eft  certain  que  la  fagelTe  de  * 
Dieu  paroit  une  folie  aux  hommes  > & 
que  la  fagefle  des  hommes,  eft  une  folia 
devant  Dieu.  Nous  ne  l’avons  pas  in» 
venté.  C’cG  l’Ecriture  qui  le  dit.  En 
favez  vous  donc  allez  ,,  vous  qui  avez  en--  ’ 
trepris  de  réconcilier  Kune  avec  l’autre, 
en  favez  vous,  allez , pour  faire  approu- 
ver à DicU' comme  une  fagefle,  ce  qu’il 


. ê»r  Jt  Pils'de  Éieüi  > 

itjcttc  comme  une  foire  ou\pouf  cmpé* 
cher  l’homms  Animal  6c  Charnel  ^ c.ir 
il  cft  l’un  8c  l’autre,  de  rcjetter  comme  u- 
ne  folie,  ce  qui  dans  la  vérité  eftlafrgef' 

^ fc  de  Dieu  ?■'  Si'ccla  cft  , vous  êtes  de 
tien. meilleurs  Théologiens  que  St.  Pauli- 
Gc  n’cft  rîcri  d’être  enfeignépar  Pülprir 
dé  Dieu.,  comme  les  Apôtres,  auprès  d’a- 

• voir  bien  étudié,  comme  vous.  O'îniraclc 
de  l’Efprit'Sc  de  l’érudition!- 

Troifiéme  fymptomc  dTine  rai Ibn  ma- 
lade. On  (ecroid  plus  fige  que  Dieu  ,'  . * 
cela  va  jufqu’àientrepreiidre  de  refor- 
mer fes  plans  , de  corriger  fes  dedèins; 

C’eftnei  lé  deflcin:dè  Dieu*, . defu/s 

àans  lct  fa.^eJJ't  de  Dieu^  UMindé  n*a-pointi 
connût  Dieu  par  fdge£i< le^  bon  plàiCir  dè- 
■ Dieu  a été:de:fauver  des  croyms  purdà  fo- 
lie  dedu  prédication.  V.  Gôr.  i-,  i i . C’e^  lè' 

• dcfldndeDicu:  Maisccn’eii  paslcdcllliii' 
de  nos  McHicurs,  qui  trouvent  à propos* 
tout;au  contraire  , puis  que  Ics-homm-’s* 
ne  veulent  pas  être  fauvez  par  la  folie  de 
la  prédication  ds  changer 'cette  folie  ciî' 
une  fagclTc  humaine:Vériiablement‘Dieu‘ 
pouvoir,  p’.l  l’eut*  voulu,  Dieu  pouvoir 
attii'cr  à lui  ces  fages  du  Irlande.-  Il 

■ G 6 ' u’a- 


Dir:i‘i-’3d  by  Google 


DOnvfrture  des  fept  fé^ux 

n’avpit  qu’à  leur  faire  annoncer  un  Evan* 
gilc  félon  leurs  principes  , un  Chriftia- 
nkrnc  plaufible  à la.raifon’ humaine,  & à 
choifir  des  fujets  propres  pour  cela.  Rien 
ne  l’en  enjpêchoic.  Les  Socrates  » les 
Planons,  les  Seneques  n’étoient-üs  pas 
en  fa  puiflànce  & à ia  difpofition  ? Il 
ne  l’a  pas  voulu.  , La  raifon,  St.  Paul 
nous  l’ft  dit.  Les  fages. du  Monde  ont 
méconnu  Dieu  dans  ce  beau  .livre  de  la 
nature,  où  il.sfcft  manifefté  par  des  ca- 
raéteres  de.  fagefie;.  très  fenfibles  & très 
cclatans  : ôc  voici;,  pour  les  confondre,- 
que  Dieu  convertit- le  Monde  par  ce  qui*’ 
leur  paroît  une,  folie. nos  beaux  Éf-’ 
prits,  qui  ne.goutent  nuljement  ceplan,. 
fauront  bien  yircmedièri  • La  chofe  eft. 
d’autant  plus  facilc,iju’il  n’en  coûtera  rien 
ni  I- l’homme  de  la  nature,  ni  à l’hom- 
me charnel,  ni  au  pnéjug&z  de  l’un,  ni 
aux  pallions  de  l’autre , ni  à la  corrup- 
tion du  çceur , ni  à la  fagefle  humaine,^ 
Tout  conlifte  a bien  étudier  les  langues 
& à favoir  bien  raiformer..,  ou  plutôt  à' 
rainer  un  peu  en  Grammaire  & cnPhi-: 
lofophie , pour  être  en  état  de  donner  un 
tpur.  à Ja  Religion.  Avec  ce  fecours* 


^ Par  le  Fils  de  Dieu.  ■ ' 

rous  allez  voir  qu’ofi  reformera  Ic'plart  ' > , . 
de  Dieu  le  plus  lieureufement  du  Mon-  . 
de.  Il  n’avoic  point  voulu  ces  Sages  pour 
* premiers  hérauts  de  fâ, Vérité.  Hé  bien!' 
on  les  prendra  pour  interprètes  de  l’Ecri- 
ture, en  expliquant  6c  ilîuftram  l’Evan- 
gile par  les  plus  beaux  traits  des  Poètes  ôc  • 
desPhilofophesPaycns,qui  retrouveront 
avoir  tout  enfetgné  d’aVance,jufqu’à  ne 
kilTer  rien  de  nouveau  à dire  au  Doc- 
teur venu  de  Dieu.  On  n’aura,  pours’en 
.convaincre,qu’à  cerrfukcr  nos  Héros  d’é- 
rudition dans  leur  favantc  critique  fur  l’E-' 
criturc.-*  z.*  Dieu  a ehôilî  le  langage  fi  m-. 
pie  & fans  arr^de  -quelqucs  hommes- pau- 
vres jfcns  favoir,  fans  éducation  , afin* 
que  ce  langage  fut  clair  émple , fami- 
lier, intelligible,  proportionné  à toute 
fortes  de  perfortnes,  rejettant  celui' des 
Orateurs  ôc^des  Phflofophes,  ouïes  pa- 
rolcs^harraantes-  de  la  .fagefle  humaine.- 
Mais  à cela  bon  remede.  On  laiflera  ces- 
bonnes  gens  parler  le /langage  commun 
de  leur  temps  8c  de  leur  Nation,  & pren- 
dre les  termes  à&-Dfeu  (ÿ  de  Seigneur  dans; 
le  même  fens  que  les  J^ifs  Hcllenifics 
daos  leurs  Synagogues.  Cela^  eft^  bon 
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'poureux,qui  font  des  gens ■ greffiers:  maiV 
non  pour  les  habiles.  L’accommodement» 
ne  fc  fera  nullement.aux, dépens  de" ceux- 
ti,puifque  l’on  accommode,  non  la  Philo- 
, fophie  à l’Evangile  , mais  l’Evangile  à lu 
Philofophie.Et  voila  l’effet  de  tant  de  fub-^ 
limes  clartcz.  L’entreprife  eff  hardie  6c 
pleine,  d’une  noble  audace.  On  s’^oit-,  | 
plaint  qu’ôn  vouloir  reformer  nôtre  lairt-- 
le  Religion.  Mais  reforiper jufqu’au  Con- 
fcil  de  Dieu:»,c’cil  là  ce.  que  l’on  n’a  voit' 
pas  encore  compris,  & peut  être  que. 
ceux  qui  comprennent  toutes  choies, n’ont 
pas  crû  que  là  chofe  allât,  fl  loin.  Luchofe. 
cft  pourtant  ainlt^  ouiSt.  Paul  n’eft  par 
vTt^able  fur  ce  point. 

(^atriemc^naladic  de  la  raifon.  Elle 
eut  raifonnen  avec  Dieu  , en  recevant 
ie  fa  Révélation  , . ce  qui  s’accorde  avec; 
li.  préjugez,  & écartant  le  reftefous  di- 
»erfcs  prétextes.  , Tantôt  le  dogme  eff 
■ontradiétoirc.  Tantôt  le  texte  a été  mal.  - 
jxpliqué  par  l’Eglife  univerfclle,  quoi.  ' 
lU’eflènciel  & de  la  dernière  importance. 
?our.  la  foi.  Point  de  difficulté  dans  les;- 
♦irirez  révélées  ».  qui  paffe  la  portée  de. 

'40S  Plîilofophes  2c  de  nos  Grammairiens. 
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Ti  ny  a de  myftcreincompreKenfiblequc 
celuy  qu’on  trouve  dans  la  maniéré  de 
s’expliquer  des  Apôtres;  Ils  furent  choi-v 
lis  d’entre  les  plus  fimplcs  des  hommes , 
afin  qu’ils  nous  puflent  parier  un  langage 
fami!ier,intclligiblc^  fans  y ricn  raettre  du 
leur.  Mais  cclaeft  changé:  Les  Doétes  ont' 
fçèu  fe  réhabiliter;’ depuis  ^que*  le  Fils  de  ■ 
Dieu  les  exclut  du  nombre  de  fesdifciplcç,  ’ 
ou  nclcs  y reçeut  qu’à  condition  derenon- 
cerpar  humilité  àla  fagclTe  humaine;  corn*- 
me  il  s’en  explique  en  cestermes.  Jete  rens' 
grâces ft  Pere , Sei.neur  dît.  Cieh^.dec 
T’erre ^ de  ce  ^ue  tuas  caihé-ces  ebofes- aux'^ 
fages  ^ aux  entendus' , ^'des  as^revéli'es' 
au ffi  petits  lEnf ans.  Il  eji  ainji:.  Pire  I 
parce  que  c*'ejïrlà'  tm\bomplailin.  Nos-- 
Meffieurs  fiers' de  tant.dé  nouvelles  dé-  ’ 
couvertes  ne  prétendent  plus  cela.  Ils 
veulent  au  contraire  que  ces  ebofes  foient' 
cachées  aux  RnfanSi  ^'.révélées  aux  fages , 
^evélees^  à' ceux  qui:raifonnent , cachées 
à ceux. qui  (c  Ibum'ettent  à- Dieu  fans  raî- 
fonner  c’êfti  là  leur,  bon  plaifîr,très-op- 
pofé  aubon  plaifif  de  Dieu,quMansdoutc 
iden  aura  pas  le  démenti, fi  l’on  peut  parler 
ainfi  fans  blafphême.  Ccmleft  pastout^La' 


léo  VOüverturc  des  fept  feaux'^' 

Religion  Chrétienne  a deux  parties,  Ic^ 

. Myfterc’ôc  la  Morale.  La  Morale  ne  ’ 
déplait  pas  aux  Sages  du  Monde,  parce- 
que  chaque  Religion  a lafienne  : fic- 

qu’elles  conviennent  toutes  en  plufieurs'’ 
chofes  : niais  le  MyfVerc'  lcy  choque." 
L’accommodement  eft'- facile  , & nos^ 
Meffieurs  ont  fçeu  y pourvoir.'  Il  fauc  = 
rejetter  le  Myftere,  & retenir  la  Mora-- 
lc.'Lefecret  confiée  dans  ces  deux  mots.-' 
Pourqnoy  parler  d’un  ' Dieu  qui  s’efl  » 
manifefté  en  chair  < & qui  a été  élevé  ^ ' 
dans  la  gloire,  apres  nous  avoir  rachc-  i 
tez  par  fa  mort,'  ccJaeft-choquant,  in-  ' 
fupportable  même  aux  Sages  du  Siecle.  - 
Eparghons  leur  ce  fcandale;  Difons  que  • 
nous  croyons  en  Jefus-Chrift  fimple  hom-  ‘’ 
-me  , appellé  Dieu  dans  un  fens.meta- «■ 
pborique  j & qui  cft  mort  pour  confir-  * 
0iner  fa  doétrine.  LeS'Paycnsm’y  trou- ^ 

' veront  rien  qui  les  choque..*  Ils  difent 
cela  même  de  Lycurgue,  appelle  Dieu  ' 
par  leur  Oracle  , & qui  fè  fait  aflaffiner- 
pour  maintenir  fes -Loix.  ■ L’Enfer  fait  • 
•peur  aux  Hommes  du  Monde  ,>  on  lui 
' fubftituera  Paneantiflément  des  âmes  ira-  • ' 
peçi tentes  .après  la  mo/t  , ce  qui  eff  - 
“ ■ ■ beau»-- 


« 
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beaucoup  plus  doux.  L’immenCté  de* 
'Dieu  eft  incoraprehennble  à nôtre  ima- 
gination.. On  reléguera  Dieu  dans  le  ,* 
Ciel.  Saprefcience  fait  tort 'à  la  contin- 
gence des  évenemens  & peut  faire  dou-  ^ 
ter  de  la  liberté  qui  nous  eft  naturelle, 
on  lu  y donnera  pour  objet  les  chofes  né- 
ceflaires  de  la  nature  ; & nbn  celles  qui 
dépendent  de  nôtre  volonté.  , près  ce- 
la* plus  de  diffijcultez'*  qui  nous  eihpê^-. 

'■  chent  de  croire  la  Religion.  Ce. feroic  , 
pu, çe  malice  à nous,*  de  refu  fer  à Dieu  le 
' facrifice'  de  nôtre  intelligence  , lorsque 
f'  * cette  intelligence  n’a’^en  ou  peu  de  cho- 
£e. à'  làcrifief.  Il  eft  jifftc  de  fe  fbuôïét- 
tre  à une  révélation  oft  nôtre  Efprit  no  ^ 
trouve  j-ieri -qui  le  pallè,  ou  qu’il  puifle 
^ contredire.  La  foy  eft  légitime , puif- 
qu’clle  n-a  rien  de  trop  contraire  à la  bon- 
ne'Philofophie  que  philofopher  6c 
. croire  eft  h*  peu  près  la.  même  choie. 
Tout  eft  rétabli  grâces  à noS  Sa'gcs  mo-»  . 
dernes,  qui  font  rentrer  en  crédit  les  An- 
ciens; qui  a-force  de  les  bien  étudier, ont 
enfin  rétabli  leur  autorité,  en  rabaiflant 
celle  de  leurs  pl 
font  les  hommes 


us  grands  ennemis , .qui 
divinement  infpircz.C’ca 

eft* 
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. cfl:  fait.  Tout  cft  au  niveau  de  nôtre  Ef* 
prit  dans  la'  Religion  ou  , s’il  y a do 
*•  robfcuritc  & des  myftercs , ce  n’cft  que 
dans  le  langage  étrange  & inouï  de  ceux- 
qui' nous  Poni  les  premiers  annoncée  i 
éc  qui  pour  cette  railbn  ne  dévoient  pas' 
être  préferezv dans  l’ctabliflément  du  Mi- 
nifterc,  a ceux,qüi  fans  difficulté  fc  fc- 
roient  exprimez  autrement,  s’ils  euflent 
été  en  leur  place.  Grâces  à la  nouvelle 
Théologie  de  gens  plus  habiles  qu’eux,la‘ 
Reli  gion  de  jéfus-Chrrft  n a pas  de  plus- 
l^randcs  obfcuritez  ni  de  fi  grandes  , a^ 
ocaucoup  près , celle  de  la  Revela- 
rio*n  naturelle.  Plus  d’oppofition  entre' 
4,  k fagefie  de  Dieu  2c  la  fagefic  des  horp-; 
mes.  Les  Apôtres  n-ont  qu’à' retourner 
i leur  Lac  de  Gencfireth  , on  a-recon- 
nu  leur  ignorance.  La  lagefle  humaine'- 
n’à  qu’à' fi:'montrer,puis  qu’elle  a fermé  la^ 
bouche  à iès  ennemis, 8<  qu’elle  régné  dans* 
l’Kglife.  Là  voyla  qui  triomphe,  cette  fii- 
gefleautrefôis  rejétée,.àpréfcnt  plus  glo-- 
rieufe  que  jamais , la  voila  qui  triomphe 
d’avoir  corrigé  le  plan  de  Dieu  même,, 
en  fauvant  parSagelle ceux  qui  periflbient 
' par  la  folie  de  là  Prédication.  C'en  eft 
^ trop’ 
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trop.  Oh'eft  lasdetantdc  conrrad,6bion4 
Tur  le  conte  des  Novateurs,  & l’on  a hor- 
reur de  tant  de  blafphcmes,  qu’on  n’a  pü 
s’empêcher  de  raporter,  parcc  quece  font 
là  des  fuites  nécelîaires  du  principe  qiiié' 
nous  combatonS)  trop  importantes  pour 
êtretoutà  fait  omifes^  trop  évidentes, pour 
n’avoir  pasfrapé  le  leéteur.^  Tailbns  nous 
là  deflus  & prions  Dieu  qu’il  ramene  paria 
miféricordcceux  qui  à force  de  raifonner 
ont  méconnu  la  Souveraine  raifon. 


Suite  de  Vexamen  de  la  dourine  , ' 

^ ^ , d^  Arrius. 

T Elle  eft  la  Religion  des  Parriarehes'ii 
des  Prophètes  Sc  des  Apôtres  fur  l’ar- 
ticle fondamental , que  l’impicté  Arricnne 
entreprenoit  de  renverfer.  j’adjoute  que 
c’eft  aufli  celle  des  Chrétiens  depuis  les 
Apôtres  jufqu’au  Concile  de  Nicée.' 
C’eft  latin  temps  d’afflîétion,  & nond’a- 
poitafiè,  temps  illuftré  par  une  multitude 
inombrable  de  Martyr^,  qui' ne  font 
pas  (ans  doute  des  Doétêurs  d’impieté 
d*idolatrie.  Lefens  commun  nous  le  dit 
d’abord;  Car 'pour  peu  qu’on  vwil le  ne 

pas 
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pas  extravâguer , on  verra  bien  que  l’Ê^ 
glife  Chrétienne , agitée  par  !a  plus  vio- 
le perfecution  qui  fut' jamais  , dans  des  - 
épreuves  continuelles /qui  ne  prefen- 
toientque  les  prifons,'  l’exil,  ,1a  mort  d'  = 
fes  yeux,  ne  penfoit  -à  rien  moins  qu’a  ^ 
chapgér  ou  à conferitit  qu’on  cjiangcat' 
le  pretieux  depot  de  ia  foy.  Mais' il  n’eft 
pas  héceflaire  de  raifonner  beaucoup  fur- 
une  matière  de  fait,  comme  celle  ci  j il  ne 
faut  pour  favoir  ce  qui-en  eft que  ■ 
jetter  .les  yeux  fur  quelques-uns  desm^^  * 
numens  qui  nous  reftenç  de  cette  pre-  - 
miere  Antiquité,  dont>  pour  avoir  plû-  ' 
tôt  fait , pn  ne  prendra  que  ce  qui^cur  ' 
être  le  moins  contefté; 

St.  trenéc  ne  doit  pas  nous  être  fiïf-  - 
pcét.  C’eft  un  Saint , un  Martyr  , un. 
Difciple  de 'St.  Polycarpe  , qui.l’ctoic 
lu  y de  même  St.  Jean.'Voici  fa  doélrine  fur- 
nôtre  matière--,  réduite  à un  petit  nom-  ' 
bre  d’articles  ',  donc -chacun  peut  s’in»- 
ftruire  par  fes  yeux»  Son  grand  princi- 
pe ell  que  le  nom  deZ)/V»&'Ccluy  de  ô'e/-* 
gneur  neconvieilficnc  p>oint  à -la  Creatu-  . 
rc  : mais  feulement  au  Créateur.  Les 


c-hofes , ditil  » bser.  1, 3.  c.  8 , les  chofes  qui 

• ont 


fis* 
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( ont  été  faîtes  fo?jt  differentes  de  ceîuyqai  ^ 
les  a faites.  Caf  celuy-ci  n'a  point  été  fait  ^ 
il  efi  fans  Commencement  éS  J^ns  fin^ 
fd ayant  befoin  de  perfonne  y il  fufit  non  feu- 
lement  à Joy  : mais  encore  à tous  Us  autres  y 
puifqu^il.  les  fait  être  ce  qu'ils  font  : mais  ■ 
le's  ihofesyqidil  a faites  ont  un  commence- 
ment. Or  toutes  les  chofeSy  qui  ont  un  corn-  - 
mencement  éf  qui  font  capables,  de  diffolu- 
tion^  font  fujettes  à celuy  qui  les  a faites, 
elles  ont  befoin  de  fin  fecours  ; ainf  c'*ejl 
une  nécejjîté  que  ces  chafes  ' portent  • un  au- 
tre nom  que  celuy  qui  les  a faites*,  au  ju- 
gement de  tous  ceux  qui  ont  le  moindre  difi 
cernement  en  pareille  matière. 

Il  conclud  de  ce^principc,  que  le 
nom  de  Dieu  & celuy  de  Seigneur  , ne 
conviennent  qu’à  Dieu,  ôcàfonVerbe^ 
gui  eft'Jefus  Chrift  ; dè  forte  , adjouic- 
tril  là  même , tout  de  fuite,  de  forte  que 
celuy  ^ui  à fait  toutes  ch q fis  avec  fin  Ver- 
be , celuy -là  fini  fait  juftement  appelli. 
Dieu  éf  Seigneur,  fans- que; les  chofes  , qui 
ont  été  faites  , puiffent  participer  à ce  îil- 
tre  , ni  prendre  un  nom  ( celuy  de  Dieu 
de  Seigneur  ) qui  appartient  au  Crea- 
Jeur.  ^ * 
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3.  Ce  n’eft  pas  là  une  chofe  quül  aIc 
dite  en  pallatit.  C’eft  le  fandement  de' 
toute  (à  do6trine.  Ni  le  Seigneur , dit-il 
hær.  1. 3.  c.  6.  ni  le  St.  ECprit  ni  les  Apù- , 
tr^s  auraient  point  uippellé  Dieu  nommé» 
ment  abfolument ,,  definitixe  abfolu» 

' U , celuy  qui  aurait  pas  été  Dieu  Us 
ne  P^aur oient  pas  ainji  appetlé  ; 
n^.étoit  le  vray  Dieu^^  ils  n* auraient 
point  appelle  .quelqu'un  Seigneur  , de  leur 
Chef.  Nul.  autre  donc  , comme  je  P ay  dé- 
jà, dit  , nul  autre  n*ed  nommé  Dieu  £5?,* 
üeji  appejlé  Sei^eur  \ fi  ce  n'efi  celuy  qui 
efi  le  Dieu  id  le  Seigneur  de  XoMS , ^ qui 
dit  à Mo'tfe , je  fuis  ^.c,  y fin  Pils  fefus 
Chrifi  nôtre  ..Seigneur  , qui  fait  que  peux 
qui  croyent  en  fin  nom  , fint  les  Enfant 
de  Dieu,  y c.  Lorfque  V Ecriture  appelle 
Dieux  ceux  qui  ne  font  peint  Dieux  , elle 
ne.  .leur  d.onne  point  ce  nom  ahjohiment  ; 
mais  avec  quelque  refiriétion  , ' qui  fignifie 
qu'ils  -ne  fint  point  Dieux  en  effet , comme 
quand  David  dit  , les  Dieux  des  nations 
font  des  idoles  de  Démons , vous  nefuivrez 
^ 'point  les  Dieux  étrangers.  Car  dis  qu'il 
dit , les  D'ieux  des  nations  , Jefquelles  ne 
çonnoijfint  point  le  vray  DJéu^  (fi  qu'il  les 
. • ‘ ^ ap» 
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appelle  des  Dieutc  étrangers  , il  leur  été  ca 
nom  ^ marque  qu'ils  ne  font  pas  véritable» 
ment  dès  DieuuSaç.  FJ  Moïfe  Itty  même  ^ 
homme  de  Dieu  Moïfe  ^aété  fait  Dim  ^ 
en  la  prefenpe  de  Pharmn  mais  toutes» 
fois  il  n'ejl  pas  véritablement  appellé  U 
Seigneur  ^ les  Prophètes  ne  le  nomment 
point  Dieu  : mais  le  Saint  Efprit  P appel» 
le  Moife  ferviteur  de  Dieu  , fo»  fer  vit  eut 
fidele  ^ .ee  qPil  éioit  auff, 

•C’efl;  là  Ic^fondcment , fur  lequel  Ire* 
née  bâtît  jc’eft  ce  qu’il-  fuppofc  par  tout, 
M>c  à quay  il  revient  au  ch.  s6.  du  mjêtnc 
livre  , comme  au  ^centre  de  fes  preuves. 
Voici  fes -paroles.  Mais  nous  retournons 
à notre  propos  j car  puifqu'il  nous  a été 
jnanifejiement  déclaré  , que  les  predica» 
‘leurs  de  la  vérité  n'ont  appellé  aucun  au» 
tre  Dieu  £5?  Seigneur  , finon  le  fèul  vray 
Dieu  fin  Ferbe , qui  gouverne  toutes  cho» 
fis  y on  a montré  avee  évidence , qPils  nere» 
eôfinoijfentypourle  Seigneur  Dieu  ^que  le  Créa» 
teurdu  Ciel^  de  la  Terre  ^qui  aparUàMoh 
fi , donné  la  loy^  affemblé  les  Peres  »ôcc. 

C’eft  encore  ce  qu’il  confirme  dans  la 
fuite  1.4  c.  y.  mais  d’une  maniéré  fi  clai- 
re, fi  precife , fi  forte  qu’aucune  de  nos 

• * con- 
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confcffions  de  foy  ne  peut  l’êcrc  d’àvàn^ 
tage.  dit-il , celuy  qui  a un  Supérieur 
13  qui  efi  fous  la  puîjance  d*un  autre  , 
celuy  là  ne  peut  être  dit  'ni  Dieu  ni  le 
grand  Roy.  La  conlèquencc  eft  allez  fa- 
cile à tirer  : mais  nôtre  Auteur  nous 
^épargne  cette  peine , lors  qu’il  s’explique 
ainlî  dans  une  autre  occalîon.  ^Oeft  donc 
iuy  même  ^efus  Chrif  ^ qui  avec  le  Pere^ 
ef  le  Dieu  des  vivans  , qui  aujft  a parlé  à 
Mdife  ■ s'* ejl  tnanifejlé  aux  Patriarches 

. l.^.  'C.H.  ■ • 

4.  On  ne  peut  trop  obferver  qu’l- 
renée  , aulfi  bien  que  nous  , trouve 
JcfuS’Chrift  dans  cet  Ange  Dieu  > qui 
apparoiflbit  aux  Patriarches.  Comme  le 
Pere  ^ dit- il  , hær.  I.3.  c.6.  eft  vérita~ 
hkment  Seigneur , 6?  ^ue  le  Fils  efî  vérita- 
hlement  'Seigneur  , c* eft  avec  raifon  que  le ^ 
Saint  Efprit  les  marqué  par  je  nom.  La 
deflus  il  nous  niontre  comment  au  fuke 
de  la  deftruélion  des  habitans  de  Sodo-. 
me  , il  eft  dit  que  le  Seigneur  fit  pleuvoir 
du  Ciel  feu  fouffre  de  par  le  Seigneur. 

:f.  Nôtre  Auteur  , cojnme  les  Apô-^ 
très, -applique  à Jefus  Chrilt  les  Oracles 
du  Vieux  Teftament  , qui  parlent  du' 
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Dieu  très-haut.  Vous  trôuverez  partout  - 
Ôc  particulièrement  au  Chap  66.  du  qua- 
trième Livre,  de  quoy  vous  convaincre^ 
de  cette  vérité.  On  vous 'apprend  là  que 
c’eft  de  Jefus-Chrift  que  parlent  Ilaïç 
chap.  -if.  4*  Voici  vôtre  Dieu  , lavent 
geancè  tiendra,  la  reirikutioH,^-  il  viendra 
liti-mëme  y Ês?  il  vous  délivrera  y'L^ch-à.  12.^  ' 
10.  îh  regarderont  vers  moy  y qu'ils  au- 
ront percé  \ Am  os  8.  9.  y il  arrivera  e»  . 
ce  jour-là  y dit  le  Seigneur  V Eternel  y que 
je  fer ay  (opçher  le  Soleil  en  plein  midi  \ ï-  a, 
faïe  5' 2 6.  Pourtant  mon  peuple  cannois 
tra  mon  nom  \ pourtant  c-onnoitraU-il  en  ' 
ce  jour  que  c^efl  moi  qui  ay  dit  me  voici  ; 
le  même  65’,  i . fe  me  fuis  fait  chercher 
à ceux  iqui  ne  me  demmdoknt  point , 6?  ^ ' 
me  fuis  fait  trouver  à ceux  qui  ne  me  chcr^ 
choient  point \ Jercm . 3 1 . '^i.V oici les jdurt 
viennent  que  je  îraiterdy.  une  nouvelle  al- 
liance avec  la  maifon  d^Ifra'ély  avec  la 
maifonde  Judai  le  Pfàl.  au  Pf.  75.  1.  O 
Dieu  nous  P avons  célébré  ynOus  Savons  célé- 
bré ‘y  de  fait  ton  nom  étoit  prochain  -,  Pfeaér. 
9^  8.  9.  ^e  les  fleuves  f râpent  des  mainte 
£«?  que  les  montagnes  mènent  joye  , au  de- 
vant de  Pfiternel^  JehovayCar  il  vient  pour  . 

H juger ^ 
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juger  la  Terre  •,  Pfeau.  102.  7.6. 27.  i8.7« 

- as  Jadis  fondé  la  Terre isf  les  deux  font 
■P ouvrage  de  tes  mains.  Ils^per iront  ^s'en- 
^vieilliront  eomme  un  vejlement  : mais  tu  es 
toûjours  le  même  tes  années  ne  défau- 
dront  point.  Vous  voyez , commcrtt  ’ 
par  l’application  de  tous  ces  Oracles 
à Jefus  • Chrift  , nôtre  Auteur  prend 
-à  tâche  de  montrer  que  ’la  gloire 
du  Fils  ne  doit  pas  ctredillinguéedccdl» 
le  du  Pere. 

<5.  Comme  les  Apôtres  , liîtînée  attri- 
bue manifeftcmentàjcfus  Chrilllcsnoms, 
les  titres  f les  ouvrages , la  gloire  de 
, JDieu.  Il  dit  que  les  Mages  cPOrïent  luy 
■êffrirent  dx  la  Mytre  , payes  ^qiPiUdevoit 
"^mourir  être  en/rveli  pour  le  genre  hu^ 
main  fujet  à la  mort\  de  POr,  parce ytPü  ] 
xfi  Roy , un  Roy  dont  le  régné  n'a  point  de  • 
jin\  de  P Encens  ^ parce  qu'*ilefi  Dieu  y un  4 
' Dieu  qui  a été  connu  dans  toute  la  Judée  , I 
6?  qui  s' e fl  manifcjié  à ceux  qui  ne  le  cher--  I 
•choient  point,  Hotc,  i.  5.  c.  14.  H appel-  J 
Je  Jefus-CIirift  Je  Sauveur  de  tous.ceux  J 
-qui  font  fawvez , Je  Seigneur  de  tous  aux  I 
■qui  font  fous  puifancet  b’  le  Dieu  de  tou-  I 
ü£  lesicbojes , qui  ont  été  faites  A,  3.  c.  1 8.  I 
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Il  dit  du  P'erhe , qu^il  eft  hauteur  de  tou- 
tes chofe  s ^ qu^iî  efi  ajjisfur  le  s Chérubins^ 
qu*iî  contient  toutes  cbofes  ^ que  défi  luy  qui 
nous  a •véritablement  faussez  y qu'il  ejl  le  • 
Fils  unique  du  Pere  \ Jefus-Chrifi  nôîr'e-t 
Dieu  A.  g.  c.  14.^  qu'il  ét  oit  né ce£'aire  que-  ^ 
le  Médiateur  unit  Dieu  ^ l'homme  par^  • 
T affinité  qu'il  a avec  Pun^  avec  lautre^ 
qtàil  aquit  les  hommes  à Dieu  Çÿ  manh- 
feftat  Dieu  nux  hommes  ; que  lé  fils  de 
Dieu  a été  fait  fils  de  Phomme^pour,  nous^ 
rendre  les  enfans  de  Dieu  par  adoption  ■^por’-' 
tante  ^ dit-il  pour  exprimèr  cêttc  uniori' 
de  Phomrae  avec  I>icu^  priante  hominé 
£5?  capiente  £5?  cornpîeHente  filium  Del.' 
Sur  ce  fondement  il  nous  dit  tantôt, 
prédifant  qtPEmanuel  naîtroit  cPùne  Vkrd 
ge,  on  a annoncé  P union  du  Créateur  à’ikc 
jd  Créatures  l^nioi  que  .J efUs-Chrifi  a-'re^ 
çâ  ce  témoignage  % qu'il  eji  vrày  Dieu  ^ (fi 
fvray  homme.  1. 4.  c.  14, , tantôt,5'«<?z;/>i!i 
a été  fait  homme  (fi^  que  le  Seigneur  nous  a 
fauvez  par'le'figne  delà  V'terge  donné  à 
jicas.  1*  f.  c.  25.,  ' 

7.  Iretiée,  depuis  la  Gcncfe  jufqu’à 
i'Apocalypfc,  lit,  cite,  explique  , ap- 
plique, comme  nous,  les  paflàges,qui  re^ 

Ha  gac- 
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i g.irdent  cette  grande  maticre;  il  en  tire 

les  mêmes  conlequences,  il  y trouve  pré- 
ci  fément  ce  que  nous  y trouvons.  Pour- 
I commencer  par  Mode  , nôtre  Auteur 

' n’eft  pas  embarrafle  à trouver  le  fens  de. 

de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift,  fi  vous 
. croyiez  à Moife  ^ vous  croiriez  aufiî  à moy, 

! ^ car  il  a.  écrit  de  moy.  U a écrit  de  moy,^' 

I c''efi  que  dans  les  écrits  de  Motm 

' fe  il  efi  far  tout  fait  mention  du  Fils-  de 

! i)ieu^  parlant  'tantôt  yibraham  qui 

' T invite  à manger  avec  hy  é tantôt  à Noê 

^ à qui  il  donne  ies  mefures  de  VArche^tan^ 

' tôt  h Adam  qu'il  fimhl^  chercher.  Tantôt . 
, le  Fils  de  Dieu  exerce  jugement  fur  les  ba^ 

I Ut  ans  de  Sodome.^  tantôt  dl  fe  manifefie-à' 

’ facoh  {3  le  confiait  dans  fon  voyage  , corn- 

! we  encore  lors  qu'il  parle  à Moife  du  mi- 

[ îieu.du  buij/on.  On  n' aurait  jamais  fait 

\ ' fi  on  voulait  parler  de  tous  les  lieux  oà 

; Mûïfe  mus  montre  le  Fils  de  Dieu.  1. 4.  c. 

: 25.  Nous  n’aurions  jamais  fait  nous  roé- 

I mes , fi  nous  voulions  raporter  tout-  ce  ' 

: qu’Irenée  dir  lâ-defliis.  . Car  (bn  ouvra- 

\ ge  n’eft  qu’un  long  tiflli  de  paflages  de 

; ‘ îlEcritüre  , qui  nous  montrent  Dieu 

I fuanifefié  en  chair, 

I • Voici 

I.  . ■ ' 

î ■ ■ 


Par  le  Fiîs  de  Dîèa.- 

Voici  comment,  il  s’explique  fur  la 
création  du  Mon||ll.  C\^  donc  avec  rai- 
fon  que  P Ecriture  nom  dit  , croi  avant 
toutes  chofes , qu'^il  y,  a un  fettî  Dieu , qui 
a fait  toutes  çbùfes , qui  les  a perfe^ionnées^ 
qui  les  a faites  de  ce  qui  n’^êtoit  point  ^ qui 
les  comprend  toutes  £5?  nef  compris  ePaucîi- 
ne.  1.  4 c.  37.  Nlstis  peut  être  que  Dieu 
s’eft  ftffvi  pour  cela  du  mi  ni  il  ère  des 
Anges,  Non,,  dit  ce  Perc.  c'*eji  Dieu., 

- qui  parfoy  même  a fait , arrangé,  orné 
toutes  chofes  , qui  les  contient  toutes , , 
nous  le  Morde  qui  ejt  autour  de^  noies» 

, Nous  fommes  fon  ouvrage  avec  tout  ce  que 
le  Monde  contient.  C’eft  de  luy  que  l’Ei- 
critüre  dit.  Dieu  formaEbomme , gênant 
le  limon  de  la  .terre  if  luy  infpirant  un  fou f- 
fie  de  vie.  dufiî  les  Anges  étoient-ils  inca- 
'pables  de  formerd'image  de  Dieu , if  H ny 
avoit  que  le  Verbe  du  Seigneur  qui  le  fut. 
Dieu  n* avoit  pas  hefoin  d'yeux , pour  faire 
les  chofes , qu'il  avoit  réfalu  par  devers  luy, 
qui  fer  oient  faîtes  y comme  s?il  nlavoit  pas 
luy -même  des  mains.  Car  il  a par  devers 
lui  le  Verbe  la  Sagefie  ou  le  Fils  y if  EEfr 
prit , par  lefquels  if  dans  lefquels  il  a fait 
toutes  chofes  librement,  if  Jelon  fa-  va- 
\ H 3^  lonté^. 
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hnté^  auxquels  il  parle^  lors  qu'il  dît  ^fai^ 

. fms  l’abomine  à nôtre ^mfUge  j c'eji  luy  quia 
tiré  de  fey^même  l^être  des  Créatures  , /V-  . 
xemplaire  de  toutes  les  chofes  quï  ont  été 
faites^  6?  la  forme  de  toutes  les  beautezy 
qui  font  dans  le  Monde,  Ces  parole» 
n’bnc  pas  befoin  de  commentaire.  Si 
pourtant  il  en  faloit  un  , le  voici  bien 
formel.  C^ejl  le  propre  de  la  Su~ 
prême  éminence  de  Dieu  fur  les  au- 
- t.res\  de  tia*Bcir  point  befoin  dPinflrument.^ 

. pour  faire  les  chofes  qu'il  fait  ^ fon  propre 
Verbe  étant  capable  de  poduire  tout  ktdfuf- 
‘jifant  à tout , comme  au(fi  Jean  le  difeipk 
du  Seigneur  le  dit  en  parlant  de  luy.  fou- 
'tes  chofes  ont  été  faites  par  luy  fans  luy.- 
rien  nia  été  fait.  l.  a.  c. 
f ■ Comme  le^erbe  n’eft  pas  diftingué 
cflencieUcraeni  de  Dieuie  Pere  dans  ce» 
paroles  , il  ne  l’eft  pas  non  plus  dans 
celles-ci.  Le  commandement ^ il  parle  de 
Jfcfus-Chrift  guériflant  un  paralicique,6c, 

• luy  difant  tes  pêchez  te  font  pardonnez, 
le  commandement  a été  donné  à Phomme 
par  le  Verbe  car  il  efî  dit  qiP Adam  ouït 
la  voix  du  Seigneur  ; c'^ef  donc  avec  raifon 
que  fon  V trbe  dit  à Phomme  tes  pêchez  te^ 

. ï . • \ font. 
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font  pardonnez  Je  même,  contre^  qui  il  avait 
péché  au  commencement , luy  accordant  la 
rcmiffion  de  fes^echez  fur  la  fin  A.  i.ç.  17. 
Cela  cft-il  encore  obfcur?  11  s’explique- 
ra mieux,  fi  vous  k fouhairez.  Chez  les 
GVfcj,dit*il , Logos,  c’eft  le  nom  grec 
qui  répond  à ccluy.  de  Verbe,  qui  cil la- 
rin , Logos  fe  prend  quelquefois  pour  la  rai» 
fon,  pour  ce  qui  conçoit  , quelquefois 
pour  la  voix,  Porganequi  tranfmet  lâche» 
fe  conçut , félon  qiie  Phomme  penfe  quelque» 
fois  fans  parler , fans' agir p quelquefois 

il. parle  il.  agit.  Mais  comme  Dieu  efi 

tout  entendément,  toûrraijùn,  tout  efprity, 
efprit'  toujours  dgiffant  , tout  lumière 
qu^il  efi  toüiours  le  même  , toâjours  fera» 
viable  à foy,  comme  nous  devons  le  penfer 
figement  de  Dieîf-,^êfi  comme  nous  Vapren^ 
fions  de  P Ecriture, Un* y.  a en  luy  rien  de  pa»- 
' reil,  point  de  divifon  ou  dé'affeUions  jem» 

• blabks  ( femblables  à celles  , dont  il 
vient  de  parler  ^ , U faiu  éloigner  Pin- 
decence  de  ces  conféqüences.  I.  i.  c.  47. 
lïenée  dit  que  non-feulement  Abraham 
vid  le  Fils  de  Dieu  : mais  que  le  Fils  de 
Dieu  fit  fortir  le  Patriarche  de  fon  Païs, 
■'qu’il  cptfv'erCoit'avcc  Abraham.  SC-'qu’ A - 
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braham  luy  oHrit  Ifîiac  en  ûcrifice  1. 
c 12.  Il  prouve  que  le  Dieu  j qui  avoir 
été  av.  c Abraham,  avec  Jacob,  a'vec  jo- 
ièph  c(l  le  vray  8c  fcul  Dieu  , & que 

c’eft  un  blafphcnie  d’en  reconnoitre  un 
autre  1.  3.  c.  12.  Ma:s  rien  n’eft'pîus 
exprès  que  Ton  commentaire  fur  ces  pa- 
roles, je  fuis  le  Dieu  d'^Jbraham,  âPIfaae- 
13  defacob.  * Ce  font  les  mêmes  que  nô- 
tre S.uiveur  employé  contre  les  Saddu- 
céens,  pour  leur  prouver  la  réfuft'ccïion 
des  morts,  & qu’il" prend  pour  le  prin- 
cipe de  Ton  raifonnement , lors  qu’il  a- 
joiite , or  Dieu  tdef  pas  le  Dieu  des  morts^ 
fnais  ccluy  àesvwans..  Voici  comment  nôi' 

. tre  Autcurcxpliquc&paraphrafccepafla- 
gc.  ^.î  ef  le  Dieu  des  vin^ans?  fi  ce  rfefl  celui 
fuiefi  Dieu  fur  tout  es  ch  0 (es,  (3  a^dçf'ustlu~ 
quel  il  rPy  a point  d'autre  Dieu  eraar-^-  • 
qiiez  bien  cette  définition  du* Dieu  vi-  - 
vans)  k'^uel  aujft  Daniel  annonce , lors  qii^ il  < 

■ répond  à Cyril i Jioy  de  Per fe,  qui  luy  di^ 
fait,  pourquoy  n* adores  tu  pas  Bel.  Parce^ 
répond-il,  que  je  ne  fers  point  des  idoles  ^ 

"que  les  hommes  ont  fait  de  leurs  mains  : 

^ais  bien  le  Dieu  Vivant  qui  a fait  le  Ciel 
(3  iti  Terre  , ^ qui  a Pempirfifur  touî^._  \ 
■ Cjltity;  \ 
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. (diair  C\fî  donc  luy-même , Pefl  Je- 
fus-GhriJi,  qui  avec  le  Pere  efi  le  Dieu  des 
P'ivans , lequel  auffi  a parlé  à Mà'ife^  £s?-.  . 
s^efi  mànifefté  aux  Prophètes.  'Ces  paro- 
les font  claires  6c  précifts.  Elles  ne  le 
^ font  pourtant  pas  plus  qaie  ccllcs-ci  Et 
•véritablement  le  Verbe  par  kit  à Moïfe  fa* 
ce  à face  .,  comme  Un  ami  parle  à fon  ami\ 
mais  Moife  foubaitant  de  voir  à découvert 
celuy  qui  parlait  à luy il'luy  dit  , tiens 
toy  fur  le  rocher,  éÿ  je  te  couvriray  de  ma 
main  quand  ma  gloire  pajfera  tu  md' 
ven'as  par  derrière.,  car  P homme  ne  verra 
point  ma  face  £5?  vivra , fignifiant  par  P un 
par  T autre  6?  qtPH  eft  impojfihle  à Phom- 
ine  de  voir  Dieu , que  dans,  les  dernier d 
purs  P homme  ver r oit  Dieu  dans  ce  qui  efi 
félon  r homme  fon.avenement.  Vo^lapour*^ 
quoy  auffi  il  a parlé  à luy  face  à face , fur^ 
k haut  d' une'  Montagne , ( fürle  Tabor  } 
en  la  préfence  dP-EUe -,  félon  le  raport  de 
^Evangelifie  , faifanV  Bonne  à la  fin- 
fa  première,  promeffe.  Qjioy  qu’il  ci» 
Ibit  de  la  conjcâ:ure  de  nôti-e  Au- 
teur , deu3f  chofes  fom  très -■  ccr-  ' 
taines,  Pune  que  c’éfl:  Jcfus-Chrill,  quii 
a,  parlé  à Moïfc  fur  k Tabor  , l’aurre 
que  c cil  kXîieu 'Souverain  qui  faiT/VoiF 
, ' ' H 5,  ” là, 


-T78  DOuverîure  des  fept  feauit 

fa  gloire  à ^loiTe  , puifque  cette  gloire  . 
eft  airtn  annoncée,  ÙEterneU  le  Dieu-fort^, 

_ pitoyable  lent  à cokre  ^ abondant  en  •ùt'rîtê 
^ en  mijerkorde ^ d’où  il  reiùlte , que  félon 
Ifenée  Jefus-Chrift  eft  le  Dieu  Souverain.. 

Nôtre  Auteur  trouve  Jefus-Chrift  par 
tout,  oùilcft  parlé  delà  manifeftation  de  * 
' Dieu,,  de  fa  vergue*,  ou  même  de  fon  juge» 

' menti  ce  qui  s’aceordcavec  ces  paroles  du. 
Sauveur,  ü Pere  ne  juge  perfonne:  mais  ilek 
donné  tout  jugement  au  Fils.  Il  le  trouve 
fur  tout  au  Pfeaume  50.  ,qui  commence- 
ainfi , le  Dieu , PEterml  d parlé  ^ a ap^ 
pellé  la  Ferre.  ^el  Dieu  f demande  I-- 
renéc;  Pefi  ^ ajoute- 1- il , Peji  celuj  du^ 
"fuel  il  ed  dit.  Dieu  viendra  manifefiementr 
notre  Dieu  ^ ne  fe  taira  point , defi-à^di* 
te , le  fils , qui  eji  venu  en  fie  manifefiant 
aux  hommes i Çfi  qui  dît,  jé  fitàs  ouverte-^ 
ment  apparu  à ceux  qui  ne  me  ebereboieni 
point  1.  5.  c.  ê.  C’elt,  félon  nôtre  Au- 
teur, la  prélênee  de  Dieu  > s’approchant 
de  nous  , pour  nous  fauver  , qui  a fait , 
treflaillir  Jean  Baptillc  dans  le  fèin  de  la. 

• Mere,^  donné  lieu  à ce  cantique  de  triom- 
phe, entonné  par  les  armées  Cclcftcs,G/wr^ 

• fibit  aux  lieux  très^bai^tSy  en  terre  paix,  envers 
ks  bmmes  bonne  voîçnté',  Ccuc  aaanifef- 


V . Par  le  Fils  dè^lTiéifC  î^  i 

, tation  de  IJieu  appelle  les  Mages  de  l’O- 
rient parunMetcorc  lumineux,  ôcles  An- 
ges en  portent  la  nouvelle  aux  Bergers  de 
Bctlchem.  C’eft  par  égard  à cette  préfen- 
ce  de  Dieu  fi  ardemmentdéfirécdcs  Rois 
•&  des  Prophètes,  que  Jefus-Chrift  dit  à 
fes  Difciples,  vos  yeux  font  bien-heureux^ 
car  ils  voyent  i^c.  j c’efl:  à caufe  de  cette 
«t'prélcncc  de  Dieu  que  Jean  eft  déclaré  le 
pftis  grand  des  Prophètes  & de  tous  ceux 
qutétoienc  nez  avant  luy.  Cette  préfence 
>jde  Dieù-,.  fait  dire  fans  ^rupuîe 
celuy^rlà  même,  qui  eft  le  modèle  de  l’hu- 
militéV- qu’il  y a là  plus  que  Salomon» 
& qu®  Je  Temple.  Elle  le  fiiit  parler  avec 
une  autoricé  qui  ne  s’eft  point  veuëcnau-' 
cun  autre.  Le  Seigneur  a dit  y c’eftlelan-- 
■ gage  des  Prophètes  & des  Apôtres infpi-  - 
rez  par  l’Efprit  de  Dieu  ’ : "mais  moi  j€ 
vous  dis  5 c’eft  le  langage  du  Maitre,  de 
celulquieft  Dieu  même.  Oti  rcfçufci- 
tc  les  morts  en  fon  nom  i.-fic  il  guérit  IcS’ 
Icpreux^en  difanc,  je  le  veux,  fois  netto- 
yé. Avant  fa  nsiüànce  Ibn  Efprit  ctoit; 
dans  les  Prophètes,  après  fa  mort  il« 
donne  à fes  Difciples  upefagefiè,  àlaquel- 
; Ifcperfonne,  ne' peut  réfifter.  Zacharie 
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rempli  du  Saint  Efpric  la  veqc  cette  heu^ 
rcufe  manifdlation  de  Dira  en  chairv 
lors, qu’il  prédit  ainfi  la  grandeur  de  fou 
Fils,  qui  en  eft  le  precurfcur;  Il  fera 
grand  en  la  préfince  du  Seigneur  » il  ira 
devant  luy  dans  rejprit  Q dans  la  vertu 
d‘Elie  , 6?  il  luy  préparera  un  peuple 
tier.  y/ dit  nôtre  1 renée  , <î 
qui  a-t-il  préparé  ce  peuple  ^ Çÿ  en  lapré^.  . 
fence  de  quel  Seigneur  a-P  il  été  grand  ) fkns 
doute  que  c*’e(i'  en  la  pré  fence  de  celuÿ  qui 
dit^  que  Jgan  ejl  plus  que  Prophète,  H 
pr  épar  oit  le  peuple  pour  la'venuë'^^  SeU.  ■ 
gneur^  quHl  annonçoit  à fes  compagnons  de 
fervice^  leur  ordonnant  la  repentance  ^ afi» 
qu^ils  püf  'ent  obtenir  la  remiffion  de  leurs 
* fechez  du  Seigneur  déjà  préfent  i^c.  Et 
I plus  bas.  Il  dit  en  fuite  à Jean  ; , 

petit  enfant , tu-  feras  appeilé  le  Prophète 
I du  très-haut'^  car  tu  marcheras  devant  la^ 

P face  du  Seigneur  pour  donner  la  connoif 

; . fance  du  falut  à (on- peuple,  La' connoif. 

i " frtïce  du  falut  efi'  la  conmijjance  du  Fils  de 

J • Dieu  ^ qui  eft  appeilé  le  Sauveur  le  Sa-- 

{ lut  ÊfrV. , félon  qu'il  eji  éott  , voici  mon 

i ' Dieu  ^ mon  Sauveur  ^ je  mettray  enlui ma 

[ mifancp.  - ' , . 
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Par  h Fils  de  Dieu,  1 8i 

• Il  ne  nous  refte  qu’un  mot  à adjou- 
ler,.p.our  faire  connoîtw:  parfaitement  la 
dourine  du  St.  Martyr  fur  cet  Article, 
c’eft  que  non  feulement  il  cite  le  palîagc 
fi -connu  de  St.  Paul  aux  Rom. 91.  Def;^ 
quels  eft  Je  fus  Chrift  qui  efl  Dieu  fur  tou^ 
tes  chofs  &c.  mais  que  c’eft  de  là  qu’il 
prend  la  définition  qu’il  nous  a déjà 
donné®  du  vray  Dieu.. 

C’eft  pour  ne  favoir  pas  bien  leur  Itc- 
fiée  , que  quelqu’uns  prennent  pour  une 
variété  ce  qué  nôtre  Auteur  citanB.Ic 
paflâge  de  St.  Paul , Aét.cb.  zo.  28.  dit 
que  Le' Seigneur  a rachepte  'VEglife  far 
fin  Sang  mettant  Seigneur  au  lieu  de 
Dieu.  C’eft  ignorer  cpxtDieu  Cgnifie 
Seigneur  6c  que  Seigneur  lignifie  Dieu 
dans  le  Stile  d’Irenéc.  Il  parle  en  cela 
comme  les  Septante  Interprètes  , c|ui 
prcfque  par  tout , traduifent  le  grand 
no#"  de  ÿehova  par  ccluy  de  Seigneur 
comme  les  Apôtres  qui  citant  l’Ecritu- 
re félon  cette  verfion  difent  indiftérem- 
’ment  Dieu  ou  Seigneur  \ pour  marquer 
l’Auteur  de  toutes  chofes  » le  Seigneur 
de" gloire  8c  le  Dieu  de  gloire  j ^la  parole  de 
0 Dieu  6w  la  parole  du  Seigneur  y rFfpit  du' 
" H 7 
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Seigneur  ^ PEfprit  de  Dieu  \ notre  Seigneur 
^'Sauveur  Jefus  Chriji  & nôtre  Di(^  ‘ 
Sauveur  Jefus  Chrifi , tous  termes  fino- 
ninies  ou  cquivalcns  dans  le  llilc  du.- 
•J^ouvcau  Tcftamcnt.  Les  Juifs  de  la  dif- 
perfion , qui  îifoient  l’Ecrirurc  en  Grec,. 
& les  premiers  Chrétiens  qui  de  même 
que  ces  Juifs  & les  Apôtres  fe  fervoienc 
de  la  verfîon  des  Septante, les  uns^  les> 
autres  ne  parloient  pas  autrement. 

Tcrtullien  le  fupppfc  , lorfqu’il  dit 
dans  fon  Apologétique,  jiugufie  ne  vou^- 
hit  pas  que  Us  peuples  V appellajfent  Sei~ 
gneur , qut  efi  un  des  noms  que  nous  dona- 
tions à Dieu.  Je  peuxappelter  P Empereur 
Seigneur  félon  Vufage  commun  : mais  no» 
dans  le  fens  qui  mettroit  P Empereur  en  la^ 
place  de  Dieu  \ au  refte  pour  Pappeîier  - 
Seigneur  , je  ne  laijfe  pas  d'hêtre  libre, 
^and  à moy,  je  rPat  qu*un  Jeul  Seigneur, 
^ui  efi  le  Dieu  *Tout~puiff&nt  (fi  Eternel, 
qui  efi  fon  Dieu,  comme  le  mienx  & dans 
Ton  livre  contre  Heruiogene»  Deus,  dit- 
il  , nominatur  ab  initio  , Dominas  autem 
non  niji  pofi  condita  omnia.  Cela  revient  à . 
ce  qu^on  a-déja  dit  cy-devant,  que  Dieu 

(îgnific  l’Etre  fuprême  (g.  - Seigneur  \q  % 
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Maître  Souverain  : mais  que  ni  l’un  ni 
faune  de  ces  deux  noms  dans  l’iilage 
de  la  Religion  , ne  fe  donnoit  qu’au 
Dieu  très-haut,  dont  il  cft  fans  doute 
'que  Tertullien  entend  ftirc  mention 
lors  qu’il  parle  de  fou  Dieu  , qui  cft 
cc\u  J de  Empereur  i Seigneur  Uni- 
que ^ DieuTout-puiJfant^  Eternel. 

■ Il  n’cft  pas  néceflaire  de  beaucoup  rai- 
fbnner,  pour  montrer  que  Jefus  Chrifteft 
Dieu  & l^^l  Dieu,  félon  Tertullien. 

Il  ne  fâuqPhfc  les  yeux  fur  ce  qu’il 
a écrit  âv^  ou  après  fa  cheutc.,  il 
n’iraporre.  Voulez*vous  fon  traité  contre 
Praxéc  ? où , à la  confufion  des  nouveaux  ^ 

■ critiques, dcfenfeursd’Arrius, vous  trou- 
verez le  fameux  paflàge  de  St.  Paul , ' 

qui  feul  vaut  toutes  les  demonftrations, 
defqueh  efi  Jefus  Cbrîfi  Dieu  fur  tous  '■ 
henit  éternellement . S’arrête  ra'- 1 - on  fur 
fes  livres  contre  Marcion  remplis  de  tant . 
de  raifons  excellentes  , pour  prouver 
. que  la^  nature  humaine  de  jefus  Chrift 
n^eft  pas  moins  réelc  qùe  fâ  nature  di- 
vine ? Voulez  vous  qu’on  prenne  fon  Apo- 
getiloquc , aujourd’huyentre  lesmains  de 
tout  le  monde  v pour  vous  montrer  que 
■ ki 
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les  Chrétiens  conFefîbient  la  Divinr-î- 
té  de  Jefûs  Chrift  ? Ouï , mais  peut 
être  qu^Tertullicn  ne  luy  attribue  qu’u- 
ne Divinité  Subalterne  & qu’il  fait  le 
fils  d’une  autre  fubftance'  que  le  Pere, 
Jugez  en  par  ce  que  vous  allez^  voir. 

I.  Tertullicn  commence  le  Chapitre 
ai.  de  Ton  Apologétique  , par  établie 
ce  principe,  que  les^Chrétiens  ne  recon- 
^iflèntd’auire  Dieu  que  ccluy  ,qui  étoic 
adoré  des  Juifs.*  Deux  premgez,  félon 
kiy,  faifoient  juger  le  con^HPun  pris 
de  ce  que  les  Juifs  obferv^Wda  loy  de 
MoïTe  à l’égard  de  la’circoncifîoh,  & de 
la  diftinétion  des -viandes*  ce  que  ne  faî* 
foient  pas  les  Chrétiens  5 l’autre  que  la 
Vulgaire  regardoit  Jefus  Chrift,  comme 
un  fimple  homme,  ut  aliquem  hornim. 
mm  6c  comme-  tel  condamné  par  les 
Juifs  , ce  qui  les  portdk  à croire  que  les 
Chrétiens  adorent  un  homme  , 6c  noi> 
le  Dieu  des  juifs.  Nôtre  Auteur  répond’ 
à. là  double  objeétion  , 6c  prouve  par 
l’Ecriture  des  Jqifs.,  que  nousdervons 
tous  la  même  Divinité.  Or,  a vôtre  avis , 
le  Dieu  , que  les  Juifs  adoroient  écoii  il' 
unDicu  Subalternc^Ciéé  ôc  dépendant; 6c 


Par  le  Plis  de  Dieu, 


& fon  premier  tiirc  n’cft  il  pas  d’être  le 
Dieu  qui  cft  fuffilant  à luy 
i.  Tertullien  laiflânt  aux  flatcurs  de 
fon  temps  la  baflecompiaifanec  de  donner 
àPEmpereur  le  riora  de  Seigneur 
' enomen  Dei  , comme  il  parle  , Tcrtul- 
" Tii  n ne  reconoît  pour  • luy  qu’un  Teul 
Seigneur  j il' vieat  de  vous  le  dire,  8c  il 
en  hiit  publiquement  fa  déclaration,  aux 
Maîtres  de  la  Tcrre^  Il  n’efl:  donc  plus 
qudlion  que  de  favoir  deux  choies,  l’u- 
ne fi  Tertullien  ne  rcconnoît  pas  jefus 
Chrift  pour  fon  Seigneur  , rauirc  fi 
Jefus  Chrift  petit  être  ce  feul  Seigneur 
que  rcconnoît  . Tertullien  , fans  être  un 
même  Dieu  bénit  éternel lerftent  avec  fon. 
Pere  : rna^s  on  nous  fauroit  peu  de  gré 
du  temps  que  nous  f^rdrions  à prou- 
ver-des  chofes  fi  évidentes.  , „ 

3.  Le  Dieu  de  Tertullien  eft  le  feul 
Dieù>  c’eft  une  Eflcnce  Unique , 8c 
qui  ne  peut  être  multipliée  fans  *con-" 
tradîébion.  Il  ne  fêroit . pas  Dieu  , 
s’il  n’étoit  un  fêul  Dieu.  Ç’efi:  ce  que 
nôtre  Auteur  prouve  ou  fuppofe  par  tout. 
Deus  unkus  quein  Chrifliani  pofitmur  ^ 
U Dieu  que  mus  ^rofejjons^  mus  autres 

ChrU 


'1^ 

'•  - 


l'R 


J ; 


li  " 


i*'ik 

r’  ' I 


'••i 


iv 


ri; 

‘.I 


1'^ 

!f‘ 


h • 

t- 


i.  ' 

■h 


• If;;, 

tî 


iS5  V Ouverture  des  fepi  féaux 

Chrétiens  , ce  Dieu  eft  unique  , le  feul 
■ Dieiù  Ibidem.  Cependant  Tenullien 
déclare  par  tout  quejefus  Chrill  eft, 
Dieu.  Nous  dijonS  qu^il  eft  le  F//j  de 
Dieu  & Dieu.  Apol.  21.  Dieu  a 
appelle  le  pain  fon  corps  , cônt.  Mare. 
1.  3.  c.  19.  S'^il  n^êtoit  point  ce  qu^ll 
paroiftiit , U était  donc  homme  ift  non 
homme  , éft  tout  de  même  Dieu  nixi- 
Dieu.  Ib.  c.  8 //  était  plus  difficile  à Dieu 
de  mentir , que  de  produire  une  cbdir  vé~ 
fitable.  c.-  9.  Ce  ferait  un  menfonge  indi» 
pie  de  Dieu , 6?  dont  ce  grand  Sauvsun 

tCefi  point  capable  ft  éft^c  de  Anima  c.  17. 
Jcfus-Chrfl:  eft  Dieu  félon  Tcrtullicn, 
il  eft.  donc  l’ùnique^  le  Icul  Diju  ; car, 
félon-  kiy,  ^ il  n’y;  en  a point  d’autre. 
Mais  comment  Jefus-Chrift  fera-t<-il‘  le 
feul,  l’unique  Dieu, s’il  n’cft  d’une  me^ 
me  die n ce  avec  fon  Pere? 

4.  Scion  nôtre  Auteur  , c’d^’une 
contradiction  qu’un  Dieu  foif  " inferieur 
êc dépendant'.  Cefficz  dit-iP  Apolo.  c.' 
21.,  cejfez  cPappeller  Dieu  celuy  qui 
hefoin  de  Dieu.  •Jefus-Chrift  eft  Dieu  y. 
il  peut  donc  fe  palier  de  tout  autre. 
Comment,  cela  , s’il  eft^dlcntiellement 
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different  de  ce  feulDîèu  qui  eff  Tuffifant 
à lui-m.ême? 

5®;  Tertullien,  voulant  montrer  que 
les  Chrétiens  ne  manquent  point  à leur 
devoir  envers  leurs  Princes,^  Tertullien 
explique  ainli  fa  penféc  , nous m’uoquons- 
■pour  le  falut  des  Empereurs  le  vray  Dieu\ 
. le  Dieu  vivant , éternel^  qui  eji  Punique 
feul  fupérieur  des  Empereurs , duquel 
çes  Princes  tiennent  V avantage'  de'  tenir  le 
fécond  rang^y^  à qm.funt  fecundu  après  le* 
quel  ils  font  euu^mêmes  les  premiers,  pofl 
quem  primi , devant  au  defful  de  tous 
les^  Dieuu , ante  omnes  fuper  ont- 
nés  Deos.  On  ne  fauroic  s’exprimer 
plus  fortement  , pour,  confondre 
nouvelle  diftin£tioh,  Dieu  fuperieur  6c 
Dieu,  inferieur.  11  faut  bien  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  n’admete  tien  de  pa- 
reil, puisqu’elle  reconnoit  par  .la  bou- 
che de  fes  Apologiftcs,  que  les  E.mpe- 

* reurs  ont  nos  premiers  rerpeds.,  apres 

• ce  Dieu  feul , Dieu  vivant  & éternel , 
•que  ^us  adorons  uniqueipéht  , parce 
qu’uHiquemenc  nous  le  reconnoiffons 
pourrie  vray  Dieu.  Car  quoy?  . Eft-ce 
■que  nous  n’honorons  pas  Jefus-Chrif^ 
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autant  que  les  Cczars^  ou  que, les  Ge- 
' Zars  félon  Tertuliien ont  Icprcmicr  rang 
avant  Jofus-Ghrtft  , quand  il  l^agit  de  | 
l’obéïlîànce  qui  Leur  eft  deÜe  ? $4  Je  fus* 
Chrifl;  cft  lèlon  luy  audeflusdes  Lnape-  - j 
aeurs  , convme  j?cfpeve  qu’on  voudra' 
bien  en  convenir,  Jefus-Chrirt  eft.  donc 
Je  fcul  Dieu  , Vivant  , éternel  , qui 
lêul  (ift  fuperieur  à ces  Mnitres  du 
■ Monde  >.  auKqueh  il  Uc  été  dit^  •votîs.  étei 
Dieux  Mais  comment  feroit-ilie -feul 
Dieu,  vivant  & éternel,  s’il  n’ctoituri, 
fcul  & même  Dieu  avec  Ton  Pere?  ou 
ce  qui. revient  à<la  même  cliofe  , lî  U 
gloire  6c  les  titres  de  cette  Divinité  ili- 
prême  ne  lui  appartenoient*  vcriiablc-  , 
mcnl^ 

5°.  Nôtre  Auteur  les  attribue  toutes 
au  pils  comme  au  Pere.  Ifrcconnoîc 
Jpfus-Chrift  pour  le  vray  Dieu.,  , 

■'  rite  i dit'il’  à ceux,  à qui  il  adrefle  l’A.- • 
pologîe  de  nôtre  Religion  , qu^rité 
^0 , fi  ver  a.  efi  i(îa  Divinitas  Chrifii^  in^  ^ j 
formez  vous- dancyft  cette  Divinité  de  Chrijl^ 

: ejî  la  véritable.  Mais  à propos  cteqiioy 
dit-il  cela?  Le  voici.  Après  avoir. mon-  / 
tr.é  à ceUK.à^qui  il  parle  , que  chaque 

Na-  i 
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î^ation  avoir  eu  fes  Do6tcurs,  pourluy 
parler  des  Dieux  qu’elle  devoir  fcrvirSc 
pour  î’inftruircdans‘la  Religion,  aprèsa- 
voir  cité  là-dcfllis  Numa,  Orphée,  Ôcc. 
qiii  les  premiers  ont  annoncé  d’autres 
Dieux,  il  ajoûte  qu’à  plus  forçe  railba 
cft-it  permis  à Jefus  Ghrift  de  parler  de" 
-la  Divinité  qui  lui  eft  propret  non  é- 
rrangerc,  comme  aux  autres,  puisqu’il 
•‘efeuy  même  Dieu.  C’eft  le  vray  fens 
d^ette  exprelllon  ; Ucuerit  6?  Ghrifto^ 
çoinmentari  Divinitatem^  rem  propriam.,  & 
piîü  après,  informez  ‘vous  bien  , f cette 
DiiAnité  de  Jefm-ChrifinhJi  pas  îa  ve'ri* 

' table  Divinité. 

6.  Tertul lien  pofe  pour  fondement, 
qtdily  a un  jeui  Dieu  qui  a fait  toutes 
chofe's  Apol.  c.  i8. , & un  peu  plus  bas 
il  noOs  dira  que  toutes  chofes  ont  été  „ 
faites  par  Jefus-Chrifl:  , qü’il  nomme 
la  Parole,  le  Verbe  de  Dveu  &c.  Mais  a*> 
fin  que  vous  ne  vous  y trompiez  pas  , il 
vous  dit  dans  la  même  période  que  le 
,iVerbc  eft  le  même  que  cclüy,  qui  afain 
toutes  chofes,  eundem  ejfe^  quiomnia  fa* 
<eret,  G?  fcciffet  Apolô.  c.  2ï. 

Tcnullicn  n’a  pas  Voulu  qu’on 

peut 
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. peut  ignorer  fa  pcnféc.  Il  s’explique  & ! 

-nous  dit  fans  ambiguité,  fans  détour,(àns 
cnvelope  que  Jefus  Chrift  eft  dit  le  Fils  . | 
de  Dieu  6?  Dieu  à ceiufe  de  VUnité  de  leu 
Subjlance  divine , ideino  filium  6?  Deum 
diëium  ey  unitate  fubfiantiæ , qtdil  efiEf- 
'frit  d^Efprit , Dieu  de  Dieu^  parce  que 
Dieu  eft  un  Efprit  ^ que  la  Subftance  ne 
fe  fépare  point  , que  le  fujet  demeure  h 
onéme  , quoy  qu'il  en  forte  plufteùrs  qit0t^ 

" que  pour  la  Subftance  elle  sHterii^^^^ 
\tSMis  ne  fe  divife  point que  le  notdhreftê^^ 

. deux  eft  dans  la  maniéré  (ft  dans  Por^e  ! 

de  la  chofe  ^ non  pas  dans  fon  état  ^ | 

que  dans  cet  adorable  myftcrc  , ce  qui  '.  \ 

procédé  de  Dieu  ^ ed  fils  de  Dieit  (ft  Dieu  ^ ' 

fîf  que  les  deux  ne  font  quStn,  Jta  ^ quod 
de  Deo  eft  profe^um.^  Deus  eft  ^ D et  fi. 
dius^  ift  unus  ambo  C’eft  ce  qu’il  tâche 
d’illuftrer  par  - des  comparaifons  & par 
des  témoignages.  Ces  témoignages  font 
ccluy  des  Sages  du  Pagatiifmc  qui  ’■ 
nnt  parlé  du  Verbe  de  Dieu",  & qui  par 
là  ont  entendu  fa  Parolc-&  fa  Sagefl'eî^ 
celüy  de  Zenon,  qui  dtc  que  ce  Verbe  j 
eft  l’Auteur  de  l’ordre  & de  la  difpofi- 
tion  admirable  que  nous  voyons  dans  la 
’ 7 ’ “ ' ’ na- 
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• nature  ; H’appellant  îe  Deftin  i Dieu , Pâ- 
me de  Jupiter , la  nêcejjîté  de  toutes  chofes\ 
ceîuy  deCleame  qui  en  fait  un  “Es- 
prit, qui  entre  dans  toutes  les’ parties  de 
rUnivers , •&  remplit  toutes  chofes. 

A CCS  témoignages  nôtre  Auteur  joint 
^ deux  comparaiTons , toutes  deux  prifes 
de  la  lurpiere,  qui  efl:  bren  propre  à nous 
reprélentcr  d’un  côté  la  pureté  & l’ira- 
-raenfité  de  î)icu , & de  l’autre  l’unité^ 
la  fimplicitéde  Ibnelîènce  aâorablc.  On 
^*en  vpeut  douter,  puifquela  lumière  pu- 
re, Cmple,  fpirituellc,  univerfélle  mê-* 
me  en  quelque  forte,  fe  communique 
fans  partage,  jBc  fort  de  fa  Tource,  fans 
-pourtant  fe  féparcrd’elle-mêthe , toujours 
tine,  la  même,  invariable  dans  fes  dif- 
férentes modifications.  ' C’eft  fur  ce  bel 
emblème  de  la  Divinité  ‘que  l’Auteur 
fonde  fes  deux  comparaîfons.  Voici  là 
première.  Il  en  efi  comme  d*un  rayon  qui 
* fort  du  Soleil,  portto  de  fumma  ; mais  le 
Soleil  efi  dans  le  rayon  , .parce  que  le 
•rayon  efl  le  rayon  àusSoleil%  ^ la  Jubflan- 
ce  ne  Je  fipare  point , elle  ne  fait  feule-  ‘ 
ment  que  s*étendre.  On  a fort  bien  dit , 

' emne  fimile,  difiimile,  ' Tout  ce  qui  cÜ: 

^ . fem- 
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fcmblablc  cft  diflèmblabic  à-  quelque  é*-* 
gard.  S’il  faloir,  pour  bien  expliquer 
une  ebofe,  trouver  Une  itnage,  qui  luy 
rcflemblat  par  tous  lès  cotez, il  y a long- 
temps qu’on  auroit  renoncé^à  ce  qu’on 
nomme  emblèmes  ^ paraboles , compa- 
'railb/is,  C’eft  allez  pour  la  juUclTe  de. 
l’image  , qu’elle  ait  avec  fbn  objet  le 
rapport  principal  îSc  qui  eft  dans  inten*- 
tiOn  de  Cclu^  qui  l’employe.  La  penféé  ' 
de  Tertullîcn  eft,  que  comme  le  Soleil 
6c  Tes  rayons  different , non  dans  l’ê^ 

• tre  : mais  dans  la  maniéré  d’être,  puifque  la 
fubftance  des  rayons  n’eft.  pas  une  autre 
fubftance  que  celle  du  Soleil , ainfi  le 
Pere  & le  Fils  font  diftin<^s  dans  la  ma- 
niéré de  fubfiftcr,rans  l’être  dans  l’elTen- 
ce  même,  puilque  leur  l'ubftance  cft  la 
mêmei  ils  font  un  ex  XJnitate  Suhftantia, 
Quece  foit  là  lapenféc  de  nôtre  Auteur, 
on  n’en  doutera  pas,  fi  l’on  confiderc 
bien  ce  qu’il  ajoute,  c’eft  que  le  Soleil  * 
elF  dans  le  rayon.  Le  Soleil  eft  dans  le 
rayon  ! Comment  <ïla  ? C’eft*  que  le 
Soleil  cft  lumière  , que  le  rayon  eft 
lumière,  &:  que  ce  ne  iont  pas  là  deux 
lljmiercs  : mais  la  même  lumière.  L’ap- 

. * ' pli- 
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'pîication  eft  facile.  Mais  cerrc  compa- 
railbn  n’eft  clic  pas  dcfcéliueurc  , à la 
conGdcrcr  par  tous  fcs*  cotez  ? Ouï  faiis 
>doutc. , Ëllc -no  feroit-  pas  comparaifon , 

’ü  elle  neVétoit.  Elle  a.  iriême’  trois  dc- 
.'^^.uts  , qui  frapenc.  Le  prcûiier  c’eft 
Fqii’il  y à t 'non  pas  un  rayon  , mais 
une  multitude  de  rayons-,  qui  émanèjît 
du  Soleil, au  lieu  quclé Fils, qui  eft  en-  , 
gciidré  du  ï^ere,  eft  unique  comme  te 
Tcre  luy-même  ; le  fecorKi  que  le  rayoîj 
fort  du  Soleil  comme  une  partie  du  tout,  ^ 
prtio  de  au  lieu  qu’ici  le  tout' 

procède  du  tout  , Deüs  de  Deo  , com- 
• me  parle  nôtre  Au teun;  8c  letroifiémc, 
que  le  Soleil  , s’il  fc  tmiive  dans  je 
‘rayon  , ne  s’y  trouve  pas  avec  tou^lâ, 
'gloire,  au  lieu  que  toute  la  gloire  cfe^la 
Divinité  eft  dans  IcFils,  comme  dans' te  • 
Pere.  ' 

Pour  corriger  les  trois  defauts  de  Gi 
/ comparaifon  Tcrtullien  en  employé  urc 
féconde,  qu^il  prend,  d’aune  lumière ^ 
allume  une  autre  lumtere.  . On  ne  s arre- 
‘tera/pas  ici  à examiner  , . fi  ch 'parlant 
ainfi,  ilavok  l’idée  d’un  iînmheau  , qui 
allume  un  autre  flambeau  comme  on 
^ , vl  ' ' l’i.x- 
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4'cxpliquc  ordinairement  , ou  s’il  patîc 
..toujours  du  Soleil  qu’il,  fe  rcprclcnto 
.comme  le  grand  luminaire  du  jour  qui 
al  lu  nïc  le  grand  luminaire  delà  nuit,  en 
;1uy  communiquant  non  un  autre  lumic- 
rre  : mais  la  même  qu’il  répand  fur  nous. 
"L.’exprcfnôn  du  texte  eft  générale  Sc 
'foufiVerun  Sci’autre  fens,  entre  lefquels' 
.^on  peut  choifir.  "Le  premier,  qui  cfl  plus 
commun  , paioit  fujet  à lin  inconve- 
suient.  Car  on  peut  mou  s dire,  que  vie 
.flambeau,  qui  allume  Se  le  flam^au  qui 
allumé  font  deux  en  nombre  6f  ne 
font  pas  le-mcmc  flambeau.  Mais  îl  fuf- 
;flt  à nôtre  Auteur, d’avoir  Jeja  établi  l’uni- 
-îç  de  fubftancc  entre  le  Pere  Se  le  Fils 
parafa  première  comparaifon.  La  fecon- 
\de  4tftinée  à rcéfcificr  la  première  , 6c 
,qui'  luy  ferc  de  correétif , remédié  à ces 
>trois  del^uts  ^ en  nous  montrant  que 
dans  la  génératitm  éternelle  du  Verbe  il 
n’y  a qu’un  PereSc un ^Fils, comme  n’y  a 
ici  qa’uniluminàirc  qui  reçoit  la  clarté 
. fin  autre  qui  la'communique;  que 
' là  le  tout'émane,du  tout , DeusJe  Deo.^ 
xonimc  iciiumen  de  luminc;  ^.quetou- 
,4:e  la~Æloirc  dc,;la  Divinité  eft  dans  le  Fils 
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auïTi  bien  que  dans  le  Perc,  comme  tou* 
te  la  clarté  qui  faitlc  luminaire  le  trouvé 
<iîans  le  flambeau  qui  cfl:  aHumc  j ainfl 
que  dany  le -flambeau  qui  l’allume.  En- 
' core  un  coup  , ofntre  fmik  diffimik.  • 

Ne  cherchez  point  d^auties  raports 
. dans  l’image;  les  autres  font  hors  de  l’in- 
tention de  celuy  qui  parle  , ou  plûtôtT 
^ contre  fon  intention.  Si  vous  croyez  que 
'fon  emblème  empôvtc  la  divcifité  dé 
fubftance , apcennez  qu’il  corrige  luy- 
même  .l’emblème  à cet  égard  , qu’jl 
,# ‘répété  ce  corrcébifjufqu’à  ftpt'fois  dar^y 
'le  meme  endroit  , 6c  prefque  dans  la 
même  periode.  i.  11  vous  parle  d’un 
\^cvbc  qui  cfl:  la'Sagéfle  dé  Dieu , 6c  qüi 
ne  diffère  point  efientidement  du  vray 
Dieu comme  dans  l’idée  du  Philolbphc 
qu’il  cite,  l’âme  de  Jupiter  ne  doit  point 
différer  de  Jupiter,  i.  C’eft  ici  iron  plui  . 
'fleurs  Efptits  , mais  un- fcul  6c  même 
-Erprit  , qui  pèrictre  toutes  les  parties^ 
du  monde, comme  les  Philofophes  mê- 
me Pont  reconnu.  5.  . Au  lieu  que  les 
EaycîiS  partagent  là  Divinité  en  plu- 
flclirs  Etprits , quand  à nous  , ditril  i 
çomm  nous  difovs  que  Dieu  à fait  toutes 
' ■ Xi  'cire- . 
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..■chofes  par  fa  Pqrole  , par  fa  Sagejfe  ^ par 
{a  vertu , îious  leur  attribuons  un  Efpi'iî 
\Qui  ef  leur  propre  fubflance^  (^c.  4. 

“Le  Fils  de  J)ieu  /eft  appel, lé  Diçii 
^ comme  le  ,Pcre  , ex  p^aitate  fubr- 
fiantiæ  , à cqufe  ^e  P unité  de  fubfancey 
, qui  cft  entreeux.  y.  Lé  Pere cft  dans 
JFils  comme  Ic^ojpil  ejans  le  rayon,  par- 
ce qu’ils  font . d’y,ne  rçéme^  Subilance  > ^ 
jaquclle  s’étend'  : ' mais  naTc^  réparc  pa.s- 
6'.  ,1.1/7?  Dieu  de  Dieu  ,7*  ou  le  mc- 
,^nc  fujet , qui  fe  communique  ^ ne 
fépuife  pas.  7.  Ce  .qui  émane  ejî  ^ 
Dieu  Fiis\de  Diep  les  deux' 

font  un  , , qtjod  e[e  ’Q^o  profeélum  ef , 

P eus  éji  ^ DH  Filiusf.  jtnus  am^ 

'io.  ^ ’Jta  de  Spiritu  Spiriius  ^ de  Deo 
Deus  jnodulo  i^rltefnqfn  vumerum  gra- 
fatufecit.^  à matrice  non  recejfit^^ 
fed.jxcèfit,  ^u<^y  qpe  la,  Latinité^e  nô- 
'J.tre  jouteur  foie. lyi  pc^u  obfcurc , a caulç, 
de  ion  tour  Africain,  on  l’entend  foçt 
ébien.  ^ôn  fçns  eft  d’.e^Iurre,  la.plu- . 
g^ralité*  des  pieux'  en  nous  montrant  que . ' 
^ie  Perfe  , éc  le  Fijs  ne  font  qu’un, feul  Sç 
.même  Dieu  ■,  'n’étant  que  la  mêinc  fuh>- 
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ffhncc  côrrime  là  lumière,  qui  fort' de  la'* 
fôurce  qui  eft  le  Soleil  , n’cft  pas  Une  au-»^  ' 
îre  lumicve  .quq,  celle  du  Soleil  : mais" 
cfrenricllcmcnc  èc  futHlamiellcnrent  !cf  • 
meme  lumière  , - laquelle  par  cette  cma*^'’ 
nation  s’erend  rti^ït  ne  fe  Icparc.pas.  Stt  ' 
penf’ce  eftbelle»  & trcs-juffè;qüay,quVi'  ‘ 
dtîte  le  vfay" , le  moihs  dd’  parallèles 
de  comparaifbns  fur' cet  adorable  myftc-* 
rc  eft  toû^UJ’y  le  raèilleü'fr  Car  com-  " 
ment  expliquer  ce  qu’on  ne  comprend  '' 
point,  & quinouyeft  donné 'pour  in-V 
.coraprclîcnuble  ?“  ' * , 

Les  anciens  fe  dbnttenty"  pour  ainfî^ 
dire  , la  itîàin  les  nins'  aux  autres  , dans?' 

témoignage , -qu’ils  rendent  à cet  ar-^ 
.rielé  fondamehwL  de  • nôtre  Religion. 
Tcitullicn  loiic'Ircnée  d’avoir  pàrïaîte- 
mem  bien-  cfudié'îa  ' Religion  lorfqu’il- ; 
lé  nomme  Do^rtnafum  'curiofiffimüs  'expÎG-’^ 
ffotor.  Irenéc  de  fojfï  côté  rend  témo:-^ 
gnagc'à^’orthodoxie  de  Jùftin  Martyr  , 
cfùi  vivoit-de  Ton  temps  v mais  qui  avoir 
écrit  le  premier.  Il  le  loüc  d’aune  parole 
remarquable  , ' qu’Eufebe  a jugé  digntÿ 
d’être  confervcc  à la-  pofterité  ////.’ 

1S-:  . 
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JuJîin  , fait  il  dire  à ce  faint  Mar^ 
tyr , 'Jiiftitî  ^ dit  cxceUçmment ,,att  li~ 
yre  , qu'il  ' a écrit  contre  dVIarcied  \ 
qii^il  rdadjouteroit  point  foy,  du.  SpU- 
gneiir  luy-nyhm  Cil  luy  annonçait  un 
autre  Dieu  que  le  Créateur  du  Monde. 
C’cll-là  une  de  ces  fuppofiiions  ia^odt- 
bics  , qu’on  fait  quelquefois  , pour 
marquer  combien  on  eft  perfuadé  d’une 
.vérité  , 6c  combien  les  autres  doivent 
l’être  , fcmblablc  à cette  expjejîîon  de.- 
3t.  Paul  i quand  nous  mêmes  ou  un  Ângtr 
du  Ciel  ‘ qcous  annoncer  oit  un  autre  £• 
•vangile.  11  feroit  inutile  après  cela  d’en- 
trer dans  un  plus  particylicn  examen 
des  fentimens  de  ce  nouveau  Perc.  Pèr- 
.fonne  » comme  j’efpere,  ne  niera  , que 
jefus  Chrift  n’ait  été  le  Dieu  de  Juftin , 
.comme  Je  Dieu  de  Terrullicn  Ôc  d’ire- 
i née;  Sct  (î  quoiqu’un  en  doute  , on  n a 
. qu’à  le  renvoyer  au  Dialogue  de  Jüftjn 
. cpntre  Tryphon  6c  à fa  fecondq.  Apolo- 
Vgje  , où  il  trouvera  que  Jefus  Ghrift 
cet  Ange  de  Dieu  » qui  apparoiflbit  aux 
Patriarches,  qui  parla  à Moi  le,  & qui 
, cmfuitc  fe  manifefta  à Jofué. auprès  de  la 
yUIc*  de  Jcrico  6c  lùy  ordonna  , comme 


e 


J 


’ Pai^ît'FtîsdeiyieUi  • 

üavck  fâitàMoïledc  déchauflcr  lesSou-'  | 

licrs'de  Ces  pieds, -à  eau fe“de  lafaintctédii’  | 

lieu  où  il  fc  trouvoic.  Ju(i.  Dtaî.ad’ü.’Try-  ■ . | 
fi>Ul  nedit  rienlà,qui  iüy  foirparticulitr/  ^ I 
St.  1/enéc  s’en  d^aîîez  expliqué  dans  cc  ' j 

qu’on  a’^i  aportc  Je  luy..  Clcmehc- Ale-;  ' | 
xandrin  dit  la  même  chofe  lib,  i.  Padagi  ' 

C.7.  comtnc  TcrtulliC'O  en 'divers  en-  j 

d roits  j . <idv^'  Judi^i  c,  ' 7'.  contr*  Mar-  - j 

tion.  liij,  2\  'c^  27.  cbrit.  Pra>.eaf.  - \ 

c.  ' ; . 1 

- Mais  il  n’ÿ  en  a aucun  qui  s’explique : 
plus  clairemenc’Sc  plus  fortement  fur  ce  . * 
'fujet  que  Sc’.  Cyprien , l’honneur  de  fon-^  | 
temps  ôc  de  l’Egjfifcd’Ah  ique  , qui  avant  j 

fa  convcrfion  enfe^noit  l’éloquence  a-  - . ' 

vec-rapplaudillcment ‘jSequrapres  fa  con-^  - ‘l 
verfion  donna  tout  fon  bien  aux  paù-*  i 

vrcs,  élu  d’abord  Prêtre,  puis ’Evêqiie  ■ ‘ | 

deCattage  , de  bc-nitc- mémoire  parla*  ' 
fiinteté;  de  fes  moeurs , illirftrc  fur  tou»:  * ' ! 

par  la  couronne  du  Martyre  , qu’il  rc-  , j 
çut  après  diverfes  épreuves,  fouï  l’Empire 
deValcriçn;  L'e.Saint  Ma«yp»  dansfes  li--  t . 
VTCS  contre  les  Juifsf  , adreficz/à  fon  ’ ,1 

Neophite  QlHriiïus’  , qui  ne  font  qu’un  - 
tiflu  > un  catalogue  des  paflagés  de  l’E- 

I ./dri.  ' cïitd.1*  ! 
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criture  les  plus  propres  à ramener  cette  • 
Nation  , le  St  Martyr  s’attache  à deux 
chofes,  1.,  à montrer  que  Jèfus  Chrift  ^ 

■ d t CCI  Juge  Dieu. t qui  apparoiflbit  aux^-: 
Patriarchts  , & qui  fe  manifefta  chfuitc. 
à Moi le  ; a.  à faire  voir  = que  jefus 
" Chüfl  cil  Djeii , ce  même  Dieu , dont -i' 
il  cft  tant-parlé  au  livre  deFfauraesôc  • 
'dans  les  Orrfdcs  des  Pfoghetes,  qui  fontr 
ks  hyrcs  qyc  le^  Juifs  ont^accoutumé  de 
lire,  comme  la  régie  de  leur  foi  , & oh 

• le  St.  Manyr  veut  leur  faire  trouver  Je-  ~ 
fus  Chrift, & fort  Evangile.  , 

1.  C’eft  Jefus  Chrift;  félon  luy  , qui 
dit  à Abrakrm,,  fors  dajon.pah  & de  ton 
parentage ^ Je.  mêcne,  qui  cft  appel- • 

léje  Seigneur  5c  f Angq.du^Seigneur,  6c 
^.7/  cria  du  Ciel , Abrahctfk Abraham 
fie  mets  point  la  main  fur  T Enfant  ; car 
walnîcnant  ay-je  connu  que  tu  crains  Dieu , , 
pitîjque  lit  rdas  point  épargné  fon^  Fils^,  , 
ton. Unique  pour  mjpy.  Jefus  Chrift  ef  cet  ■ 
Ange  du  Seigneur  qui  dit  à Jacob  , je  fuis 
le  Dieu  qui  f apparut  en  Bethel  » à qui  /« 
vouas  un  vœu  C’cll  le  naême,  qui  dans 
la  fuite  fc  manifèfta  à Moïfc  en  Horeb. 

* î^ôtre  i\ûi;çur  en  ♦xap, ponant  les  paroles 

' •’  . ’ do... 
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Par  Je  Fils  de  Dieu.  2c>i  ^ 

,dc  MoVfc  y joint  le  comnientaire  de  l’E- 
vangile , fans  y^nicttrc  qjiie  deux  mots-' 
'du  lien  par  voyc  de-Haifon  : mais  dtuX' 
mots"  qui  difcnc  tout  à qui  veut  l’cn-: 
tendre.  Les  voici  Uh.  2.*ad‘v_er.  '^udce,_r 
Le  Seigneur  Dieu  Pappellà  'du  milieu- du 
buijofî  , difiint  ^ Moi fe  Moi fe  y de  quel  re- 
pondit  y qidy  a-t-il  ? Et  il  dit  N'^appror 
che  point  d'ici  , qdaprh  avoir  dechaujfé^ 
ks  Souliers  de  tes  yieds  \ .car  le  lieu  y ou  ; 
tu  ez  y-efi  jine  Terre  Sainte.  C*e]î  au[Jî  ce  y' 
qui  nous  a été  manifefté  dans  VEvangik^"' 
filon  St.  Jean.  Et  Jean  répondit , pouf  ' 

, moy  je-  vous  'baptize  deàu  mais  ik  ' 
y- en  q un  au  milieu  de  vous -ÿ-  qtiej 
lious^  ne  connoijfiez  ' point  >'  duquel  je. 
vous  ay  déjà  dit  y apfés  moy^ieht  ùn  hom- 
me y qui  eji  fait  avant  moy  , duqueTje. 

ne  fuis  pas  digne  de  delier  la  eourroye  du  ■ ^ 
Soulier  Selon  la  penfee  de  nôtrcAucciir* 
Jean  Bapti((lc,  quand  il  ne  fc  croi’d  pas'  ' 
di^nc  dc^dclicf  la  cqurrôyè  desSoulierV”  ’ 
de  Jefus  Chrift  , fait  alluiion  à ces-paro-’  ‘ 
l'es  de  l’Ange  de  Dieu  à Moïic,  decbauf-* 
fie  les  Souliers  de  "^tes  pieds  carjo  lieu  ou  ' 
tü  eZy  eft  une  TerreSdinpê.-  Que  tcla  foit'  ' 
ou -iic  foit  |>as  ainfi  , il  n’irapone'"  cfï  ‘ 

I y ;wciï 
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rien.  Car  il  ne  s’agit  nullement  ici  de 
jqgcr  de  la  folidité  de  cette  penfée::» 
rqais  de  favoir  un  fait.  11  eft  quc'ftion  de 
lavoir,  fi  dans  l’idée  de  St.  Cyprien  celuy  , j 
qui  difoit  à Nfoïfc,  dechaiijje  les  Souliers  - 
de  tes  piedSi  n’eftpas  lemême  queccluy;, 
dont  Jean  Bap'tiftc  dir,yV  ne- fuis  pas  di-  . 
gne  de  ddkr-  la  ^Ofirroye  de  fin  Soulier.., 

Si  c’eft  le  même  -,  comme  on  n’en  peut  ï 
doutcr,il  s’enfuit,  que  félon  lui  Jefus  Chrifi:  i 

cft  celuy  .qui  dit  àMoïfê  , fi  fiiis  leDîeit.^ 
dPAbraham^d'^lfaac  de  Jacob-,  Par.confé-^- . 

Îiuent.Jcfus  Chrift  çft  le  Dieu  très-haut’r 
elon  la  penféc  de  St. Cyprien.  Car  de  .:  ' 
contcücr  qucric  I^eu  d’Abrahamjd’Iïâaic- 
fit  de  Jacobv  ne  foit  le  Dieu  tres-hauti 
ou^lc  Dieu  Souverain  , poûefleur  du  j 
Ciel  & de  la  Terre,  c’dl  raanifeftement  - 
'ou  n’avoir  point  lû  la  Gcnefe,.^ou  vou-.^ 
loir  bien  eXtravaguer  , 6c  corilfedc  pa-  ^ 
rcillcs  gens  .nous,  n’avons,  à'  di-.,  ^ 
fc.  ' 

■ 2-.  Si  nous  en  croyons  Sf*  Cyprien  \ 
jefus  Chrifl:  cfb  le  Dieu,  dont  Jean  a dit  • 
fri  parez  le  chemki  dtt>'  Seigneur  fifaites.,  ' 
droits  tes  fintiers  de  nôtre  le  même,” 

d^nt ..le  Prophète,  frit  mention  î lors  qu’i l 

.1  ^1*.  i 
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dît  , ÿai  tout  h jour  étendu  mes  mains  ' 
•vers  un  peuple  rebelle  ^ c ont  r edi  faut  j le  ' 
même. , dont  Zacharie  dit , ils  verront^ce^  ’ 
îuy  qu'ils  ont  percé’,  le  même  , qui  dit 
par  Amos,  je  fer ay  coucher  le  Soleil  en 
plein  Midi  , ce  que‘d’autfes  coHimc  luy  - 
appliquent  aux  tenebres  , qui  fe  firent 
au  temps  de  la  paflîon  du  Sauveur, com- 
me Tcrtull.  adverf.  Marcion  Ub.  ^ c. 
42".  6?  *S’/.  Irence  Ub.  /^\  Hter.c.66.  Jc- 
l'us*Chiift  félon  nôtre  Auteur,  eft  le' 
ï)ieu  , dont  parle  Ifaïc,  lors  qu’il  die 
ch.  45’.  v.;  14.-,  Les  SdHiens pajjeront  cn^  ' 
chainez  ^ fe  proflcrneront  de’vant  toy , ^ 
te  criproiit  merci^' àtfant,  pour  certain 
Dieu  e[î  en  toy  ; jÿ  'il  iPy  a point  d'autre  - 
Dieu  que  toydib.  id  adverf.  Juda.'parag, 

6.'  C’efl:  de  Jefus-Chrift  entend’  • 

CCS' paroles  magnifiques  du  Pfeàümc  46. 
Déportez  vous  connoijfez  que  je  Juis- 
Dietifje feray  élevé  entré  ks'Natiom,  je jerayé 
exalté  fur  la  l'erre.  Cypriefi  n’en  prend  qiie 
ces  deux  mots  ? parce  qu’ils  îont  parti-  ' 
culicrcraent  à fon  deficin,  Sc  qu’il  cher- 
che la  brièveté..  Mais  voici  le  paflage. 
dans  fa  jufte  étendue.  * Venez  , contem- 

1 • plez  - 
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pkz  les  faits  de  P Eternel , queh  dégâts  H.' 
il  fait  fur  la  Terre.  Il  a fait  ceffer  les 
g:i  erres  ju fa  Tau.  fout  du  Monde,  Il  rompt, 
les  arcs.  Il  brife  les.  Halebardes.  Il  brûler 
les  Chariots  par  feu.  Cejfest  \ dit  ^ 
6?  connolJeçL  que  je.  fuis.  Dieu.,  ^e  feray 
élevé  parlni  les  Nations,  fe  feray  exalté: 
far  la  Terre.  Ç’ert:  ici,  comme . nôtre. 
Auteur  iVntend  , & félon  la  vérité, c’eÆ 
le  régné  glorieux  & pacifiqueduMeffie; 

étant  le  Prince  de  la  paix  en  toutlgns, 
doiLtüt'OU  tart  établir  une  paix  gcncralo- 
entre  les  peuples,  qui  font prçfentemcnt  - 
occupez  à fc  faire  la' guerre.  C’eft'dans  ■ 
cette  veue  que  le  Pi^imifte  luf  idît  ail- 
leurs, tu  es  plus  refplendij/ant  I3  plusma~  , 
guifique  que  les.  Moritagnes  de  ravage  , fé- 
lon le  ftüc  des  .Prophètes  , qui  ditVnt 
\x\\Q Montagne  de  ravage  ^ pourunEmpih 
rc<  opprefleur  ' : ■ FoUk.  j'en,  ay  à toy\  ... 
Montagne  de  ravage , tjui  détruis  touie'Ja. 
Terre  , j^étendray  aujfi  ’tna  jnam  jur  toy^j 
ferem.yi.if.  • >' 

Mais  il  faut  fuivre  nôtre  Auteur,  qui 
après  avoir  appliqué  cet  Oracle,  à jefus.. 
Ghrill  , aveedepx  ou  trois  autres  encore, 
pa-fle  à PEcrituie  du  JNourcait  Telia-  ' 

* menr.  ‘ 


P^ar  le  Fils  d&' Dieu»  ' loy 

rôcnr.  . Comme  ^ ajoûtc*  t-.il  j'  comme» 
il  ejl  dit . aujft  dam  Ppvangile  JeJon  St^ 
yean.y.  Au  commencements ét oit  la  parole^' 
G?  lu  parole  étcit  avec  D ieu^^  cette  parole  é-^ 
toit  Dieu.  Ùam  le'^même  Evangile  le^ 
Seigneur^  dit  à l'hordas.  Mets  ici  ton  doit  ^ 

' vois  mes  mains  , £5?  ne  foi  s ^ pas  incrédule  .1 
mais  fidplf’  Et  Thomas  répondit  lA  luy. 
dit,  mon  Seigneur  ^ mon  Dieu.  Jefus  , 
luy  dit.-  Parce  que  tu  m'‘as  vü,  Thomas , 
tu  as  'd'à.  Bienheureux  font  ceux  quh 
ont  point  vû  , 6?  ont  cru.  Ainfi  auff 
St.  Paul  aux^  Romains,  fouhaitenis*. 
d'hêtre'  feparé  de-CbriJL  pour  mes  freres\ 
mes  proches  félon  la  chair  qui  font  Jfraë-i 
Vîtes,  de fquels  èfi  P adoption' lA  la  gloire, 
(A  Pa^gfmc'e , lA  P ordonnance  de  la  Ipy,  (A 
k fervice  divin  iA  lespromejfes  \ defquels  font» 
les  Pérès  lA  dejquels  félon  la  chair  eji  Chrdjl^ 
Dieu  fur.  toutes  chofes,  bénit  étermïlemiiit. 
Vous  voyez  par  cct  cnraflcmcntdc  parta- 
ges , qui  prouvem;  la  Divinité  de  jefus- 
Çhriib,  que  Je-  St«  Martyr  n’étoit  pas 
ÿu ne  autre  Religion  que  la  ,nôtrc%  la 
même  que  celle  des  'Apôtres  & des  Pro-, 
" phetes.  C’eft:  en  vain  au  refte  qu’Eraf- 
Epe  a omis,  le  nom  de  Dieu  ^aos  le  deu 
• r 7 ' ' nier 
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nier  de  ces- paflagès  j traduit  à la  manie-  - 
re  » qui  n’a  pas  paru  k meilleure  , 
lè’ fondant  fur  je  ne  fai  quel 'an--; 
çicn  manuferitjou  il  y ia  limplcmcnr,fl'^ 
quels  ejl  Chrijî\^qui  par  dej/ us  toutes 
cbdfes  bénit  éternellement.  Sa  critique  n’a 
pas  été  fuivie  par  d’aütrcs,  qui  dans  de' 
nouvcUcs  éditions  , fe  font  confovnacz 
.aux  autres  manufcritsv'cn  croyant  leurs  >: 
yeux , & non  k hardiefle  dcce  Critique  * 
qui  leur  a paru  une  témérité.  Mais  • 
il*  ne:  faut  pas  a^ir  avec  tant  de?  .. 
rigueur'  avec  lui.  Donnons  lui  beau-  - . 
coup  pHîs*^ qu’il  ne  peut'  prétendre." 
Veut  il  : que  Ic^  terme . de  Dieu  nc^ 
j(c  trouve  point  dans  l’Original  de  St.  - 
Cy prient  11  n’en  demande  pas  fîHt , ce  . > 
fcmblc,  puifque  luy  même  attribue  cet-* 
te  omiffion  à la  faute  des  Cbpiftes.  Bien  - ' 
doac.  11  faut  luy  donner  plus  qu’il  ne" 
demande,  pour  liîy  ftiré  relie  de raifon.*  ■ 
Nous'':foppofons  ici*j  pour*  montrer  que 
nous  n’avons  au"cun  befoin  de  ménager  ' * 
nos  hdvantages.v  ikjus’  fuppofons  q'ü’cn 
effet  le  terme  de  ne  fe  trouve  point  , 
dans  l’Original  de  St.i  Cyprien.*';  C^i’en  > 
^.concltira-t-on  ? Qiic  le  mot  de  Oku.' 
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n^^ôit  pas  dans  le  texte  de  St.  Paul  au 
temps  de  nôtre  Martyr?  Mais  pour  con-'- 
' fonOT  ce  foupçon^  on  vous  montre  des 
Auteurs  plus  anciens  que  St.Cyprienjqui 
ont  lû  comme  nous,  Dieu  Jur  tous  ou  fur  tou^  - 
iej  chofes  bénît  éternellement.  C’eft  St.  Irc- 
née  hær.  lib.  g.  c.  18.  6c  Tcrtullicn  qui  ' 
preflecepafl^gc  contre  Praxée  parag.  13. 

6C 1 J.  Dira-t-on  que  félon  St.  Cypricn  Je- 
fus  Chrift  eft  béni  par^ddlustoutcscho-  - 
fes  éternellement  : mais  qu’il,  n’dl  pas  ■ 
Dieu  felon-luy  ?^'Mais  cet  entaflément 
de  pallages  n’cft*ddliné  qu’à  faire  voir 
qu’il  l’dlj  ,8c  l’ouvrage  tout  entier  n’efi:  • 
qu’un  tiflu  de  paflages  , qui  nous  l’ap- 
prennent. Ne  vient-on  pas  d’eh  donner  r - 
la  preuve,  6c, faut-il  autre  chofe  que  le 
témoignage  dePes  yeux  , pour s’en  aperce-  . . 
voir  ? Au  refte  que  Jefus  Chrift  foU-picu, 
félon  nôtre  Auteur, cela  s’en  va  fans'tlire. ..  * 
La queftion  cfl, s’ilTcft le  Dieu  fouverain. 

Ce  titre,  qui  cft  par  defliis  toutes  chofes  bé- 
nit éiernéllcmchtjditque Jefus  Chrift  n’eft  ■ 

' pas  un^ Dieu  ^ri4b.}Itcrnc,|)uis^qu’un  Dieu  ' " 
fubalterne  ne  peut  êtrçainll  nommé,  fans^ 
une  contradiétion  dans  les  terme^.  Mais--  - 
i!  y a plus  , , c’dLijuc  ces.tcfiîies  Dieu  - 
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trh~haut  , k bénit  à jamais^  ceîuy  qu,i 
efl  béni  pûr  dejjus  toutes  chofcs  font  fer-  - 
mes  finonimes  &dc  la  même  iiîgnitiiÿi^ion-  ■' 
d«ns  le  ftilc  de  l’Écriture  6c  félon  le  gé- 
nie de  la  langue  fiinte.  Qui  dit  l’un,  die 
raiitrc.  Ainfi  quand  il  feroit  vray,  que 
Pomiflîon  viendroit - de  Sf>Cypricn  im- 
médiatemenr,  tout  Ce  qu'on  en  polirroit. 
conclurre  » c’eft  que  par  inadVertehcc  oit' 
par  le  défir  d’abréger,  il  s’efl:  contcniéde” 
l’ùh  de  ces  noms  rvnonimcsdu  Dicu’Sou- 
verain  ; çe  qui  cil  d’autant  plus  apparent^ 
que  nous  luy  avons  vu  renfermer  en  deu?cr-- 
mots  des  Oracles  allez  longs  , qu’il  pouf  ■ 
voit  citer  dans  leurjufte  ctcnduc.  ‘ ' • 

On  ne  peut 'mieux  finir  que  par  ccs‘ 
belles  paroles  de  l’Oêtavius  de  Minutiu? 
Félix.  „Mais  peut-être;  ditdh à.  fon  Pa- 
„ yen  ,qu’ir  Veut  attirer  II  làfëy,tioais-pcut 
„ être  ne  doutez,  vous qias  de  la  Providen- 
„ ce.  Vous  doutez  feulement , fi c’t (1  un- 
„fcul  qui  gouverne.  Il  n’cft- pas  difficile 
„ de  l’apprendre,  fi  vous*  voulcz.confidc-  - 
5,  ter  le  Mondé.  Où  a-t-on  vûune  Royau- 
5,  té  fouffrfr  long-temps  un  compagnon'? 
■,yljcs  Abeillesontun  Roy,  les  Trou  peaux 
,;n’ont  qu’un  çonduêleür,  8c  tu  t’imagiiç 
„ncs  deux  Maîtres  dans  le  Ciel"?  Ne  ^is\ 

„tu 


e 


■ Pdr  k'PHs  de  Dieu:\  lop 

■„.tu  point  que  l’Auteur  de  la  TMture  n’à 
»,  point  de  bornes?  qu’il  Te  donne]uy  mê- 
>,mc  l’éccrnitcj'commcil  donne  le  princii 
„pe  à tou  les  chôfes  j qu’aVant  le  Mondey. 

étoiC'lui  même  fon  occupation  & fat- 
jjgloircr  qu’il  a fait  toutes  les  chofes  que  - 
-,».tu  vois  par  fa  parole,  comrnç  il  les  aar» 

„ rangées  par  fa  fageflc,-ôc  les  entretient  : 
„.par  fa  vertu  ? Il  ne  fe  void  point , parce  : 
„qu’il  cft  au  .deflusdcsrcns.  llnefepcut  • 
»,  comp;-cndrc,  parce  qu^il  eft  au  dclîus  de 
^.-l’entcndement/  ttçft  inxmenfe,  infini*, 

• „ feulement  connu  à luy  même,  car  nôtre 
jjcfpric  effc  trop  petit  pour  le  concê'/oir. 

„ Dirai-jc  ce  qui  me  fembic  ? Nous  ne  le 
„ comprenons  jamais  mieux  ^ qu’en  l’ap«»:. 
„43eîlant  incomprehenfible. 

Tout  cela  prouve  que  la  foy  de  Niccé 
eû  l’ancienne  foy  de  l’Èglife.  La  raifon  ne 
le  dit  pas  moins.  Dieu  auroit-il  abandonné  * 
cettcÈglifc,  lors  qu’il  v ient  d’en  être  fi  con- 
ilamment glorifié?  Retireroit-il  toutes  Tes 
grâces  d’un  peuple  quia  abandonné  toutes 
chôfes  pour  Ibri  nom,  & qui  parlc  facrificc  • 
de  fCs  biens  & de  fâ  vie  a-éclairé  lc  Mon-^ 
de,  détruit  l’idolâtrie,  défarmé  la  fu- 
réut^  des  pcrfécuccurs , êc  rempli  le  Mo^>^ 
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de  de  la,g]oirç  du  vray  Dieu  ? Il  n’y  a/ 
point  hyperbole  en  a la.  C’ell  ici  la 
dixième  grande  peifécution.  Il  n’y  ‘ 
avoir  que  vingt  ans  qu’dle  ccoit  com- 
mencée, & elle  n’çtoit  pas  eiicorc  fiuie,^ 
lors  quel’affiired’Arrius  a Commence.  A 
ce  contcl’EgUfedcviendroit  impieôc  ido-  ' 
latrc  au  m'ilieu  du  fvU-dc  répreuve.*  def- 
• tiné  à la  purifier.  Quoi  U’EglilêChrètien- 
ne engagée  dans  une  apofiafie^cnt  raleau 
- fprtîrdu  fourneau  de  l’àffüélion^j^ôc  p^r 
qui'  l Par  ces  mêmês  Confefllurs  qu‘on  a- 
V û' braver  les  fupplices  pour  le  nom  de- 
JcfiisChrifi:.  Quoi!  Spiridion,  Jaques 
^ de  Nifibe , Paul  de  Cefiiréc  ^ Potamon, 
Dodeurs  6c.  promoteurs  de  IHJoiatrie. 
Mais  quelle  idolâtrie  encore  ! une  ido-  , , 
latrie,  qui  de  tous  lesadoratciürsdu  vray^ 

' Dieu  fait  autant  d’impics  & de  blafphema- 
teurs,  à l’exception  des  Juifs  & des  Ma- 
hometans.  Quoy  '!;ceux  qui  fouffrent 
pour  la  foyvdeJeur  baptême,  les  auteurs 
, dftia  r-cvoltc  contre  Dieu,  6c  lesMuTal- 
mans  qui  abolilTcnt  le  baptême  , reftau- 
^ rateiirs  de  la  Pieté  6c  de  la  Religion  , je. . 
AJondc  réduit  par  le  Concile  de  Njcée , 

. • ' 8c. 

. ' • -V* 
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. Par  le  Fiîs<i-^e  Diett.  ■ -aii* 

^ reformé  par  Mahomed  ! Oadéfavouc' 
ces  conféqucnccs, me  dira  quelqu’un,  on 
les  délàvouë,  comme  injuiiesv  injuricu-- 
fis  , pleines  de  calomnie.  Arrêtez,  s’il 
vous  plaie,  & ne  prenons  pas  le  change. 
On  ne  vous  impute  rien,  qu’au  tant  que. 
vous  l*  voudrez.  On  parle  en  general, 

& fini  avoir  en  vcüc  perfonne  en  parti- 
culier; nous  ferons  ravis  d’avoir  Donne 
opinion  de  tout  le  monde..  Ce  que  nous” 
diroflS'&  qçi  parle  de  foi-même  > c’eft  que.- 
ces  conféqucnocs  font  incontellablcsdans" 
le  principe  de  ceux  qtii  dirputent  leur 
ortodoxic  à nos  Saints  Confeflêurs, en  pré- 
férant au  Symbole  de  Niccc  la  Religion 
d*  Arrius  ou  de  Socin.  ; . - \ 

Ce  n’cll’  qu’à  ces  _ génies  fuperièurs 
qu’on  s’adrefle.  * C’èft  devant  le  tribunal 
infaillible  dé  leur  raifon  qu’on  compa- 
roir; mais  en  bonne  compagnie  » puif- 
que  c’eft  avec  les  premiers  fidèles,  les 
' fiiints  Martyrs  8c  les  hommes  divinement  , 
infpireZj  qui  dépofeht  pour  nous,  coin-*- 
me  on  vient  de  le  voir.  Aufli  ne  feroit-  il.* 
pas  jufte  que  ceux  qui  nous  engagent  dans  ‘ 
la  prétendue  impiété  fuiïem  exempts  de  la 
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ccnfurc  qu’il  nous  faudra  fubin  Aû  re^- 
îc  comme  les  réformateurs' de  la  foy  dff  - 
Nicée  ofenc  bien  quelquefois  raifonner*  > 
avec  Dieu , üs  vaudront  peut  • être  bien 
nous  pcrnTcttfC'de  Taifonner  un  momenc 
avec  eux.  Ida  diiFcrcncc  ne  fera  que  dans  la 
^ maniéré.  • I !s  relcvent  la  jufte  inesempré- 
hcnfibiliié  de  nosmyilcrcs,mous'iTKîncre- 
^ rons  la  trèsifolc  incomp:éhenllbilité  dd 
leur  fyftemc,  .cnleur  demandaht-parJon 
pour  ce  mor,  qui  ell-^ici  d’une' àbroluo--"^  I 
nécclîiié.  Ils  difputent  par^dca-raifons  - 
Métaphyfiques  6?  nous  par.  dcs  yémezdc  ' 
fa-ft  quUfont'pjus  de.  notre  rcflbrt  & à 
- nôtre  commune  portée.  - 

Il  faut  commencer  par  ce  qu’il  y à d(> 
pkis  évkiênc#  G*tft  une  première  vérité 
de  fiit  , que  nous-fontmes  eii  différent- 
avec  les  Arriens,  & que  par  conféquenp' 
nous' nc'pouvons  avoir  tous  raifon.  Il - 
V eft  encore  vray  que  nôtre  différent  cft de  ' 
la  dernicrc  importance.  Ils  font  impies,' 
s’ils  fe  trompent  y puis  qu’ils  font  du  Didi 
Sou  verain  une  nftïpIcCréaturejNous  fom-. 
mes  idolâtres,  fl  nous  noustrompons,pu if- 
. que  nous^  rendons  à une  fimple  créât ur» 
dcsiionncurs,  qui  ne  font  dûs  qu’au  Dieu  i 
■ . ■ : Sou^-  1 


/ . 'Par  le  Fils -de  Bieu, 

SpuX'crain.  Le  fyftcmc  du  falut 
,n’cft  pas  un  a^-cmblagc  monftrueux  de 
>,  pieté  6c  d’impietc,  de  religion  6c  d’ido-  \ 
•latrie,,  il  n’y  a rien  de  moins  raifonnablc 
que  l’accord  qu’on  vnudroit,  faire  entre 
^deux  religions,'  qui  font  contradiétoircs 
,1’unc’à  l’autre  dansvla  théorie  & dans  la 
pratique,  dans  la  doébrineôc  dans  le  cul- 
Je  tout  à lafoisî;6c'c’cft  ne  vouloir  pas  è- 
„trc  vrajf  Chrétien,  que  de  compofer  fon 
■ ..Chriftjanifme  de  pareilles  eftntrarietez. 

Seconde  vérité  de  fait.  Nous  croyons 
•junc  Eglife  univerfeUe,”  c’eft  une  article 
du  Symbolç.  Mais  cette  Eglife  univer- 
-iclle  où^a  trouverons  nous  ? Les  Prophe  - 
xcs  donnent  hautement  le' nom  .de  Dieu 
_^u  Meffie,'’  les  Apôtres  luy  ont  appliqué 
vies  Oracles  des  Prophètes’,  qui  Caraâré-.-  '. 
rifoient  la  gloire  du  ;Dicu  Souverain & 

' des  premiers  Chrétiens,  depuis  les  Apôtres 
jufqu’aü  Concile  de  Niccc,  mettent  au 
'nombre  des  hérétiques  les  plus déteftez,  • 
v-ceux  qui  croyent  J.c  Fils  deX)ieu  une  fim-  * 
pic  créature.  Us  appellent  Jefus  Chrifi:, 
Seigneur,  Dieu^  le  fêul Dieu  y Je  feulSei* 

. gneur , le  vra^  Dieu^  le  grand  Dieu,  Dieu 
J>0r  déjjMS.  tfiiitjes  chttfes  kémt  éterâsellfmem ^ 
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le  Seigneur  de  gloire  ^ le  Dieu  d'* Abraham^ 
à? îfaac  de  Jacob.  Ils  difent  que  ' le 

/ ^Fils  eft  comme  le  Pere,  Auteur  de  tou^ 
tes  chofes , celuy  qui  les  contient  toutes  dé 
■Dieu  qui  eft  entre  les  Chérubins  ^ le  Filsu* 
nique  de  Dieu, qui  eft  lui  même  notre  Dieti^ 
le  Dieu  des  Vivons  , qui  eji  Dieu  pâr  deft 
fus  toutes  -chofes  (ft  au  dejfus  duquel  il  n'y 
a point  de  Dieu.  C’eft,  d»fenc-ils,  1«  mê- 
me Dieu  donc  des  Prophètes  nous  ont* 
tant  parlé,  îè  trois  fois  ‘Saint  d'Ifa'ie , ce~ 
îuy  dont  il  dit , Dieu  viendra  êft  ne  fe  tai^ 
ra  point , le  trls’haut,  h Dieu  Souverain  de- 
rjant  lequel  marche  Jean  Baptifte.  -Ils 
. veülçm  qu’il  foie  le  même  crée  le 
'Monde  qui' donna,  fa  loy  au  prem'te'r 
homme , 'êft  luy  dit  , Adam  oU  es  tu  ? qui 
* .fit  tomber  feu  ift  fouffre  fur  Sodome  tft 
Gomorre.,  qui  fe  manifeftà  -à  Abraham  > à 
Jacob ,'àj(ijeph , qui  montra  fa  gloire  à 
■Mdife,  6?  qui  dit  àn  milieu  dès  feux. 
^ des  tonnerres  de  Sirta  , je  fuis  l'Eter- 
• ■net  ton  Dieu  \ tu  tt auras  point  d'autre . 
Dieu  devant  ma  face.  Ils  déclarent  que 
\t  Pere  le  fils  ft>nt  un,  d'une  unité  de 
fubftance.,  que  le  Fils  eft  tjeu  comme  !e 
Vere.y  à caiîje  qu'il)  font  d'une  même 
: . fnb- 
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fahlijincc^  ^ut  ne  je  [épure  point.  Ils  pro- 
tdlent  que  les  Chrétiens  adorent' la  naé- 
mc  Divinité  que  les  Juifs,  ôf  que  les 
uns  .&•  lesîîutres  ne connoifient  qu’un  feul 
Dieu  ; qu’il  n’y  a point^eux  maîtres  • 
-dans  le  Ciel , que  le  Monde  n’a  qu’un 
•gouverneur,  comme  les  Empires  h’orit 
qu’un  chef,  comme  les  abeilles  n’ont  qu’un 
•Roy , que  les  Chrétiens  ne  fervent  que 
le  Dieu,  qui  a-fiiit  le  Monde,  ôcqu’ilsnc 
-croirôièht  pas  à Dieu  même , s’il  étoit 
. pofTible  qu’il'Icur  en  fit  annoncer  un  au- 
tre. C’efl:  là  de  fondement  de  leur  cüIlc 
comme.ccluy  de  leurfoy,  qui  ne  petit 
être  ni  plus  clairement  ni  plus  fortement 
•exprimée.  Là-deflus  ils  adorent  jefus- 
•Chrid:,  & ils  enfdgnenr,. après  l’Ecriture, 
•quedes'Angps  même  doivent  l’adorer  j 
ce  qui  n’appartient  qu’à  Dieu.  Ils  ju- 
Tent  par  fon  nom  -,  ce  qui  n’appartient  ' 
' qu’à  Dieu.-  lis  obfervent  des  fêtes  fo- 
lemnclles  à fon  honneur  j ce  qui  n’apar- 
tient  qiv’à-DicU.  Ils  luy  confacrcnt.îeür 
corps&leur  amc,  en  recevant  en  fon  nom 
des  Icaux  de  fon  alliance:^  ce  qui  n’apar- 
' itienc  qu’à  Dieu.  Ils  lui  offrent  leur  vie 
. en  ilicrifi.ee,  ce  qui  â’âpartient  qu’à  Dieu. 


ù 


2i5  DOaverture  ietfept  féaux 

JDs  l’aiment  par  dcflus  toutes  cliofcs  ; ce 
qui  n’apartient  ^u’à  Dieu.  Ils  l’invo- 
quent, comme  prefent  à chacun  d’eux,  ic 
. trouvant  par  tout  & pouvant  toutjçequi  ^ | 
t n’appartient  .qu’à  Dieu..  Ils  le  prient 
menialemcnt^ comme  celui  quHbnde  les 
cœurs; -ce  qui  n’apartient  qù?à  Dieu. 
Enfin  baptifez  au  nom  du  Pcrc,du  Fils, 

6c  du  JSai  ntEfprit,  ils  fe  voüenr,  ds  fc  con- 
i fàcreni  religieufcment  à la  très-faintc  & 

‘ très*adorâble  Trinité , reconnoiflàiît  que 
le  Pere  nous  fauve  par  leFils  , & que  le 
Fils  nous  applique  ce  falut  par  le  Saint 
Efprit  : mais  ils  déclarent  conflaniracnt, 
que  le  Pcrc  , le  Fils,  '&  le'Saint  Efprit 
ne  font  pas  trois  DieuX4 'mais  un  feul  Sc 
•même  Dieu.  -Voilaians  chicane  6c  fans 
déguifcmenc'la  fôy  qu’ils  profeftôient  6c  ' j 
-■qu’ils  ont  fignée  de  leur  fang.*'Car  pour  les 
•diftinétions  ,'  Dieu  fuperieur,  Dieu  infe- 
rieur,'dulie, latrie,  culte  fubalterne , culte  j 

■■fbuveràiD,invocationreligieufc,dirtinguée  1 
de  Padoration,pour  tout  cet  attirail  de  nou- 
’véllcs  diftinïhons.,  vous  pouvez  avoir,  * 
remarqué  que  tout  cela  leur  étoic  aulli 
‘ ^étranger  , aufli  parfaitement  inconnu 
/ qu’aux  Prophètes  6c  aux  Apôtres.  C’eft 

■ ' - 'là  I 
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"Par  kVils  deT^ieu.  ''lîj 

" k leur  réligion  , qui  cft  précifement  la  . 
notre.  Les  voyladoncaufii  idolâtres  qvic 
nou%  le  fommcs  manifeftemcnt , fi  nous, 
adorons  comme  Dicu^cc  qui  ri’eft  point 
î)icu;  6c  où  cft  à ce  conte  l’Eglife  uni- 
verftllc  depuis  les  Apôtres  jufqùku  Con- 
cile. ? Elle  ne  peut  être  fur  ce  pied - là 
que  parmi  ces  honnêtes  Chrétiens  qu’on 
appelle  Ics^  Gnoftiques  , ‘ parmi  lefqucls 
les  Ccrintiens  &’  les  Ebionites  regar- 
doient  jefus  Chrift  , comme  un  fimplc 
homme.  Je  ne  fai , fe  cela'  fait  bien 
le  conte  de  nos  Efprits  du  premier  or- 
dre , qui  voyent  tant  de  chofes  incon- 
nues au  Vulgaire  : mais  pour  nou^qei 
ne  voyons  rien  moins  que  l’Eglilc  de 
••  Dieu  parmi  les'  infâmes  Drfciplcs  de  Sj- 
'mog  le  Magicien,  nUus  ne  favons  pics 
où  nous  en  fommes  , d’autant  plus  em- 
bar raflez  que nousne  (aurions  comprendre 
que  Ics  Cnofl^ques  , qui  ne  cherchent 
qu’à  éviter  la  perfecution  , félon  le  re- 
proche qu’on  leur  en  a fait  fi ’foVivcnt, 
que  CGs  malheureux  foient  l’E'glifc  Uni-  - 
vcrfellc  , & que  des'Chrctiens  qui  pert- 
! dant  trois  fiéclcs  fouffrent  d’affreux  êc 
continuels' tourmens  , -pOur-glorifér  Ic^ 

1 S'om.ni,  Jw  nom 
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^ nom  le^Dicu  , doivent  pour  jamais  tç- 
^noncer  a la  gloire  de  ce  tilcrc.  ^.Voyla  ce 
,,que  cçs  grands  Pârtizans  des  droite  de  , 
. ja  raifon  ne  nous  ^erfuaderont  qu’avçc 
pcinc,&  ce  qui  cft  trop  au-defliis  de  9^ 

. tre  portée.  4’anefk  r’cII  .^îas  tout  x 
,,fait  irrévocable,  npus  appeÛons  de  la  rai- 
^fon^  la  raifon  mieux, yirtruite.  Si  c’eû 
^une  décifion  Ipuvcraine  de  J’infaillibic 
^ tVibuml , G\îft  à n.oiis  , à ppus  taj- 
rc  , êc  à laifler  parler  les  Prophètes,  les 
'^Evangeliftes  ,Jes  Apôtres,  les  premiers 
"fidèles  ÔC'nps  Saints  Martyrs,  qui  rçpoii- 
^ dront  pour  eqx  & pôur  nous. 

Troifiérne  vérité  defait.  ,Nojus,croyotis 
.tous' la  communion  des  .-Saints  ; c’eü 
encore  un  Article  de  nptre  .Simbolc» 
«Mais  où  font  ces  .Saints  & oi^eft  çeite' 
communion  les  principes  de  la  nou- 
velle Seéfe  ? Pour  les  Apô-tres  ÔC  les 
^prcqiicrs  Chrétiens  , il,  ^en  faut  point 
^.parler»  fi  4’pn  pe  répond  a ce  qui  a été 
‘dit , éc  qui  eft  matière  devait.  A l’é- 
^gard  de  rE^life  üoiverfcle  qpc  Con- 
^ Jlanyn  vient  de  délivrer  ,&  qui  eft  rcr, 
prefentée  par  les  trois  cens  Prélats  al- 
,|cn^l)lc2  à Niqée,  vqus  fiiycz  j’état  qu’oji 


^P'^  Ie'Fih  de  Dieu. 

J^s  fîçcles*ruivans  ne  font  pas 
.plus  heureux fi  vous  exceptez  l’inter- 
'Valc  , où  l’Arrianifmc  a eu -la  vogue 
Ainfi  nous  voyla  dans  la  nécelîïte  de 
rompre  avec  le  temps  prefent:&:  avec- les 
uecles  palTcz.  Point  de  commerce  avec 
les  Socictéz  Chrétiennes  depuis  ce-temps 

Ces  Pères  font  des  Doi^eurs  xie men- 
ions leurs ‘Suecéfleurs  des  ennemis 
-de'picu  , qui  ont  abandonné  la  foy , ou 
plûtôt  qui  ne  l’ont  jamais  reçue  ; les  Grecs 
Apoftats  de  la  Religion  comme  les  Latins; 
les  Vaudois  infidelTes  ainfi  que  leurs  pçr- 
-fecuteurs  j & les  Proteftans  hors  de 
J alliance  aufli'  bien  que  Ics'CathoIiques 
Romains.  11  ne.reftc  , pour  nous  con- 
=foler,  que  des  Juifs  £c  les  Mahometans. 
Alais  quoy  quUls  conviennent  avec  nous- 
^Ds  ,1c  prinqpcîfondamental^  qui  nous 
fcparc  des  autrcs.qui  eft  k rejedion  de 
- Ja  foÿ  de  .Nicée , comment  ferons  nous 
pour  avoir  communion  avec  eux  , s’ils 
■n’^n  veulent  point  ^vec  nous-?  Les  J u fis 
aie  reçoivent  dans  deur  (ociecé  que  des 
,^çns  qui  regardent  nôtre  Meflîe , corn-  ' 
un  feduaeur;&  les  Mahometans  nous 
I l'éjectent,  fi  nc^s  ne  renonçons  à nôtre  - . 
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t>aptême.Lcs  uns, comme  îes  agiFcs, 
tcnt  de  Paganifme  , non  fans  quelque 
fujet , toute  Religion  ,,  qui  reconnoit 
'un  DicurSupreme,  gc  un  Dieu  inferieur. 
J"nous  vpyla.donefeuls,dcnuczde-toutefp»* 
cieté , abandonnez  de  tout  le  Mondeentre 
ceux  qui,connoifl'ent  Dieu,  fi  l*on  excepte, 
iivcc  les  Juifs  8c  les  Mahométans,  des  Con- 
^ciles  ati^ateursdelâivérité,;  mais  calomnia» 
rcurs^gvçrez  d’Atanafe  , ’jGonltance  8c 
î^Valens,,  furiç^ux  perfccutcurs  , .qui  Vat-- 
jtribuent  .qn  etnpire  clcrpotique  fur  la 
ConfciencejJçs  Gots„8c  lésVendalcs,  qui 
' fcformçnt  k . Monde  ayecje  fer  ,8c  le  feu! 
_,,Chofc  étrange!  quedes  fourbes  reconnus.^ 
^iesTy  rans  ï.8c  des  Barbares  foient  les  feufs 
’ jîropagatcurs  ,de.,ia.  yraye  Religion  , 
^qu’il  faille  chcrçher  ja  communion  dès 
^JSaints  dans  le  camp  de  ces  incendiaires 
\jou  à laCqqr,dc  c.es  cruels  pcrfccuteujcs. 
La  vcriié  cc.Upf£C  dès  le,temps  des  Àr 
'pôtres  8c  des  premiers  fidcles  fe  retrouvé 
’jîarmi  fes  J?hilofophes^*8c.îes  beaux  Ef» , j 
jîrirs  de  l*Kcole  d’Alexandrie.  Opprimée 
jiar 'nôtre  Concile  , elle  fc  releve'parlp 
j)ou.voir  armé  des  Barbares  8c  des ‘Ty- 
rans. Mais,  après  une  courte  gloire,  elle 
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Par  U Fîls'^e  Dieh  ±1^ 

nctombcdans  certe  longue  défaillance,  qui 
dùrcroit  encore  fans  le  fecbùrsde  nos  hé- 
ros, qui  arrêccnt  lecoursdel’impietéquè 
DOS  Martyrs,  fie  nos  confefleurs  ont  intro- 
duit malhcureafetîientdartslc Monde, tar-  * 
difs  Reformateurs  de  la  première  foy,Ora- 
' clés  dcrla  SagciTc  trop  attendus.Hcureiixîi 
temps,  qui  lésa  vû  fiaîrrel O Siècles,  ô Me-  ' 
moire!  Q[iele  Monde admifeffes Maîtres, 
ficquetous  lesâgcss’liumiliencd&vàntcuxr 
• Quatrième  vérité  de  fait.  Trois  baptê- 
mes, rendent  témoigttîige  à la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne,  le  baptême  d’eau 
le  baptême  de  feu  fie  le  baptême  de  Sang;  ‘ 
qui  font  les  trois  témoins  de  la  Terre; 
dont  parle  St.  Jean,  l*Efprit,  l^E'aü  fit  le 
Sang  y . qu’il  faurefperer  qq^n  nenous 
diff utera  poinT  , ^quelque  envié  qu’^ft  . 
ait  de  difputer.  Or  ces  mêmes  témoins  , 
qui  attefterit  1.1  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  , depofènt  en  faveur  de  la 
foÿ  de  JNicée.  Ndus  i’avôrts' déjà  mon- 
tré à l’égard  des  deux  premiers  , en  Fai- 
fàrit  voir  quelle  étoit  la  religion  des  Apô- 
tres fie  de  ces  Succefl'eurs  des  Apôtres, qui 
ont  accompli  l’Oracle'de  la  vocation  des 
Gentils, èn  baptizant  les  natidns  au  nom  d^ 
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Berc , du  Fils,  & du  Saint  Efprit,  uir- 
Icul  Dieu  bénit  éternellement.  Rcfte 
le  témoignage  du  Süng  ,•  qui  va  jetter' 
nos  Mèffieuss  dans  un  nouvel  embarras. 
Car,  s’ilfaut  une.Eglife  Üniverfelle,^  | 
une  communion  des  Saints, > il  faut  auHi^ 
des  Martyrs;  mais  où  les  trouver)  àfui- 
vre  leur  principe  ? On  ne  peut  conter 
fur  les  Martyrs  qui  ont  fouffert  avant,  le 
Concile  de  Nièce,  après  ce  que  nous  a« 
vons  rapporté  des  Saints  Martyrs  de  Je-- 
fus  Chrilfc,  Cyprien  Juftin-;,  Irenéc. 
Ceux,  qui  yiennenrde  foûrcnirlà'gran^ 
de  6c  dernière  perfccution  fous  Diode- 
rien  6c  fes  Collègues,  font  les  auteurs  de 
l’apodaiie  par  leur  Simbole.  Il  n’en 
faut  donCç point  parler.  Les  pauvres. 
Vaudois  » que  nous  prenniôns  pour 
ùn  peuple  de  confèflcurs  , lès  VaUiiois  -- 
qui  font  dans  la  foy  de  Nicée  ) comme 
on  l’a  vû  par  d’anciens  monumens  de 
leur  doétrine  , ne  doivent  plus  prétenf 
dre  à être  les  témoins  de  la  vérité.  Les 
Proteftans,  qui  viennent  apres  eux,  auflf’- 
pcu.  Le  Martyrologe  de  nôtre  Refor-  I 
. mation  n’cft,plu&  qu’un  Catalogue  d’im-^ 
pies  9 d’idolaires  , jqui  ont  foudert  pour 


Par  JPFih  ’âé'Dîeu^  ’ 

• Icar'entérêmem  ; & il  faut  changer  le 
litre  du  livre  de  nos  Martyrs,  puisqu’on*' 

' n’y"  trouve  ni  Arrjens  ni  Sociniens. 
lî'ne  refte  plus  qu’une  difficulté  pafl'a» 
blcment  ^einbarraflante.  Où  font  donc 
nos  Martyrs?  Qiie  voyez  Vous  ici 'outre 
n'os  Orthodoxes?  Avant  le  Concnc  des 
Cjnolliqucs.  ApieslcConcilcdcs  Afriens.'  ■ 
Mais  les  Ono^iqucs'ne  font  pas  dignes 
du  nom  Chrétien  ; & les  ArViCnsqui  vicn-  _ 
fiént  après  que  la  Religion  Chrétienne  cft 
ccabliedans  lcMonde,ont  des  Martyrs  aifez 
àrontcT.  Où1c§ trouver?  Genfcriçnous 
en  ‘ dônncrà.t-ili’idée  pat  là  pe'rfécution 
qu’il  exerce  en  Afrique  ou  Conitancc  ôc  ' 

‘ Vaiens  par  celle  qui  fignalc  leur  fuAur 
dans  l’Empire  Romain?  Veut-on  d«nc 
ôeer  au  temple  de  Dieu, fes  racrificatcurs,a 
rEglifeics  çnddêles/àjéfus Çhrîft  les  com- 
pagnons de  fa  croix,  à l’Evangile  fes  boa- 
nerges  ià  la  vérité  fcï  témoins,  ou  prétend  " 
on  les  trouver  parmi  les  Gnofliqurt , les  ' ■ 
Sophiftes  & IcsOpprellcurs  ? A Dieu  ne 
"pkife  qu«t  nous  en  ayons  feulement  la  ^ 
pénrée! - 

SfXiëmc ■ vérité 'de  fut.  Il  cft  par-' 
Ic’ dans  ’l’Apo^àlypfe  d’une  fiàbylbnc 
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qui  cfl:  enyvrée  du  fang  des  Saints&  dcSf- 
!^artyrs  de  Jcfus.  Oudirpure  ^ fi  c’eft': 
là^Romc  Payenne,  perfécutrice  des  pre-  - 
miers  Chrêciens,  ou  Rome  Papale,  per- 
féeutricc  des  Vaudois  & des  Reformez; 
..mais  que  ce  foie  l’im  ou  que  ce  foit  Pau*-  ^ 
trç,  les  nouveaux  Ap  iens  ont  perdu  leur 
procès.  Car  s’il  s’agit. de  Rome  Papa- 
Je,  ce*  Saints  & ces  Martyrs  de  Jefus  font  j 
lesMariyjs  de  nôtre. Communion, Ôc par  -.- 
.confequent  nôtre  Religion  ctl:  approu-  - 
.vée  de  Dieu..  Les  ArnensSc  les  Soci- 
*nicns‘,  que  le  Siégé  Romain, a fait  mourir 
jlbnt  en  petit  nombre  : ftiais  il  a fait  cou-  - 
1er  dcsTuiflèaux  de  nôtre* fang. dans  tou- 
tes, les,  pa,r  tics  du  Monde.-  Que  fi  tant 
de  ‘cruels  mafl^crcs  nous  valent  ce 
glorieux  témoignage ^ la  queftion  cft  dé- 
cidée. Car  il  n’y  a pas  d’açparcncc  de 
changer  la  Religion  des  Saints  &f:dcs  ^ 
Martyrs  de  Jefus  J pour  tous  les  beaux 
Vaiîbnnemcns.  de  nos.XhéologieDs  Philo- 
fophes.  > 

Que  fi  la  Babyloncdej’Apocalypfecft’ 
Rpme  Payenne  , perfécutrice  des  pre- 
miers Chrétiens  ,,  voilà  nos  Saints  Mar- 
tirsi  i-éhabilitez  pour  le  coup.  St,Ircnéc,  ‘ 
' _ . ■ ' Juftinc:^ 


Par  Fils  de  Dieu,  ' • 

Ju^Li’n  Martir,' St.  Cyprien,  Potamon  , 
Spiridjon  5cc.  peuvent  dérormaisfcnion- 
rrer  avec  honneur, comme  le  relie  de  leurs 
frères;  il  fiiut'  erperer  qu’ils  ne  ferpnt 
plus  regardez  comme  les  pdiers  de  l’ido- 
iatrîe  6c  de  l’itp-pieté,éc'qué  nous  poui*- 
jbhs  être,  de  lettr  Religion,  fans  nous 
'v  rendre  coupables  dcvblaîphêmc.: 

Septième  vérité  de  fait.  Les  Protef- 
tans,  à parler  généralement,  ne  douici-y: 
point^uc  la  Babylone  ,•  dont  on  vient  de 
parler,  ne  foit^ Rome  Papale  , les 
Catholiques  Romains- n’en  doutent  çux- 
roemes,  que  par  la  répugnance  qu’ils  ont 
â fe. croire  idolâtres.  Car.  au  relie  on 
' convient  de  part  6c  de  l’autre,  parmi  les 
plus  éclairez  des  deux  partis,  on  convient 
' qu’il  s’agit  i.de  Rome ;z. d’une  Rome  i- 
^ dolàtre;  3.  d’une  Rome  qui  fait  idolâ- 
trer, les  habitans  de  la  terre;.  4.  d’une 
, Rome  qutperfccutc  les \Sa;nts  ; 5.  cjL’une 
Rome  qui,  cnyvréc  du  ftng des  Martyrs, 
cnyyrc  les  liens  du  vin  de  Ton  idolâtrie  ; 
6.  d’une  Rome  qui  a loH  fcgc,  fu  r pluficurs 
cauÜ^qui  fignilicnt  Peuples  6c  Nations 8c 
. Langues  -,  7.  d’ane'Rome  qui  s’appelle  la 
grandé'^iCjié  aflife  fur  fept  Mçn/- 

Iv*y^  tagnès. 


Digi'ized  by  *-  .Oü^le 


, à 25  L' Ouverture  des  fept  feetax- 

tagncs , & qui  à fon  règne  fur  les  Roiffi 
de  la  terre  ^ 8.  d’une  Rome  qui  dit  avec 
con  fiance , Je  fuis  reine  6?  je  ne  verray  ■■ 
point  de  deuil 9.  d’une  Rome  qui  cil  ap- 
pellée  Egypte  , 5c  Sodomc.  Cefit  dit  . 
Mr.  de  Meaux,  Rome  P Empire  ,Ro^ 

main  : Sodome  par  fM  impureté^  - 

par  fa  tyrannie. feS' abominables  fuperfti-  ' 
fions,  oh  le  J Peuple  de  Dieu  étoit  captif,  .. 
comme  autrefois  en  Egypte-,  10. d’une  Ro- 
me qui  reçoit  l’hommage  dc*dix*Rois, 
qui  n’etoienc  pas  encore  venus  au  temps  - 
de  St.  Jean,  qui  d’un  accord  6c  wlon-r 
lairement  lui  font  aflujettis.  On  eft  d’ac-'  - 
cord  fur  tout  cela^  Mr.  de  Mcùux  en  ^ 
convient  r &ie  différent  confifte  en  cc« 
qu’il  entend'parçcs  dix  Rois  idolâtres  lcs.% 
dix  Nations  - qui , félon  Prbeope,  envahi-  - 
rent  l’Empire  Romain  au  cinquième  Sic-  • * 
de,  au  lieu  quenous  entendons  les  dix-v 
Rbyaumes  Chrétiens,  oue  lat Reforma- 
tion a trouvé  fous  lobéaicnce  du  Pape. 

. On  laiilc  là  la  multitude  des  autres  caraéte^ 
res,  qui  dans  l’Apocalypfc  marquc^ic 
Siégé  Romain.  Il  y en  a là  affez  ôc  dcÜRe,  _ 
pour  convaincre  de  la  vérité  de  nôtre  • 
principe,  des  gens  qui  ne  fcroiênt  pas 

• < pré-- 
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pFéoccupcz.  'MaisMr.  de  Meaci%  ’ii’â 
garde  de  confentir  à fiiirc  de.  fon  EVlifc 
une  communion  idolâtre  i nos  Ar-  ” 
ri'èns,  <jui  fe  difent  Proteftans , neveu-"' 
lent  point  que  les  Martyrs  de  la  Refor- 
miation  foient  les  Saints  6c  les  Martyrs  de . 
'JefusCnrinî.  VoyIà’‘cë  q«^  gâte  tou 
G?cff  le  grand  fcandale,  qu’il  à fulu  ppé-l, 
venir  à quelque  prix'^que  ce  foîr’.  On'  ' 
s’çft  rejouf-d’abord  de  trôüver  ici  Rome  ' 
Pàyennc.  Mr.  de  Meaux  s’cll  jette  dans  ' 
ee  retranchement,  qu’il  tenoit  de  la  gé-^, 
nérofité  de  quelques  Prqteft^s  : mais  le' 
pôftè  n’etoit  pas  tenable.  Ilyàdegrands 
hommes , npus  dit-on  , qui  n’ont  rien  ^ 
écrit  fur  l’Apocàlyplc.  Cela  eft  vray  i 
' triais  leur  autorité  eft - elle  plus  grande''  * 
que  celle  de  Dieu  meme  , qui  nous  ' 
déclare,  que  bien  - heureux  tfl:  ccluy  ' 
‘qui  lit , 6c  qiiî  entend  » 6c  ceux  qui 
gardent  .'les  paroles  de  celtcf  Prophaie?  ' 
Quelques  anciens  ont 'doute  de  lori  au-  ' 
torité^  Oui , mais  Papias  difciple  ’dc 
St.  Jean,  6clrcnée,  difciple  de  fon  dil^ 
çiple  avec  le  réfte  des  premiers  Peres 
n’en  doutent  pas.  On  peut  fe  fufj^endrc'i  * 
ajoûte-t-on  ,*'ÔC  UC  point  juger  téméiài-  *"■ 
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rcipcnt  de  cç  que  l’avenir  mettra  peut-  , 
être  en  cvidencc,  £c  qui  ne  nous  .elt  pas  . 
ençore  afllzjçonnu.  Nous  .avons -,to;t  » 
pour  le  coup,  nous  JU  tous  .ceux  qui 
content  fur  un  accompliflcmcnt  prefent 
d’aucune  Prophétie,  .qu’elle  qu’eUe  foit; 
car  le  grand  peut  être  fondé  fur  la  pofli-  . 
bilitc  d’un  . meilleur  accompli flemenc 
rcfçrvé  dans  l’avenir , ce  grand  peut- 
être  a dû  nous  rendre  plus -cireonf-. 
pcéts  - dans  .nôtre  jugemeru:.  31ais  nos  - 
fages  Pyrrhoniens  y ont-ils  bien  penfe  S 
Quoi!  vous  attendez,  quand  le  Siège  du 
nouveau  Sr.  PierrCi ne  feraplus,  vousat- 
tendez  que  l’avenir  vous  referve  un  au-  .. 
tre  Rome  idolâtre  &,qûi  faflê  idolâtrer, 
les  Nations,  ayant  Ipn'regnç  fur  les  Rois  -, 
de  la  terre  ? A c<  conte  les  Roy  s feront 
fournis  à Ronic  .pour  la  troificme  fois  y 
ôc  pour  la  .féconde,  fois  ils  s’accorde-*  . 
rom  à luy  fairepn  hommage  volontaire 
en  J U y foumetant  leur  Royaume'  ôc  Icu  r 
piiiffance/*  Quoy  !,u ne  autre  Rome,  qui  - » 
dira,yV //m  m'/7f  à?  je  m verrayflHtit  de. 
deuils  ficre  de  l’empire  .que  ridolatric  , 
dont  elle  enyvrc^lcs  Roys  luy  donne 
fur  .eux  5v  fur  leurs  fujets  une  troi-. 


le  Fifs  de  Dieu."' 

(5éme  Rome  » différente-  de  Rome 
Payenne  & de  Rome- - !^p‘ale , qui 
tiendra  captif  * le  Pcilplê  de  ^Dicu,  qui 
lèra  enyvrée  du  lang;i_des  'S;dnts  & de» 
Martyrs  dejefus,  qui  verra  dix  Roy  au-'' 
mes  fous  Ton  obédience,  qui  aura Ton  fié-- 
geTur  Peuples;,  Nacrons  &•  langues,  à: 
qui  les  Roys  feront  hommage  de  con-'. 
cerr,  volontairement,  convenant  entr’eux' 
&avec  elle  de  luy  foumcttreleurs  Etatsi 
11  faudroit  que  la  Providence  eut  des  c- 
gards  bien  particuliers  poitr  ^os*  incré- 
dules, pouf  doubler  ou  tripler  l’accom- 
plidcmcncdcs  Prophéties  en  leur  faveur.’ 
Miis  ces  Meffieurs  , qui  portent  leur 
'veuë  fi  loin*  ne  regardent-ils  point  à 
leufs.pieds  ? Ils  devroient,*  au  lieu  de 
lë  perdre  dans  les  elpaccs  imaginai rfôjd*un 
avenir  incertain, -'honorer  de  leursirëflc- 
> ions  le  temps  préfent.  Attend  - on  ce 
qu’on  void,  ou  peut*  on  s’empêcher  de 
voir  ce  qui  clf  déjà  arrivé  ? L’accom- 
pH&ment  de  la  prophétie,  par  raport  à 
^ .tant  .de  cif confiances  fi  difficiles  à prévoi  r, 
Se  déja  vérifiées  par  révenement,  cct  ac- 
compüflcm'cnt  eft  fi  frapant  , fi  fcnfiblc , fi 
, ‘ ' K y lumi- 


a 3 O'  DOuvertiire  des 

lumif)jçux , qu’il  n’en  faudïoit  pas  davan-’" 
tagc  pour4^onircr  la  vérité  de  la  Re-  ' 
ligion  Chrétienne  & la  divinité  de  l’A-  ' 
pocalypfé  à 'des  gens,  qui  voudroicnt”’ 
' bien  ouvrir  les  yeux.  U ne  faut  *pas  de 
grands  raifonncinens  pdur  en  convaincre 
les  gens  de  nôtre  Religidni-  L’idolatric^ 
de  la  nouvelle  Rome  n’eft  pas  une  cho- 
fç  qui  foit  révoquée  en  doute  parmi  les  * 
Prbtertans,  & çerte  idolâtrie unefoisfup-; 
poféc,  où  eft  i’obfcurité  l Doute* t-on‘^‘ 
que  le  Siégé  Romain,  qui  fait  adorer  une 
Oublie  en  la  place  de  Jdüs-Chrîft,  ^ qui  ' 
nousatantperfécuteî,  pour  nous  yoWi^^ 
ger.ncfaflcidolatrcrlcs  habitansde  laTcr- 
re?  que  ce  Siège  n’ait  atïtorité  fur  Peuples, 
Nations  Ôc  langues ,'  dans  U Ville  an^fepe 
Montagnes , par  la  foumidion  volontaicè 
des  Roys , par  l’obédience  de  dix  Royau- 
mes, quim’étpient  pas'cncore  du  temps 
de  St.  Jean?  Eft-cc  qu’une  idolâtrie’  fî 
étrange  eft  mal  comparée  à un  Vin  fu- 
meux, qui  nous  Ote  la  raifob?  Ou  n’eft- 
cc  point  que  l’impureté  d’une  femme  dé-. 
* bauchcc  n’eft^  pas  l’emblême  de  ‘ l’i- 
dîlatric  ? Si  '^yous'^  en  ’dotjtez  j ap-  ■ 
" prennez-  le  des  anciens  Oracles,  6c’ dç 
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Mf;  de  Meaux.  C’eft  peut  êtrcle  maH-  - 
facre  des  Saints qui  y manque.  Sf  c’cTt 
îà'ce  que  vous  trouvez  à dirc^  vous  n’a-- 
ycz  qu’à  ouvrir  le  livre  de  nos  Martyrs. 
Cherchez  vous  celle  qui  dit , je  fuis  rey- 
vous  n’avez  qu’à' l’entendre  par- 
ler. Tirez, Meiffieursi  tirez  vous  raé*' 
"taies  lançon  l^uence,  cette  conféquence , 
qui  vous  fait'’  tamî  de-peine  par  une  rai- 
fon  du  cœur',  qui  en  détourne  vôtre  at- 
tention; & fouffrez  cependant  que^ nous 
préférions  à vôtre  nouvelle  philofbphic 
la  foy  ^des  Saints  des  Martyrs  de  Jc- 
fusj  du  moins  jufqu’à-ce  qu’il  nous  pa- 
roifle  que  vous  avez  fouffert  pour  les 
fubtilkez  de  vôtre  ccolfs  ceque  nosMar- 
^rs  ont  fouffert  pour  la  vérité  de  nôtre 
iainte  Religion.  Mais  laiflbns-là  les 
Mahyrs  de  lai  Rëformatron - pour  nous 
arrêter  à ceux  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. 

Huitième  vérité  de  fait.  Oiï  ne  peut 
douter  que  Dieu  par  fonEfprit  n’ait  ren- 
du un  glorieux  témoignage  aux  Martyrs 
Sraux  Gonfclfeurs  qui  ont  foufïcrt  dans 
l’établi flement  de  l’Eelifc  & par  la  per- 
fécucion  Payenne.  £es  (ept  Epîtres  de 
/ jefus 
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Jcfus  Chrift  aux  fcpt  Eglifcs  d’Afie,  dcP  ' ' 
linccs  à fortifier' les  fidcics  dans  ce  grand 
combat  de  la  fo^ven  font  une' preuve 
qu’on  ne  peut  démentir  Cel/ty  quivàin- 
cra,  Ceky  quivàhcra ^ je  lui.iiOfh 

f}fray  à'manger  de  rarbty  de/vie  j qui  ejî 
au 'milieu  du  P'aràdîs  de  ‘Dieu.  Voici  il 
arrivera  que  U Diahte  mettra  plufteurs.  de- 
vous  en  prjfont^c.  Sois  fidele  juffii^à  la 
mort  je  te  donner ay  la  Couronne  de  vie. 

A quoi  fe  raporcc  ce  que  St.’ Jean ’nouia  ' 
faii  entendre  par  ces  paroles , je  vis  les 
âmes  de  ceux  qui  avoient  et é tuez  pour  la  ' ' 
parole  , pour  le  témoignage  qu'dits  avalent 
maintenu  tfc.  ! Il  y a Ja  trois  vé- 
ritez- également  'certaines.'  La  première 
çil:  qu’on  nous.'y  parle  non  des-  Martyrs, 
qui  avoient  foulîtft  avant  que  St.  .Jet^n  ‘ 
fut  honoré  de  cette' révélation  dans  l’if-  . 
le  de  Eathmôs  : mais  bien  des  Martyrs, 
qui  viennent  après  cette  Révélation  j la 
fécondé  que  la  perfécution,dont  il  y clï 
parlé,  étoit  à la  porte  2c  ne  peut  être 
renvoyée  aux  derniers  temps  j &la  iroi- 
fiéme  que  les  Juftinsy  lesCypriens,  les  ‘ 

I renées,  avec  les  Pères  'de  Nicée  , font  ' 
ceux  qui  ont  eJluyç  cette" ’peçfécution, 

' ÔC 
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îfquiombûla  lie  de  ce  calice  amer.  Tous 
CCS  gens  là  étoient-ils  donc  Arriens  ou 
Sociniens?  On  s’en  rapporte  aux  témo^ 
gnages  de  leur  foy’j'qu’oh  a rapportez  en 
fi  grand  nombre,  Se  qiilTans  doute  ne 
fijuroient  être  plus  exprès. 

'*■  Neuvième  vérité  de  fait.  ’ Parmi  les 
dix  célébrés  pcrfccurions- de  PEglife  qui^ 
pour  ainfi  dire,  ont  rempli  la  Terre  de 
bourreaux  & le  Ciel  de  Martyrs,-  la  dii 
xiéme  cft  contée  pour  la  grande  perféi 
cution.  Elle  épuilâ'  la  firt'cur  de  Di<ÿ* 
clctien,  de  Maxtmien,  de  Galère,  de 
Maxcncc,  de  ‘ Maximin  , de  Licinius-, 
qui  fc  difputoiem  Ic  barbare'honncupde 
vcrlcrle  plus  de  fang.  Cette  feule  per»> 
fccution  en  fit  plus  couler  que  les  neuf 
autres  prifes  cnfemblc  5 elle  fit  comme 
difparoitre  PEglife  de  jefus  Chrift  , Sc 
donna  lieu  à ces  Tyransde  fc  vanter  dans 
les  monumens  de  leur  fureur  , qu^ils 
•voient  aboli  Je  nom  Chrétien.  ' VouS'trou- 
vez  dans  le  Sirhbole  de  Nicéc  la  foy  de 
cette  Eglife  > qui  vient  de  fouffrir  rex- 
tremitédes  tourmens  pour 'la  gloire  de 
Dieu  , puis  qu’il  n’y  a que  douze  ou 
qüjoze  mois  d’interVallc  entre  la  fin'dc 

cette 
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cett^'  pcrfécirfion  §4" la'  tcnaë'  du  fâinf' 
Concile,  fans  coViUr  que  l’afEiire  d’Ar-'  , 

■ rius  avoir  déjà  commencé.  C’cftàvoùs' 
à nous  dire,  fi  vous  voulez  dégrader  nos 
confeficürs,  enrôlant  la  qualité  de  vray^f- 

■ dhréticns’à’Xeux  qui  viennent,  de  foilfe- 
rrir  ce  grand  6c  dernier  cbrtibat  pour  la' 
gloire  de  Dieu.  11  ne  s’agit  point  ici 
dt chicaneries  d’école.  Vous  pouvez  vous 

' faire  valoir  avec  l’art  dc'eritiquer  fans 

* lin  fur  les  termes  emprunté  des  Rab- 
bî'ns , avec  vos”  nouvelles  diftinéVfon§ , 
pi;ifes  des  S'ChblaiViques , •avec  la  nfetlio-^ 
de  dés  (jnoftiquGs  de  retrencher»  tranf- 
pofer  , ajoûicr,  fousentendre  dans  l’E* 
criturc  ce  qui  vous  plaie.  Mais  vous 
ne  pouvez  faire  que  les  Martyrs  de  Dieu 
ne  fbisnt  les -Martyrs  de  D^u-.-  ' Que 

* pcqtla  fubtilité’de  l’école  coptr'e  les  de-  , 

* datations  les  plus  folctnnelles  de  la  'di-^ 
vinc  approbaiiop  ? 

Car  c’eft  une^^ixiémc  vérité  de  fait,' 
que  ceux^qui  viennent  dc' la  grande  tri- 
bblation  nous  dont  repréfentez  environ-- 
nant  le  TVône  de  Dieu,  avec  des  vête- 
mens  blancs  8c  des  palmes  dans  leurs 
mains.  Qii^  çc  foif  «tu  Ciel  ou  fur  la” 

. V . Terre, 
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Terre  , tout  cft  égal  pour’  le  préfenr. 
Quoy  îdes  impic8"6c  des  idolâtres,  car 
c’eft  le  nom  qui  leurcft  dû  félon  votre 
principe,  quoy  des  idolâtres  ôc  des  im- 
pies font'  ces  - Martyrs  «dont  les  ames' 
crient  fous  ï^.  'Âutel , les  mêmes"  quf^'ont^ 
été  tuez  pour  la  parole  Dieu  , (^.pour  le 
témoignage  au* ils  ont  maintenir^  les  memes 
qui  viennent  de  la  grande  perfécution,  ou 
de  la  grande^  tribulation  , car  l’un  vaut  - 
Pautrc,  & ce  font  là  des  termes  lînonî- 
mes } léa mêmes  quP  blanchis  aü  fang  \de 
V'Agneau-  entonnent  le  cantique-  des ^ 

■ ■ Saints  dans  le  triomphe  de"  l’Èglife  I^s 
mêmes  qui  paroiflent  en  vêtemens  blancs^ 
flmbolc  de  leur  innocence  ÔC.  de  leur 
gloire.  Ainfi  Dieu  honore  par  fon  Ef- 
prit  ceux  qu’il  vous  plaît  déshonorer  p« 
vôtre  nouvelle  philofôphie.  Mais  que 
répond  cette*  philofophic  à des  faits  ? 
L’E^life , dont  les  Députez  font  aflém- 
blcz  a Nicéc  ,,ne  vient-elle  pas  d’efluyer 
la  dixiéme  & grande  perfécution  ? Tout 
îe  Monde  en  convient.  La  grande  tribüla-.' 
tion  n’cft  elle  pas  la  dixiéme  perfécution  ? 
Les  Interprètes  cnidcmeurent  d’abcord.  , 
Car  oii^coote  ppur  rien  ceux  qui  cxpli- 
3 • quent  • 
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querit  la  Prophétie  par  des  chofespaflees'.’  • 
Les  Interprètes  he  renvoyènt  point  la 
grande  tribulation  jiifqu’à  la  6n  du  Mon- 
dé ou  jufqu’après  la  cheute-de  la  Baby- 
lone  Myftiquc*,  conanàe  âl  faudroit  le 
faire  , li  la  dixiéme. pcrfccütion  n’étoic 
pas  la  grande  tribulation.  Ils  font  d’ac- 
cord les  uns  avec  les' autres  , comme  ils 
le  font  avec  St.  Jean  *qulmetxet  évé- 
nement entre  lcsprcmici*s  qui  arrivent  à ■ 
PEglifc,  comme  ils  le- font  avec  .le  fens  ' 

' commun,  qui,  apprennant  qu’on  va  luy 
-JC vêler  Us  chofcs-'i^urdoiwnt  cire  faites  cy 
apt  -es  , n’attend  pas  fans  doute  qu’on 
commence  par  prédire'  les  derniers  eve- 
ncmcns.Çhofe  étrangc.îque  leàgcns  qui  • ' 
viennent  de  la  grande  tribulation  imro- 
duifem  l’idolatric  &•  rimpictc  dans  le  •. 
monde i .Que  jefus  Clirifl  les avoüc pour 
liens  dans  la' rcvcîafionî  ' qu’il  nous  en- 
-vpye  par  Ibn  Arifge  avec  tarit  de  fo- 
kmnité  ! Que  Dieu  glorifie  les  fuppots 
de  l’idolâtrie  & de  l’impieté  , en  renr 
danc  témoignage  à leur  innocence  Sc  à 
l'cUr  vertu  1 yeut-il  donc  rendre  plus  fur 
le  fuccez  de  la  feduéHon  , .en  rendant 
l’autorité  defrfçdut^curs  vénçrabté  à tou* 

i'V  les- 
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* iGs  fiécles  ? Mais  quoy  U’erreur  8c  îe  men- 
Ibngc  peuvent  ils  être  fedez  du  feaii 
d<5  la  divine  approbation'?  Depuis 
quand  Ile  -Dieu  > de  mifericorde  'de 
concert  'avec  le  Dragon  furcitc-t-'il 
une  mukitiide  innombrable  de  Saints 
Martyrs , pour  établir  avec  plus  de  fuc-I- 
cez  une  faufle  Religion  dans  le  Monde? 
Eft  ce  donc  pour  ccla‘que.  nos.confef- 
feurs  ont  bû  ce  qu’il  y avoit  de  plus  a- 
mer  dans  la^  coupe  dès  affligions  de  PE)» 
glife  ? . Et -la  grande  tribulation  n’etoit 
elle  deftinée  qu’à  confirmer  da  grande 
^poftafic  ? ô Supériorité  de  nos  rares 
génies,  qui  dans  les  témoins  Idc  la  vérité 
-trouvent  Ics  Auteurs  du  menfonge,  qui 
•font  (lu  Sang  des  Martyrs.la  fcmcnce  de 
‘l’Eglîfc , 8c  des  Martyrs  eux-mêmes  les 
corrupteurs  de  la  Religion  î C’ell  ainfi 
tju’on  void  les  grands,  objets  de  la  Reli- 
gion , loiTqù'on  les.  regarde  , - non  avec 
des  yeux  d’une- foy  éclairée  : mais  aVçc 
-la  luncte  d’un  grand  orgueil  ou  d’une 
«balTc  5ophiftçrie.  Tout  cft'bon  à qui 
.veut  fe  dilHiiguer.  Quny  de-plus  beau 
c^ue  les  fuites  de  leur  Syftcme  ! Les 
^atriarebes^,  qui  commettent  idoîa- 
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' trie , en  adorant  comme  Dieu  ^ un  en- 
Woyé  de  Dieu  j les  Anges  , qui  rejettent 
Ja'Dulie  de  St.  jean  i après  avoir  accep- 
rté,  demande  même  la  latrie  des  Patriav- 
■dics;  Moïfe  coupable  d’une  manrfeftc 
impiété  pour  avoir  fait  dire  à un  fim- 
.ple  Ange  , u fm  h Dieu  Abraham^ 
d*Ifaac  , dt  JacBb  l’idolâtrie  des 
Chrétiens  approuvée.,  autorizée  , con- 
sacrée par  le  Prophète  Ifaïc,,  lorfquc  k 
prévoyant  avec  joye,  la  prcdifànt  avec 
cJtultation.il  en^kit  le  caraétérc  du  Mef> 
fie  , & revêt  un  .Fils  de  David  des  til- 
tres  augultes  de  la  J>ivinité.  Quoy  de 
plus  admirable.!  que  de  voir  les  Apôtres 
juftcracht  aceufez  de  feîalphême  par  les 
Juifs.;  le  vray  Chriftianilrae  contçiirc  à 
ïa  parole  de  Diçu  ; la  Divinité  d’une 
Simple  Créature  préconifée  dans  l’Evan- 
■ gilc;la  foi  corrompue  par  Tes  Confcflêurs 
rétablie  par  des  Sophiftes , qui  vien- 
nent de  la  renier  dans  k .perfecutioni 
PEglifeunivcrlelle  renfermée  dans  la  Sco 
-te  d-Arrius  ou  de  Socin.  Point  de  com- 
munion qu’avec  les  Ebionites  predecef* 
jfeurs  des  frères  de  Pologne , ou  avec  Ica 
ArricnsjSc  les  Mahometans  qui  parle  fe^ 
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ic  Uffeu  .{JèrfHâdçj^t  leur  I^eligiofi.  Il  - 
»iàuc  ÿn  rwuveau  martyrologe  où  Ton 
Fietteen  gro5.Garapéres,  nonje  Apfti.iie 
^ceux  qui  lont  pcril«:Hté2  : «laislenorii  dt 
ceux^qui  perfecùtcnt.  JU’Oraclfc  de  U 
P vocatioji  des  Geoiils  s’accojnaplit.par.un 
'-baptême  idolâtrie. iCçux,  qui  donftetn4 
^ un  autre  que  Diep  |a  gloire  de  Dieu-, 
..reçoivent  témoignage  de  iM.y^êire  agréa- 
bles; itppics  & idolâtres  de  ton  aveu  , «- 
^A'cc  fo|i  approbation  ils’ fofiie  applaudis; 
dans  la  révélation  de  Sr.yjean  , après  4’a- 
-Voir  étc’âans  celle  d’Ilaïe.  Le  nom  de 
;Dieu  eft  grand  depuis  le  Soleil  levant 
.jufqu’au  Soleil  couchant  Ibrfqu’uncnou- 
• vcllc  idolâtrie  s’établit  partôWe  la  Reti- 
re ; on  liiy  offre  par  tout  une  oblatimi 
pure  Sc  il  eft  fouyerainctncni  exalté  > 
-iors  qu’un  autreièft  mis  en  fa  place  ^ Oft 
ne  jure  que  par  le  Dieu  de  vérité, -bien 
.qu’on  jurc^^par  junc  fimplc  Gréaturc.  Le 
Monde  rede vient  idolâtre  à la  perfuaftoh 
de  ceux  qui  viennent  de  verfer  Icur  fang, 
•jpour  abolir  l’idolatrje  dans  .le  Monde  ; 
■c’eft  la  voix  , c’eft  je  fang  de  nos  Mar* 
^yrs  qui  nous  exhortent  à l’imp>eté.  Les. 
j^erpis  témoips  de^Picu,  qü’ona  'vù  dupo- 

' fer 
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. fer  en  faveur  de  la  foy  de  Nicéc,lès  trois 
témoins  de  Dieu,  devenus  par-là  trois  té- 
moins de.  menfonge  , font  place  à Arrius, 
Socin & Mahpmed  , trois  hérauts  de 
la  vérité,  qui  reforment  le  genre  hu- 
main , en  rendant  au  vray.  Dieu  k gloi-  -, 
rc-que  les  trois  témoins  de.  Dieu  luy  a- 
voient  ôtée.  O fureur  ! ô blafphêmes! 
Quel  fyftcme  ! Quels  renverfemens  ! 
Chelles  contradiâ:ions,  oîi  l’on  ne  fait 
ce  qui  domine  le  plus  de  l’impieté  ou  de 
- rcxfravagancc.  C’cft-ici  que  le  St.  hom- 
me Polj'carpe,  furpris  & rempli  d’hor- 
reur, s écrieroiten  bouchant  les  oreilles 
félon  fa  coûtume ! O mon  Dieu,  à’ quel 
temps  m’as-tu  refervé  ?" 

On  fera’pcut  être  furpris  que  nous  nous 
foyons  tant  étendus  fur  cette  matière  : 
maison  ceflerade  l’être,  fi  l’on  confidérc 
deux  chofes.  La  première  cft  qu’il  y -a 
grande  dificrcnce  entre  un  Oracle  qui 
prédit  fimplement  des  faits,  ôcceluyqui 
parque  des  héréfks.  Pour  les  faits  on 
les  trouve  dans  l’Hiftoirc.,  & quand  il 
* s’agit  de  faits  notoires  & cpmmuncmcnt 
.reçus  , comme  ceux  qui  font  la  matié- 
i’c  de  cette  Révélation.,  onGftdifpenfé 

du 
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d^^foin  de  les  prouver,  puifquc  perfon^ 
ne  ne  les  conteflc.  Mais  il  en  ell  au- 
trement des  hérefies  du  desTUpcrUitions*, 
qui  font  annoncées  dànsnttc  rrophetie-i 
car  puis  ^que  tout  le  monde  iî’(^  pas  d’ac- 
cord là-delTus,  on  doit  montrcr  d’àbord . 
que  CCS-  fupcrftitions  font  des  fuperfti- 
tions , que  ces  hércfics  font  dcs  'héiéfics, 
pour  avoir  le  droit  d’expliquer  l’Oraelc 
par  cette  fuppoûtion.  C’eib  ainfi  qu’on 
en  a ufé  dans  la  première  partie  de  cbC 
Ouvrage.  On  a prouvé  l’idolâtrie  de. 
l’Eglifc  Romaine;  & puis  on  a démon- 
tré par  les  caraAcres  de  cette  idolâtrie- 
qu’clle^efl:  trcs-claircmenc  marquée  dart* 
rApocàlypfe.  On  .füivra  par  tout  la 
même  m4thodc,  pour  fermer  la.  bouche 
à^la  (Contradiction.  - 

La  féconde  chofe  à confidérer  eft,  qu’d 
faut  néccflfiireraent  avoir  une  julle  idée 
de  l’Arriânifme;  iîl’on  veut  entend  rc1a 
Révélation  de  St.  Jean  en  général  8c  ch 
particulier  l’endroit  de  cette  Révélation-, 
que  nous  expliquons  préléntcment. 
C’eft  'ici  le  prologue  prophétique,  oùa-- 
vantqiiede  nous  marquer  les  fept  juge- 
mcns,qui  vont  tomber  fur  TEmpirc,  ùn 
F’om.III.  L ' 
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..nous  dit  la  manière  dont  cet  Empire  eft 
f redevenu  l’objet  de  la  vengeance  divine. 
Car  lî  les , fléaux  céleftes  reviennent  fous 
île  fept  iéme  Tenu,  fl  ics  vends,  qui  n’avoient 
été  que  fufpcndus,  rccqmnienccnt^^àfouf- 
^fler,d’une  manière  plu<?  terrible  que  jamais, 
par  les  fcdiiions  du  dedans  fie  par  les  inva- 
- flons  du  côté  du  dehors,  c’eft  que  l-Empire 
abufant  de  tant  des  grâces  que. Pieu  vient 
^ dc.luy  faire  devient  tout  d’ain  coup  d’Or- 
. thodoxe,  Arrien,fic  d’Arricn Payen^ce 
, qui  oblige  Dieu,  à ramener  fur  luy  tous 
jes  jugeraens.  . 

y 

■Suite,  de  h Narration.  hijlorîqM*, 

E.  parti  d’Arrius , déjà  bien  petit, 

. fût  enfin  réduit  aii  nombre  de  quatre» 
Eüfebc  de  Nicomedie  , Theognis  dc. 
;Nicée>  Thconasdc'Marmariquc,  6c  Se- 
,cundus  de^Ptolcmaïdc,  qui,  aprèsavoir 
.contefté  quelque  teqaps.,  lignèrent  le 
►formulaire,  comme  les  autres.  dL’Empe- 
reur,qui  fo.ûtint  de  fon  autorité  les  réfo- 
lutions  de  l’Aflcmblée  , avoit  déjà  con- 
damné a l’exil  CCS  quatre  Eyêqucs , poirr 
* lcs  empêcher  de  fedjuire  leufs^troupeaux. 

Mais 
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'Mais  fur  leur  ifétractaiion  ils  fûrent  rc- 
,çus  dans  la  communion  de  l’Eglife  & ré- 
tablis dans  leurs  Sièges.  Arrius  le  fut 
auffi  dans  fon  degré  : mais  avec  défenfs 
- de  reprendre  fes  fonétions  dans  l’Eglilc 
d’Alexandrie,  de  peur  qu’il  n’y  reprit  fes 
^premiers  erremens.  Avec  cela  Conllan- 
•tin  ,*  pour  flétrir  l’héréfle  qui  venoit  d’e- 
tre  condamnée,  voulut  que  ceux  qui  h 
^profeflêroient  fuflènt,  nommez  Porphy- 
riens  j du  nom  de  ce  Philofophe'Paycn , 
qui  avoir  taniinveétivé  laRebgion  Chré- 
tienne, dont  les  livres  furent  brûlez  pu- 
■ bliqtiement.'  On  .y  joignit  urt  Pocme 
' intitulé  Thalia,  qu’Arrius  avoitcompo- 
fé  en  Vers  Ioniques,  pour  répandre  fa  do- 
mine plus  agréablement.  ^Getoitun  tif- 
fu  de  blafphcmés  contrejelus  Chrifl.que 
'la  piété  Chrétienne  ri’ell  .pas  obligée  de 
'"tolérer,*  non  plus  que  l’impiété  du  dé- 
* teftable  Servet , lorsque  d’une  bouche 
vrayment  infernale  il  ofoit  comparer  la 
, très-Sainte  & très-adorable  Trinité,  au 
nom  de  laquelle  les  Nations  ont  été  ’oap- 
tizées,  à je  pe  fai  quel  chien  infernal,  le 
Ctf  bcrc  des  Payens,  raonflreraoinsho,"- 
. noie 'qu’un  11  excciable-'blafphématcur. 
^ Z » ^ L’Eix- 

’ * O ■ • 


üigitized  by  Google 


- î44  VOusuxrîure  des  fapt  Je^ux  ■ ■ 

"L’Empereur  défendit  fous  peine  de  Jayjc 
ia  leéture  de  ces  infâmes  Ecrits  , . com- 
me cela  ctoit  bien  jufte.  ..A  ccîa  près 
jamais  plus  de  douceur'  6c  de  .nio- 
^^ération.  Les  fculs  'Gnp'ftiqucs  furent 
traitez,  avec  rigueur  : maîs^  fciileme.nt 
_>comme  raal-faiieyrs , 6c  à caüiV de  leurs 
crimes  énormes;  dont  lefupport,  de'l’g- 
veu  de  tout  le  monde,  ctoit  le  renveri^^v 
«ment  des  loix  qui  établiflcnt  la  Société." 
'dti.  l’égard  des  hérétiques,  fimpîement 
.jhérétiques»-  le  fuppp.rt  pc  pou  voit  . être 
-plus  grand.  On  nc  ies  met  point  en  pri^ 

' ion  ; ni  on  ne  confilqpej.  leurs  bîens^j- 
ni  on  nHcur  ôtc^laprorc<9:iQn  dcs1oix;_ 
ne  trouble  point  leurs  familles  on  ne 
Jes  prive  ni  de  la  vie  ni  de  la  fepulturc 
' «près  la  -mort,,  comme  c’eft  l’ulagc  de 
nos  jours:  maison  tâche  demies  inftrùi- 
-re  ,dc  Içs^ramcncr  avec  douceur,  fans  ap- 
parence de.  contrainte  - 6c  fans  aucune 
^'.  iorte  de  violçnce.  „On  s’çn  tenoit  alors 
i à ce  grand.principcdu  vray  Ghriftianiît 
<î|ie,  que  4»  I^tdtgion  fe  perfuade^  nejh  ^ 

contraint  Qn  regardoit  la  ptsié-- 

jÆution  comme  un-double  attentat  contre  « 
•^ieq,  attentat,  autçrité  , -pHuis. 

-Ht  * - . 


* » 


Fa7‘  le  Fils  lie  Dieü  ' • ' 

q'd’cllc  entrcpren J^dc  1 uy  ôter  Pempire  ' 
de  la  confcience^  rat  tentât  fur  faSaînictfv 
pilifquc,  de  Tes  adorâteùrs,  elle  fait  des  hy-‘ 

- pderires.  Cônfîantin  làilla  tout  le  mon-' 
de,  lâns  excepter  les  Gentils , dans  la  ti- 
bené  de  profenerfâ  l^éligion  : mais  l’é- 
q^uité  riaturcllç  luy  dcfendoît;  comme  air 
&âint  Concile,  de  donneraux  troupeaux- 
dc  Jefus-Chrift  des  Payeurs  qui  n’éioicnc' 
pas  de  leur  religion.-  On  ne  pcuccon-  ' 
dan^itei*  cetteprécautioh , fans  bl amer cel-'^ 
le  d*un  Perede  firaille  , qui  ferme  à un 
peftiferéla  porte 'de  fi  maifoh.  " 11  (cm-  ;; 

• bîè  ^ü’on  pdurroit  Tes  blâmer  i^cc  plus  " 
de  raiibn,  d’avôir  outre  la  tolérance,  en 
rétabliflant  fi  bonnement  dans  Icurs-Sic- 
ges* les  Evêques  ArncriSi  apres  qu’ils  fc  ''  - 
lont  retraétez  ou  fait  femblant  de  fe  rc- 
trz&xTi  S’il  faut'  enjuger  par  l’évenc- 
ment,  ©n  devait  fc  défier  de  leur  hypo-  ' 

' erHîe',  qui  mit enftiite  le  Mondecncom» 

' bu'ftkin'.  la  charité tfefi point  Coup* 

çonneufcy  elle  croîd  tout  ^ elle  éfpere  tout,  - 
C’eft  Pclprit  de  la  vraye  Reîigion , & ce  ' 
fur  üuflî  celuy  des  Pères  de  Nïcéc,  donc 
le  procédé  franc  tt  finccrc  ne  pcM  rien'  - 
dc'fon  prix  par  ks  obliqukcz'  ^ 1a  - difl'. - ^ 

. ' L -5.Î  ;.  * muk-  ^ 


^ Par  le  Fils^ïe  Die^  ^ 47^ 

Dans  de 'pareilles*  folemniteft  les  Pa-  ‘ 
•yens  ouvroient  les  Temples  de  leurs 
fàux  ' Dieux  qu’ils  honoroient  par  la  ‘ ' 
pompe  de  leurs  l'acrifices.  Mais  Conr-  " 
tantin  avoir  fublliiué  les  exercices  fpiri-  " 
tiiels  de  la  prière,  de  la  méditation  de  la  ‘ 
parole  de  Dieü , de  la  louange  , de  l’ac"/" 
lion  de  grâces  àTc  vain  exTéric^r  de  la  ' 
rupcrftîiion.  , Voici  une  ponipe  toute 
fiiinte  Se  véritablement  digne  de  Dieu*'  - ' 
L’Eglifc  Chrétienne  ell  ici  le  (îiintTcm*'' 
“pie  du  Seigneur,  8c  fes  Députez  , qui  font' 
les  Peresde  Nicce  , les  Minières  qui  y en- 
tonnent les  louanges  du  Créateur-.,  ÎTs 
font  la  vpix  de  tout  le  peuple  Chrétien* 
comme  chaque*  Pallcurcft  la  voix  de  fon** 

. troupeau  particulier  dans  îe&  aébes  pu- 
blies de  la  Religion,  lis  prient  Dieu-jui.“ 
no^  de  tous,  ppar  l’Etat  8c  pour  l’Egli- 
icÿ'  potir  les  rcuplcî-éc  pourdes-i^mee?;’"-' 
pour  l’Empire  8c  pour  l’Empereur,  com- 
me ils  le  remercient  àunom  de  tous*  des 
bénédictions  qtiîil  vient  de  leur  accorderf  ' 
en  commun.  Le  Peuple  de  Dieu , l’If- 
raël  nouveau  attend'dans  le  Parvis,  pen-  ' 
dant  que  les  Lévites  font  l’encenfement  ' 
dans  le  Sanctuaire.  £t"iqui  doute- que  le 
V ' , ' L '4  .V  » par-  * 
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parfum  n'cn  mpmc  jul^u’au-Tiônc  delà 
Divinité?  _ 

Certes  l’évcncraenî'  lit  voir-  que  Dieu 
nvoic  exaucé  les  vœux  de  Ton  Peuple, 
puis  quç,  foit  qu’on  regarde  le. repos  & 
la  profpeiitc  de  l’Empirc.«  foit  qu’on- 
conûdcrc  la -paix  l’dvancgnent  derEî-' 
glifc,  rien  n’égale  les  bénédréfionsde^e 
regne,  qui  durèrent  autant  que  la  vie 
de  Conftantin , cela  veut  dire,  autant  que 
Ppn  fit  une  confiante  prbfc-ffion  de  lafôy 
' de  Niccc»., 


Mais  on  peu;  objeéler  que  le  repos  de' 
PEylife  fût  troublé  dès  le  vivant  dé  cet 
Empereur,  par  Icsperfécutions  qu^on-fit 
Ipuffrir  à Sf  » Athanafc.  On  répond  à ce- 
la trois  chofes.  La.^prcmicrc  cft  -qûc  là 
ilifgracc  partiGulierc  d’un  ou  dé  deux  E- 

K % A & « 


paix  pfôfondc,  comme  PEmptre  dans  u- 
nc  grande  profpcriié  $ fans  fedition  au 
^dedans  Î5c  fans  danger  ni  crainte  de- 
hors, gouverne  d’ailleurs  par  des  loix 
judes  Sc  faiptés. , La  féconde  que  ce  mal 
particulier 'Venoit  d’une  bonne  caufe, 
efeft  que.,  l’Empereur  aimoît  la 


• Par  le  Fils- de  Dieu'.'"-  2^^ 

r^glifcirjuftipi’à  lie  pouvoir  foirffi  rr  ccüx' 

■ quM’  croyoft  y être  oppofez.  Qiril  le* 
crûli  4 tort  ou  avec  Taifon/ c’étoit  là,* 
Quotqu’il  en  foie;  le  vray 'motif  de  fa- 
cotrdtiiie  , puisqu’il  fût  invariablement  ** 
^^attaché  à la  foy  de  Nicéc,  & d’une  fer-  ' 
mctê'inexorable  à rfe  pa^s  laiflcrdanslcurs;* 
»*fîégePdcs  impo^lciïTS  publies, en  y fouf-'  * 
frant^4®s  Evêques  d’une  autre  Religion,>" 
que  celle  de  leurs ‘troupeaux.  • La  troi-' 
fiéme  eft  que  -fi  la  bonne  caufe  fouf-- 
frit  alors  quelque  préjudice  par  la  credu-  ^ 
litt^de*  l’Empereur  , • à qui  on  avoit  re- 
préfeûté  St;  Athanafe  comme  un  homme»  ’ 
^nquiet-  6c  hrdüiHon  , 6c  Arrius  comme 
un  pénitent  finccre  & de  bonne- foy  *’< 
clic  fe  releva  glorieulement  par  le  zdcv . 

' des  Peuples,  &paruncfièt  itfiprévûde' 
la  divHie  protcétion.  Le  fait  trop?  ^ 
remarquable,  pour'étre  palîe  fous  'fileh- 
ce.  •' 

Arrius  ayant,  Comme  on  l’a  dit,  trou-*  * _ 
vé  le  moyen:  de  perfuader  l’Empereur''»' 
qu’il  écoic  'flnccrement  dans  la  foy  de 
"N icée,  fut  envoyé  à Alexandrie,  pour  - . 
être  rétabli  honorablement  dans  le  fervL 
ce  de  cette  Ëglifo  : mais  il  y fut  mab 
• ■ ‘ ^ f ■ - *cçu^,  * 


a 
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pçii.  Lc’pcupk,  (jHv  le  regardoit  corn-, 

' me  un  féduftcurjTcfafa  de  communiquer 
avec  lui  & le  rejetta  avec  une  invincible 
fermeté.  L’émotion  fût.  même  fi  gran- 

• de  que  les v Officiers'  du  Prince  chârr.' 
gcz  dé  Tes  ordres  > trouvèrent  à pro-  ^ 
pos  d’en  fufpendrc  l’exécution.  Jî  Fup*- 
renvoyé  à. Conftantinople , où  fa  Gaba-r  ® ’ 

*le  pretendoit  le  faire  recevoir  oemme 
vray  Chrétien,  & le  rétablir  hautement, 
]dans  la  Communion -de  l’Eglife»  raaU 

* gré  l’oppofition  du  Peuple  6c  du  Cler-. 
gé  ; mais  c’eft  là  que  Dieu  l’atlendOflt. . 
Car  le  jour  qu’on  avoir  pris  pour  la  çé-  .' 

' rémonie.,  -comme  il  s’acheminoit  du  Pi- 
lais Impérial , où  il  étoit  logé,  vers  l’E-; 

. ,glifc  » où  il  étoit  attendu,^cfcortédc  fes- 
partifans  6c  d’un  grand  .peuple  attentif 
au  fpeélaclc  , il  fut  failî  d’un  mal  ; 
'qui  j’obtigea  à^fe  detoorner  , comm« 
,pour  fes  néGeflîieZj  dans  un  licu'pùbfic,. 

V qui  étoit  là  pour  cet  ufage.  Il  y^alla , 

♦'  Sc'n’éh  revint  point.*  Sa  compagnie;»  fc 
■ laflanc  d’attendre  voulut  enfin  fa  voir- 
ce  qui  le  retenoit,-  Mais  qu’elle  fut  fà  . 
confternation , lors  qu’elle  le  trouva  fans 
vie*,  baigne  ^ans  fpn  fang 3 quictoitfor-. 


I 


^ Par  le  Fils  àe  Dieu:  ^ 25TI  ' 

ti  de ïôn  coi*ps  avec  fes’ boyaux , fcVex^^ 
cremens  j Ton  foye-  ' 5c  Tâ  ' rate  ! *.  Ce. 
fut  là  comme  une  dcciGon  'iome  mi* 
raeulcufe  du  lèul  difterent,  qui  troublât^ 
alors  l’Eglifedc  BUcut'^  Il  s’agit  , de  fa-  - 
voir,  uArfius  diffimule,  ou  sM  ne  dif*. 
fimule  point;  Les  femimens  font  parta-  • 
,gC2,  6c  ce  partage  eft  devenu  une  gran- 
de affairé  parla  crédulité  de  l’Empereur 
5c^par  la  réfiftancc  des,  peuples.  Qui^  • 
cns  décîdera?  Dieui  Dieu  fcrutatcur  deSf  \ 
'ccetirs  ôSJuftc  vangeur  du  parjure,  DicuT'i 
àquiiî  appartient  d’en  connoître,  6c  d’en  ' 
juger  avec  certitude.  G’cft  luiquifefaific  " 
dcTafraîrc,iljuge  fa  propre  caufe  aux  yeux;  • 
de  tout  l’Univers.  Perfonne  ne  s’étonne;  = 
d’üne  raortfubitc  : maisunernortfubitca-  ■ 
^cc  dctellescirconftancesalieu-  d’étonner,, 
.tout  le  Monde.  5’a/r^c[y<a«f  ditSocrateJ[iifl:. 
;Triparr.  I.  3.  c.  8*.  ^ i§  fes  entrailles  j’/- 
êoulérent  avecune^grande  abondance  de fang  j . 7 
il  vuida  fa  rate43  fin  foye 'y  mourut  in- 

continent»  • Les  Latrines , ou  la  chofe  arrî-  - 
w,  fe  montrent^  dans' la 'Ville  de  C on (i  an-  ■ 
tinoplej,  derrière  le  Marché  de  Cqnftanîh  y.  ■. 

la  boucherie  ^ m il  y oit  une  prome- 
nade publique»  Fout  le  Monde  l-fijfant par  ■ 

■'  . , ' -1,  6 là  ■' 
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là  montroit  au  doit  ce  lieu, , fe  fouvenUnt  ‘ 
de  la  mort  du  déîejfable.  Arrius*  ^eîque 
temps  après  , dît^Sozomcnc  , .^unjauîeùr- 
de  P impiétp^  Arrienue , homme  riche 
fuiffant^  eut  envie  de  ^ Ueu^,  V ayant,: 

achetïdu  public  ^ il  y bâtit  une  maifon^ 
pour  faire  oublier  le  fait,  t par  la  fuppref^- 
Jton  de  cette  marq^ue  „ .efperant . que  par 
fiicceffion  du  tempf^^ . on  pourreiten  perdre, 
la  mémoire.  D* dh.  vient  % difoit  cnfuiîcv 
St.' Athamfe  ad  'parlant  de 

> Conftance  fon  cruel  perfccutcur, 
vient , jV/  ejl^  vray , . comme  ;7  P écrit,  qu^iP  - 
^Veuille  fuivr'e  la  volonté,  13  P exemple  àe<\-, 
fon  Pere  , qujf  reçoit.  dans.PEglife.  ceux,  ■■ 
que  fon  Pere  nommoit  Porpbyriens  l ♦ 
ft  fonPerefit  accueilà  Arrius,le  faifantve^. 
nîr  en  fapréfencet  il  changea  bien  de  fené^^ 
timent , lors  qu*il  le  connut  parjure  , (3r;-.  ;•  ‘ 
quHl  te  vid  comme  tel  j gifant  par  terre 
vkc  [es  entrantes,  épandaès.  Les  amis  par-^~f^ 
tiçuliers  â*Àrrîüs  i dit  IJicephore  Hift., 

• Eccl.  1.  8.  c.  3-,  femérent  le  bruit  que  ^V-' 
toit  fes  Ennemis,  qui  P avoient  fait  mourir.  .■* 
par  charmes , ^ par  enchantement  ou  par  poi-  -V 
fon.  Eufebe  Evême  de  ^Nicome^ie,  quand  ■ .. 

■ U fappr.it,  fut  étonné  é3  bien  en  peine  de  cç,  ,■ 

. ■ ' ; . . 


■ 
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Par  U Fils  de  jyièüt  • 23'^ 

àevoît  ifaire^i  Car  U notn'dîe  en  cou* 
rut  non  feulement  par  la  ' Fille  , mais 
quafi  par  tout  le  Monde  ,,  chaque  jour 

le  bruit  s*en  répaMoît  davantage:  On  ne. 
parlait  que  de  cette  mort.  L'Empereur  en  , 
fut ‘bien  ai] e , ^ en  prit  oçcajîon  de  protêt  ^ 
ger  encore  davantage  la  foy  de  Nicée,  cont^ 
rne  Ji' Dieu F-eut  di^ée  de  Ja  bouche,  (^el-  - 
qucs-uqs‘,  fHoîv  re  rapporté  même  Au- 
teur, .difoicnt  qu’Arrius  étoît  mort  fu- 
biteracntd’un  excès  de  jo'ÿc,  pour fe  voir  . 
au  deflus  de  fes  ennemis.  Les  autres 
VGu|oient  que  ce  fut  d?apoj>lexie.  Mais  ^ 
cncérc  une  fois,  ce  n’eft  parla  mort  fu'- 
bitc  d^Arrius , qu i fu rprend  : mais  la  ma** 
nicrc  & Ics^circonftanccs  tic  cette  mort 
fubite.  Le  fait  cft  un  peu  cmbarraflànt 
pour  ceux  qui  regardent  Arrius,  comme 
^ rçftauratçur  delà  ■Religion.  CaràPé-  * . 

des  enchantement ^Mâgisoesquj  ont* 
Ipt  mourir  Arrius  , on  comprend  d’abord 
4jJe  ce.n’eft;Jà  qu’unartificegroffièfpour 
anbiblirl^fûprefl[ion*du  prodige  ;&  pour 
les  çaufes  naturelles,,  qu’on  en  marque 
où  èft-ce  qu’on  à janiais  vû  que  le  poi-'^ 
fon,  l’apoplexie  ou  la  joyefiflent  fortfr 
du  corps  d’un-homme  ion  iàng,  fon  fove 

: ‘ ^ h ? ic 
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& fa  rate  ? Les  curieux  obfemtcufs 
fçcrcts  de  la  nature  auroient  beau  raiTon- 
ner  là*deflusi  Le  Phonomene  eft  rare  • 
dans-leur  Monde,  comme  dans  le  nôtrci 
.fl  rare,  qu’il  ell  encore  â venir.  En- 
core fi  Ton -pouvoir  douter  du  fait,  ou  de 
^fes  principaks  circon fiances.  Mais  vous 
voyez  que  St.  Athanalc  en  prend  le  droit 

* de  reprocher  au  fils,  qu’ilj  imite  mal  le 
procédé  de  fon  Pere.  Il  êji  •vray-^  dit-ü, 

^ fue  Confiant  in- fit  accueil  à Arrïusx  ryail  il 
'changea  hden  de  fentiment  ^ lors  qu*iîfe  vtd 
^ant  par  terre  ïfi  fes  entraille i épanéjtës. 
En  .vérité  croid-on  ;qu’Athanafe  cui^û 
ni  voulu  ni  ofé  impofer  au  public  & à ha 
. Gour  même,  fuç  unc^chofe  qtÿ  aduavoîr 
un  million  de  témoins-  & qui  paf- 
içc  dans  la  Capitale  de  l’Empire?  Au  ç^  ‘ 
•te  qu’Arrius  fbit  mort  de  là  belle 
' ou  frapé  de  la  jufijee  divine,’  c’cftîï»|K 
me’chofc  pour  nous, dont  lafoy  s’àj^* 
fur. le  témoignage  de  l’Ecriture , 6c  lî^ 
fur  cet  événement.^-  Maia4i^n’éif  eft 
pas  de  même  des  Arriens , dont  l’impic- 
tê  eft  foudroyé  par  cèt  exemple  de  la  ven- 
geance célefte , s’il  eft  une  fois  bien  vé- 

* rifîc.-  On  dira  la  meme  choie  des  autres 

■ -,  . faits.' 
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Par  le. Fils  de  Dieu.  455 

faits  de  cc  carafticrc.  Hônoric,  deuxié* 
me  Roy  des  Vendales  en  Afrique,  enché- 
rit fur  la  perfécution  Arricnnc  de  Gcn- 
■ feric  fon  prédcccfTcur.  Mais,  de  quelle 
, maniéré  finit-il  fa  vie  ? II  mourut  ron- 
. gé  de  vers,  qui  fortoient  de  toutes  les 
: parties  de  fon  corps^Sc, dit-on, fàifi  d’un  dér  ^ 
fêfpqir  mêlé  de  rage  & de  manie, qui l’o-' 
bligeoit  à mordm  fa  chair  &àfe  déchirer 
de  fes  propres  dents.  A ce  fait  on  en  ajoute 
. ^ autre»  mieux  attefté  comme  plus  fur- 
prenanr,  & qui  peut  embarrafiêr  les  incré- 
dules. N’y  mettons  rien  dunôtrc&que  le 
IfOrcurenjugc.  Lachofen’eltpas  indigne 
•»  de  foii attention,  <Bc  vaut  bien  d’être con- 
igderée,  dût  elle  nous  éloigner  pour  un 
slbment  de  nôtre  fujet  principal. 

Le  fait  eft  qu’Honorie  Roy  des  Venda- 
. ksen  Afrique^,  ayant  fait  cou  per  la  lan- 

fue.dês  k racine  auâi  bien  que  la  main 
roice  , à quclqj^es  fidellcs  de  Typa- 
ze,"CHeu  pour  confondre  la  fureur 
du  Tyran,  leur  rendit  miraculeufemenc 
l’ufage  de  la  parole , dç. forte  qu’ils  par- 
loient  aulfi  bien  ou  nijeux^qu’auparavant 
au  grand  étonnement  de  tout  le  monde. 
Onajqpteque  le  fait  fut  vérifié  àsConftan- 
f inople  par  quelt^u’uns  de  ces  ConfclTeurs 

qui 
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qui- s’y  étoicnt  retirez  «près> avoir  ère* 
' ainfi  traitez  en  ’Afr<iquc.  Gomme  le  faÎR 
efe  d’une  nature  à n^être-  pas  crû  légère-^ 
ment  J.  nous  voulons-  bien  en  douter 
veeJes  incrédules^  autant  que  le  bon*' 
fens  nous  le  permettra,qud  que  foit  le  con-* 
fcntemênt  des  Hiftoriens  qui-l’atteftcnt,. 
Sc  nous,  défier  de  la  crédulité  du  parti  Or^' 
todoxc,qui  n’en  doute  point  & quilepré-t 
tend  incontcîia'ble.  < D^s  ce  <Jcflcin  on- 
écartera  tous  les  témoins  du  fait  qui  nc^ 
font  pas  contemporains  , ceux  qu’on  peut 
fbupçonner  d’illufion  ou  de  trop  de  cré-- 
dulité-dans  lexamcn  de  la  choÆ;  ceux 
enfin M.qui  n^ont  pas  vû»  & ouï n’a- 
yant etc  préfens  ni  au  fait  même  enA-» 
trique,  ni  à la  vérification  du  fait  à-Conf*.- 
tantïnople.  Que  fi  l’on  écoute  les  au- 
tres,- ce  ne'  fera  qu’autant  qu’ils  citeronr 
eux-mêmes  leurs  témoins^  des  témoins-* 
oculaires  & auriculaires,  6c  tels  qu’on  ne- 
puifle  le»  foupçonn&r*  raifonnablcment- 
d’illufion  ou.  de  fupevcherie.  Les  té-, 
moins  de  ce  caraéfere,  qui  fans  doute  ne 
peuvent  être  ^jettez , font  ici  en^grand 
nombre.  -Voici  la*  lifte  des  principaux^ 
I.  Vi^or  d’Ultique  , Uticenfis  ou 
Vittenfis,  Prélat  Africain,  qui  ^ lcrit  U 
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fCrfécmion  Arrienne  dé  Gén/êrîc  & de 
fon  fils',  à'.laqueJle  il.cut  luy-mêmc-fii 
bônflc  part , qui  l’â  écrite  foij^ante  ans 
après,  l’elntrée  des  Vendalcs  en  Afrique, 
& dix  & fept  ou  dix  & huit  ans  apres 
Pâffairc  de  Typaze,  qu’il  lapporte  cn<es 
termes.  Mats  hâtms.nous  four  la  gloire 
de  Dieu  de  dire  ce  qui  arriva  à Typaze  t 
Vflle  de  la  grande  Mauritame.  Comme  ors 
J eut  vû  venir  un  Dÿ^êque  Jrrien,  fait  E- 
vêque  jrla  dejlru^ion  dfs  âmes  ^ de  Secré^ 
taire  de  Cyrilla  , qu'il  éteit  auparavant  « 

( Cyrilh  croit  alors  le  Patriarche  des  At- 
riens)  toute  îa  Ville  s'enfuit  par  Mer  ers 
■Ffpagne^  à Vencepùon  d'un  très-petit  nom~ 
bre , qui  ne  pârent  'être  de  l'embar quotient. 
Le  nouvel  Evêque  tâcbii  de  gagner  ceux- ci^ 
d'abord  par  des  carejfesêÿ  puis  pair  de  s me- 
naces;.  mais  fortifiez  ^u  Seipteur  ils  per- 
fifiCrênt  à rejet  ter  T Arrianijme  non  feu- 

lement ils  .rhépriftrentHq.,  folie;  du  Scduc- 
trur  J mais  Us  célébrirent  publiquement  Idt 
divins  my flores  dans  une  maifon  , oii  tkfi» 
?'ent  leur  'ajfemhlée.  Il  le  fçeut  tfl  Je  fit^ 
fai^ir  à Cartage^  oh  il  envoya  fecretement 
la  relation  de  ce  qui  détoit  pajfé.  A cette' 
nouvelle fle  Roy  fort  trrité  y , envoya  ute 
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' ) jertaîn  tomté , qui  par  "fi s ordres  leur"  fif'- 
eouper  la  langue  des  la  racine  y comme  aujji 
ïamaind'roiîe.  (n’cfl-cepas  afin  qu’ils  ne. 
^flent  plii';' ni  confefler  la  Divinité  de 
jefus  Chrift  de  leur  langue,  ni  figner  ' 
cette  confctlîon  de4cur  main  ? j l^out  ccr 
' in  fut  exécuté  au  milieu  du  marché , où  il  ' 

. av (fit- affembU' tout  le  Pays  mais  après 
cette  exécution  ils  ne  laijjérent  pas  de  par- 
^ 1er , y ils  parlent  encore  , comme  aupara-  • 
vant , par  la  vertu  du  Saint  Efprit , 

•'*  teur  de  cette  merycilk.  _ ^od  dm  fdélum 
fuiff  'et^  fpiritu  Sanéîo  praflante^^  italocu-- 
fi  funt'içp  loquuntUr,  quomodo  antea  loque~ 

■ bantur . ^.ef  quelqu'un  veut  être  incré- 
dule^ il  n'a  dans  ce  moment  qu'à  aller  à 
Çonftfintinopk ^ où  il  trouvera  le  Sousdiacre 
IkparaUts  (difeent.d’un  homme -de  ^ 
nom  Evêque,  en  Afrfque). Sousdiacre 
— — Mêparatus , uhd' entre  etPK  qui 'pofde^  ijfair 
des  difeours  fort  polis  ^ fans  choqupr  l'oreil- 
lede  moins  du  monde , ce  qui  Je  fait  vénérer 
(ivec^qmlqties  excès  au  Palais  de  Zenon , êÿ 
3 l^tit  dé  Itnperatmce , qui  le  revere  à».  ■<  . 
yecrun  refpeél merveilleux,  • . Sed  fi  quîs^- 
' ® crediilus  ejfe  voluerit , pergai  nunc  Conf-  ' 
tqnti0poUm^  6?  i^t  reperiet  imm  de  illis ^ 
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Siuhâïaconum  Réparai um , Sermones  poïitos 
fine  idîa  offetifwne  loquentem.  Oh  quant 
caufam  •venerabilis  nimim  in  Falatio  Zé’— 
mnis  Jmperatoris  habetur  pracipub 
Regina  mira  eum  reverentîâ  •veneraîur.  De 

P^rf.  Vend»  lib.  f.  * 

2.  Æ née  de  Ga2.e.,  Philofophc  Pîa-  • 
tonicicn,  converti  à la  foy.  Chrétienne, 
quk,a  fleuri  fous**l’Etnpireide  Zénony- 
cbntcmporain  par  conrequent  de  notre. 

Viébor  d’Utique  , Auteur  d’ancxccU 
lent  Dialogue  fur  Pirarnortalité  de  l’ame, 

- réfurreétion  dcs  co^is,  que  quel- 

ques-un§^  intitulent  Theophpafte,  du  ,* 
onorp  de  Tun  des  interlocuteurs.  Æ- 
néc^'ÿ  ap|;ps  avoir  dit  fur  la  fiq,deVfo,n- 
Dialogue,  que  la  Grande  L'bie  , nc^  < 

que  Ics.-.Grecs  do.nna!em  à rAfriqu^ique* 
la  Grandç-^Lybic  cfl:.  çpprtméc  par  une  - 
truelle  t^n'annic,  continue  de  oeîie  ion. — ^ — 
te,  le  Fyxari  impute  ïa  piété  ' à crime  à ceux 
q^  ‘vtjMpifoifs/bn  Empire  f U leur  or  don  •' 

'■  ne  de  renier  un  dogme  ft  bon  6?  fi  Jaint  4 
'ceux  qui  refufent  de  luy  obéir  , ô ÿri* 

' me  ^ ù fureur  fil  leur  fait  couper  la 
langue  : mais  pour  eux  t-  ils  implo^ 

. ■ . \ »•-  rent^ 

y ■'  » 
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vent  le  fe  cour  s de  PJuteur  de  la  nature ->13 
•üoici  que  troisjoursvprès , la  nature  Ce  renou^ 
vellctneux^non  par  qiUl^uc  don  qui  Dieu  leur 
face  d'aune  autrelangue':  mars  par  la  grâ- 
ce qu'^il  leur  accorde' i^e parler,  fans  langue. ^ 
d'une  maniéré  ft  articulée  , fdlïs  clifcnt  ce 
qu'ils  veulent^  encore  mieux  qiCaiipar avant: 
Pûurmoy^  pas  qu'il  t 

fût  poJfiOle  qu'un  bontme  , qui  joiie  de  la 
flûte  eu  du  Lutb\pettt  fans  Lutb-  f3  fans- 
Flûte  former  des  fons  mélodieiùt'- ou  rien 
faire  dans  cet  art.  "Mais  à ce  nouveau 
Jpeélack  je  f^  obligé. .de  changer  de  fen^ 
fiment\  voyant  bien  qu'iC n'y'^a'tien  cCind  ^ 
violaèle  dans  les'îolx  de  la' nature^  rien  de  . 
fixé  ^:de  ferme  entre  les  'ebofef’^  qui  fe^ 
voyent  , que  ce  quHV plaît  h Dhn  de  rre 
peint ..  déplacer  j (3  qu'il  'veut  laijf'er 
dans'  fon  premier  état.  -J'ai  ^oy-rntme*' 
vLscs-fmimst  t3  ieles  -ay  oui'  parler. 
Surpris,  que  kur  vorx^peut  être  fi  arti- 
culée je  cherchois  Vinflrument  de  ceîfe< 
voix  -,  é3  iCeri  croyant  pas  à mes  oreil-"' 
les  y^  j"* en  remis  le  jugement  à mes  yeux 
quand  ils  eurent  ouvert  la  bouche,  je ^ 
vis  qu'pn-leur  avait  coupé  la  langue  en.' 
tisra^dès  la.  racine...  Vocem  adeb  articula- 


Y 
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'Jm  ejfe^  'pojfe  miratusi.  injirumentum  ' 

. inquîrebam  j 6?  aiirihus-  non  credens , ^ 

cuits  judicandi  munus  remiji  , dtque  .ore 
afcrpo  lîngmm  totam  radtçHüs  cvulfam 
WVi.  Nôtre  Philofbphc  Chrèticnyajoû- 
te,  qu’à  fa  première  lurpriic,  coairactic  . 
des  gens  lais  îanguc  peuvent  former 
une  voix  , ’fucccda.  un  plus  grand  é- 
tonnement  encore  i , . comment  ceux - ci 
avoient  pû  cdnfervcf  leur,  vie,  ou  nç^ 
pas  mourir  dc‘ l’operation,  fe  fondant-  . 
■fur  .la  maxime  alors  reçue  entre  les 
.'Médecins  , & qui  fans  doutc;jrèll  en-  - 
core , - Ungute  ' ahjifio,  mterfeSio  tjus  , à •. 
lquo,çibfcmdit^»  De  ce  fait  fi  admira-  . 
^blc , dont  il  . le  donne,  pour . témoin  ‘ 
''■•oculaire,  il  prétend  tirer. un  argument 
ai(e,  & qui  cft  à^  la  poptéc  de-; tout  le 
'monde  , pour. montrer  qu’il  lie- faut  pas' 
'Tcjettcrle'dpgme  de' la  réfurrcébion  des  - 
corps,  qui,  félon  lui,p’cft  ni  plus  difficile  ni 
'il  difficile  i;  croire  que  le  fait,  dont  il 
vient  “de  . parlerai.  Car  , dir-il.,  .7tf  rêTffr- . 

. région  des  corps  f^aiî  de  ckofes  qui  -eidjlinti 
fnais  •voici  une  'barmciiîe  dè  fins.,  qui  rr- 
Juîte  de  chofes  , qui  ne  font  nulle,  part, 
'[Jllic^enim jx  m , ^qua  e.'çifunt.,  rébus..-. 
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‘ corportm  refurreüio  exijlit  ; hic  verh  éx 
sis  t qtps  nufquam  funt  rebus , harmonie 
effieituf  tora.  8.  Bibl.  Pat.  - 

3.  Procopc  Auteur  judicieux, ♦Ge- 
neral d’armée  I -homme  de  diftindion  , 
qui  a écrit  les  guerres  de  fou  temps,  où 
il  a\*oit  lui-meme  fervi , ’ qui  ne  parie 
que  peu  &c  en  pafTant  des  aâàires  de  la 
Religion  , & qui  a écrit  trente  ou 
^quarante  ans  après  Honoric  & l’afF^rc 
de  Typafe.  Voici' fes  paroles.  Cet  Ho^ 
nork  fût  le  plus  cruel  6?  k plus  injujie  de  . 
tojis  tes  perfécuteurs  , qui  ont  jamais  tour'^ 
inenté  les  Chrétiens  en  Afrique.  Car  mu- 
• tant  les  contraindre  d'embrajj'er  PArrianif- 
me  ^ il  fai/oit  mourir  dans -les  flammes^,^ 
(A  pÀr  d'autres  îourmens  ceux  qui  rUfa- 
f oient  de  luy  obéir.  Il  Jit  aujfi  couper  la 
langue  dès  le  gozier  à plufteurs  d'entre  eux^ 
..qui  ont  vécu  jufqiP h mon  temps  à Bizan- 
ce , ( c’eft  Conftantinople.^  ou  ils  par- 
loient  admirablement  fans  Je  reffentir  de 
ce  fupplice  , deux  defquels^  pour  ' s' être  dé- 
fauchez  avec  les  femme»tt  ne  pûrent  plus 
'parler  le  rejle  de  leur  vie.  Honoric  mou- 
rut de  maladie  i après  avoir  régné  huit  an- 
nées IA  c.  Procopc,,  <lont  les j>aroles  foiit 
• ^ . plu« 
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' plus  fortes  dans  /à  langue  que  dans  la  nôtre, 
^it  brièvement  fix  chofes,  qui  fcmbicnt 
■ prévenir  tous  les  doutes  qu’on  peut  avoir 
lur  la  vérité  du  fait  Sc  fur  la^maniére  de  l’é- 
venement,  i.quc  ce  ni  à un  ni  a 
..  deux  : mais  , à plufieurs  de  ces  fidelles 
.-qu’Honoric  fit  couper  la  langue, 

x<*i  r<î(  yXurfvit  2.queCCS  latl" 

gués  fûrent , coupées  dès  ,Jc  gozier , 
pMfvyyét’i  vérification 

du.fàit  fc  fit  de  Ton  temps  dans  la  Ville 
...dc  Conftantinoplc , ; 4.  que 

ces  fidelles  parloient  admirablement, 
,d’uTO  - voix  claire  diftinéte  , 

4>n7  rn  <pmv  j f.commc  s’ils  n’^voient  pas 
foufiert  un  tel  fuppljLce,  *oS''  iV»j  rafi/f  THV 

).  que  deux 
d’entr’eux  perdirent  par  leur  intempç- 
rance  cet  ufage  miraculeux  de  la,  parole., 

• ^ils  ne  purent  plus  parler  le  refte  de  leur 
'WV,  pour  avoir  eu  un  commerce  trimineî 
avec  les  femmes , ,ûf  îx/*  twuii  yü»«n|i*=în« 

• -srwJfA;*'*»»».  Procop.dib.  i.'dc  bell.  Ven» 
daj.  c.  8. 

4.  Le  Comte  "Marcellin  i c’étoit  un 
Jiomme  de  qualité  U du  premier  rang, 

• com* 


■ DOuvertare  des  fept-feaux 

comme  il  nous  Taprend  luy-mémc^ 
apparemment  pour  ôter  Pcquivoquç  des 
noms  Se  fe  dillinguer  des  autres  Mar- 
cellins.  ' Il  nous  a laiflc  une  Chronique 
qui  cft  un  -fupplemcnt  à'I’-HîftoHrc  de 
deice  temps-là  : 'mais  qui  ne' comprend 
que'Pcfpace  de  cent  'ôc  quelques  an- 
nées, ferrée,  courte,  où  les  plus  gran- 
des affaires  font  marquées  en  deux  mots. 
Voici“  ce  qu’il  dit  de  celle,  dont  il  cît 
ici  queftion.  Honoric  apres  avoir  banni 
ou  àîfperfé  plus  de  trois  cens  quatre  vingt  s 
Evêques , iâ  'fermé  leurs  ‘^Eglifes , fe  jet- 
la  fur  le  commun  des  fideles  ^ qui  ' tour- 
mentez par  divers  fupplUes ^finirent  leur  car- 
rière , en  foütenant  le  Combat  de  lafo^\ 
C^ejl  dans  ce  temps-là  que  le  même  Honoric 
fit  couper  la  langue  à un  jeune  homme  Ca- 
tholique muet  dés  fa  ngijjànce  ^ ' qui  parla 
aujji-tôt  qu'on  lui  eut  coupé da  langue^  fai- 
fant  confejfion  derfa  fojr-en  Jefus  Chriji^^ 
quilavo'tVappŸife  fans  Jecottrs  humain^  fine 
auditu  humano^^  commençant  de  donner  gloi- 
re à DieUy  dés  k moment  que  Dieu  lui  eut  ac- 
cordé l^ufage  de  la  parolle.  Enfin^olymtz  no- 
ctre  Auteur,  pour  confirmcii,  :ce  qfi’ïl 
vient  de  die,  /a/  moy-même  vùquelques- 
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ms  de  cette  treiipe  de  fideles  (oh  en  con- 
foixantc  ) , à qui  on  avoit  coupé  la 
' langue  t3  main^  hommes  trés-religieu:ç^ 
je  les  ay  vâs  moy  meme  ’ à Bizance  parlant 
* d'aune  voix  entière  ^QW.  qui iP avoit  rien  per ^ 
du  de  fon  ton.  accoutumé.  Deniqiie  ex  hoc 
Jîdelium  contuhernio  aliquantos  ego  religion 
fiffimos  praci fis dinguis.^  manibujque  trun~ 
catîs  apud  Byzantium  integrâ  vice  confpe-^  ' 
xi  loquentes.  Marcel,  in  Croni. 

=.•5.  L’Empereur  Juftin  dans  pîufieurs 
de  fes  Conftitutions  , que  nou^ne  ci- 
tons pourtant  que  fur  le  témoignage  de 
CalilieN  icephore,6ç  dont  on  laiflé  le  juge- 
ment au  îcéteur.Vpid  les  paroles  de  ce  der- 
'nier  : li  coupa  la  langue  à quelques-uns  (c’eft: 
d’Honoric  qu’jl  pavje  ),  lefquels  Procope 
dit  avoir  vu  à Conjiantinople  y ju  il  s"* en- 
tretint avec  eux.,  dijant  qu  ils  lui  répon- 
dolent',  comme  ‘s* ils  îi'^avoient  point. ju  de 
fnaly  ^ qidencoré  qiP on  leur  eut p coupé  h 
langue  même  dés  le  gozier,  dls.parloient  fi 
■ clairement  éfi  fi  difiinélement ,qu^ ils  rempli] - 
jbient  dP admiration  ceux  qui  les  entendaient, 
l’exprefïion  de  Procope  emporte  qu’ils 
répondoieiît  comme  dés  Oracles  , •*) 
Tvm.  II/.  'M  Juj- 
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4ujfft  en  a fait  mention  dam  quelques 
unes  de  fes  Loix  Conjîitutions.  ^elque 
. temps  apr h ^ dit  P rocope  ^ deux  de  ceux-là  , 
s'étant  abandonnez  à la  débauche  desfemmesl  ^ 
perdirent  tout  à fait  Pufage  de  là  parole  ; 
comme  Ji  la  grâce  du  Martyre  rdeut  plus 
voulu  demeurer  avec  eux , ou  qtdeVe  fe  , 
fût  retirée  à caufe  de  leur  intempérance, 
\Niceph.  Il  b.  ly.  ç.w. 
iCcLtedernicre  reflexion  efl;  de  Nieepho- 
-rc,  mais  c’eft  la  foule  chofe,  qui  foie  de 
rlui  daiftie  recic  qu’il  nous  fait}  6c  pu4S 
, qu’il  cite  fidèlement  Procope^  pourquoi 
*citeroit-il  à faux  les  Conftitutions  de 
Juftin  ? On. a d’autant  moins  lieu  de  le, 
rfoupçonner  que  ces  Conftitutions  font 
les  loix  du  Gouvernement  fous  lequel 
«nôtre  Auteur  vivoit  ; clics  étoient  alors 
entre  ]es  mains  de  tout  le  monde  ; de 
forte  qu’à  moins  d’empêcher  le  public 
«d’avoir  dès  yeux  ou  de  favoir  lire , il  au- 
-Toit  été  difficile  de  luy  perfuader  que 
'Jullin  eut  fait  mention  dans  fesConfti- 
kiuions,  même  dans  .plufieurs  de  fes 
Conftitutions,  d’une  chofe  , dont  il 
jn’auroit  jamais  parlé  en  effet.  Mais  de 
cCçl^  il.eii  iera,tout:ce  qu’on  voudra. 

S.  Juf- 


DirrzrJLv' 
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6,  Jnftinien.  Le  témoignage  de  ce 
' dernier  pour- le  moins  n’efl:  pas  douteux, 
ni  fujet  à la  moindre  conteftatian.  Vous 
le  trouverez  dans  fon  Code,  fans  con- 
ter qu»Evagrius  le  cite,  pour  confirmer 
la  merveille,  dont  nous  parlons,  lib.4. 

Jufiinïen  avoit  vû  dans  fa  jeu- 
nefïc  ces  hommes  qui  parloicnt  claire- 
ment & diftinébçraenc,  bien  qu’on  leur 
coupé  la  langue  dès  le  gozier  , ou 
des  la  racine  , pour  employer  foh 
expreffion.  Aufiî  n’a-t-il  pas  manqué 
ginferer  le  fait  dans  une  de  Tes  loix 
qui  ett  même  la  plus  fameufe  & Ta  plus 
importante  de  routes.  C’eft celle,  qu’il 
fit  pour  regler  l’ccat  de  ÎMfnque,’aprôs 
que  Bellizaire  fon.  General  eut  réconquis 
cetté  trôifiérae  partie  du  -Monde  fur  les 
Vcndales  défaits  6c  ruinez  fans  retour 
dans  Pefp^^de  cinq  ou  fix  mois.  'L’Em- 
qperpur  tcTùffié  0*1  plâtôt  ravi  èh  ^idmf- 
Tation  (f  uiïbonheur,  fi  . grand  d’un  côté,ii 
peu|ittendu  de  l’autre,  méfait  quels  ter- 
mes employer  pour  remercier  Dieu  de 
2’licureux  füccès  de  Tes  armés.  Mti-e  ef- 
prit,  dit-il,  ne  peut  concevoir  ^ ^ nôtre 
■langue  ne  f aurait  dire,  quelles  louâmes  •. 
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quels  remercimens  nous  ' devans  . à 'no- 
. ire  Seigneur  Dieu  Je  fit  s Chrijl.  / Jl  mas 
Avoit  duj^  fait  bien  des  grâces  y ^ fes  bien- 
faits fur  nous  font  fans  •nombre.  Nous  îe 

-reconnoijfons^  que  pour  nous^  nous  n^a- 

■ isons  rien  fait  ^ , qui  dut-nous  les  attirer  : 
mais  cette  dernkre  bénediStion  eft  au  défit  s' 
jde  toutes  les  autres.  Parmi  tant  de  mar~ 
..ques  de  la  proteblion  du  Dieu  'Tout  Puif 

- fant , ceci  ef  fur  tout  admirable  ^ plus 
‘ ^admirable  que  tout  ce  qui  efi.  arriivê  déplus 
extraordinaire,  dans  Je  ftecky  c^eft  que  par 
fa  grâce  nous  ayons  en  fi  peu  de  temps  rep- 

■ -du  à'PJfrique  fa  première  liberté , après 

quatre  vingt  s quinze  ans  de  fervitude  ^queU 
Je  vient  de  jouffrir  fous  les.f^endales  .enne- 
,Tnis  tout  à la  fois. des  Corps  des^mes. 
Car  les.ams.Jtrop  fuibles  pour  foutenir  la 
. rigueur' de,  tant  de^  différons  fupplices , ils 
..les  entrainoient  dans  leur . infidélité  ^ en 
les  obligeant.. à un  fécond  naptême^^^éâ 
Jes . corps  .réduits  à un  efclavâge ■ ■ hon-  , 
Jeux  y quoy  que  libres  y >.quoy  qidiïîuf  -, 
1res  par  de  privilège  de  leur  naiffance , 

■ JL  les  accablaient  par  les-maux  infupporta-  \ 
.vies  qiC  iis  leur  faifoient  fouffrir.  fis  prof 
janoient les  Saintes  Eglijes  de  Dieu» 

de\ 


• ^ • 

^ P'àr  U Fïîs  de  ' DTeu.  T6g  • 

de-  quelqhcs'-unes  , ih  en  ont  même  fait  des 
étidhles.  Nous  * a'üons.  ‘ ’vû  • ces  ^fomnus  ■ 
•vémrables-^  à quk  on  avoit  coupé  la 
langue  ' dès  ^ la'  racine  ;•  qui  - ne  laifj oient 
pas  de  parler  de  faire  le  récit  touchant 
de  leur  Martyre , lidimus  venerabiles  vi- 
ros  t qui  céfcicîs  -radicitus  linguis  panas  - 
fuas  mifirabilher  làqiicbanPiir:  Confit u.  de  ' 
offic:pro  PræPr  Afrh. 

11  Icroiç^in utile  &:  trop  ennuyeux  dé  ^ 
rapporter  le 'témoignage  des  Auteurs  qui 
ikor.t)  pour  ainfidire,  le  fait  de  la  feeonde? 
main  * quoi  qu’entre  ceux-ci  meme  il 
s^:n  trouve  jjutelques-uns  , qüi  appro-^  ■ . 
client  tellement  du  temps  de  fa  vérifîca-  - 
rion  , qu’ilYeroit  bien  difficile  qu’on  leur 
en  eut  fa Ti> accroire;'  L’un  vous  dit  qu’é-'  \ 

tant  à Conftantinople  il  y a vû  Qh  vieux'  ~ 
Prélat,-  qui  fc  Ibuvcnoit  d’agir  vû  ces 
• hommes  miraculeux  y &'dc  les  avoir  en--  • 
tendu  parler  clairement  & difiinébêment  : 

' bien  qu’ils  n’culîeht  point  -de  langue/ 
L’autre  vous  marque  le  lieu  où  ils  font" 
enterrez, < 6c  voùs^arlcd’un-dc  fes  anrùs», 
Bvêque  Africain dont'la  fcpulture  elt 
auprès  de  la  leur  * ajoûtant  ces  propres^  - 
paroles,  ^^iïs  ayent  parlé  jufqtd à la  fin 

- y,  ; ‘ r.v-iï.- 

* © ♦ 


Digitized  by  Googlc 


2JO  . ' l^Ouverture  de:  feps  féaux 

encore  que.  leur:  langues  fàjjent  parfaite^ 
ment  coupées la  Ville  Impériale^  ou  leurs  ! 
corps  font  enterrez  y eneji  le  témoin.  Vjp- 
tor  Tunnonenfis  in  Cronic.  fubconfula- 
lu  ZfCnonis. de  Cronic.  bre- . . j 
vc  ex  diiob.Cod.  Man.  hifb.  perf.  vend. 
Thfto.  Ruinart.  Paul  Diac.  in  Odoac. , 
Kv.'îgr.  lib.  I.  c.  14.,  Greg.  i.  dial,  litr, 

2.  c.  l’orcatu.in  cupidine  Jurifp.  g. 
uUinao,  Cujas  19.  oblcrvat.  6. 

. , Que  faïu-ilpcnfêr  de  tout  ceci?  Quoy! 
Que  nous  avons  cité  à faux  tous  ces  témoi-^  j 
gnages  ? Il  n’y  a,  pa$  d’apparence.  Que  ga- 
gnerions'nous  à voulojf.  impofef  au^ 
public  par  une  impoftûre,  qu’il  peut 
vérifier , quâ[nd  il  lüy  piairra  , par. 
le  rapport  de  fes  propres  yeux  ? On 
nous  fait  juftice , fi  l’on  nous  croid 
incapables  d’une  fourberie,  dont  tout 
le  fuccè^  pofiible  eft  qu’on  fc  moque  dùf 
nous  : maison  nous  feit  trop  d’honneur. 
de  beaucoup,  fi  l’on  nous  en  croid  plus 
incapables  que  ne . l’ont  été  Viéfcor  d’Ü  ti- 
que Prélat, Âfi  icain;,. le  General  Procope , 
le  Comte  Marcellin,  le  Philofophe  Æ- 
née  de  Gaze,  l’Empereur  juftinien.  Iis 
fimt  précifement  dans  le  cas,  puisqu’ils, 
ne  peuvent  manquer  de  s’attirer  le  mé- 


P2rtU  Fils  de  Dieu,  2,ji- 

'pfîs  du  public  ,•  s’ils  n’ont  point' vû‘,  ce  ' 
qu’ils  vculcnt'que  le  Peuple  d’Afriquç  ' 
éc  celuy  'de  Conftantinôple  ayenr  vû 
comme  eux  , & avec  eux  , au  m^ie  - 
temps,  au  même  lieu,  avec  les  mêmes  ' 
circonftancesv  dans  la  vérification  conii-^' 
nuclle  £c  journalière  du  fait,  une' vé-  '' 
rification  qui  %ure  vingt  ou  trente  ans , 
qui  fe  fait  à .Bizance  , qui  confifte  dans 
le  rapport  de  fcs  fens  ? Quoy  ! des 
gens  graves,  qui  fe  donnent  pour  té- 
moins oculaires  d’un  fiïit  imaginé, 

& qui  prennent  'à  ' témoin  de  leur  im-  ' 
pofiure  un.milion  de  perfonnes-,  qui  ‘ 
favent  ce  qui  en  èft  0 s’ils  ont 
.des  ÿ^eux  6c  des  oreilles f '!^ut*celaen-  - 
tre  difficileîpent'  dans  l’efpric  » & nos  -' 
Meffieurs  qui  comprennent  toutes  cho- 
fes,  ne  fe  feront  pas  beaucoup  de  tort,  ■ 
quand  ils  commenceront  d’être  un  peu  - 
embarraflèz.  Mais  voyons,  commen>t 
on  fe  pourroit  tirer  delà. 

C’eft  , -dira- 1- on  , l’amour  du  ' 
merveilleux , joinrà  Battacbement  qu’dn  ^ 
a pour' fa  Religion ^ qur  a fait  l’accord 
fans  accord  de  ceu^  qui  nous  ont  débité 
cétte  fable.  - Il  eft  vray  que  lés  hommes- 
aimcût  la  Religion  , qu’ils  profefl’en^ , ^ 
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èc  qu’ils  font*  touchez  du  racrvcilicux  ^ 
.qui  cil  dans  jes  évenemèns,  .qui  paflent 
les  forces  de  k nature,  quand  ilsiescro- 
yent  véritables.  Rien  n’eft  plus  natu- . 
rcl,  ni  plus  ordinaire  : mais  que  ce  prin- 
cipe general  produile  un  effet  aufli  fin- 
. ^ûlier  que  celui-ey  eequiefteon- 

tr-e  l’cxperiehcc.  De  quel  front  JMr. 
Claude  ou  Mr.  Benoît  deux  .Winiflrçs  ' 

, de  diftinétion  entre  les  Réfugiez , qui 
ont  écrit  de  la  pçrfécution  de  France,  de  , 
qûel  front  l’un  ou  l’autre  aurdit-il  ert-  ' 
îrepris  de  faire  accroire  au  public,  que  le 
Roi  de  France,  avant  ou  «après  la  cafTa- 
tion  de  l’^ditdc  Nantes, avoit  fait  cou- 
per  la^angue  à un  nombre  de  Proie ftarw,' 
dont  plu&urs  s’étant  fauvéz^  a Londr^, 
y àvoient.furpris  tout  le  Monde,  eupar- 
. lant  clairement  ÔC  diftinétement , quoy 
que  la  l^gûejeur  eut  été  coupée  dès  la 
. racine^  dès . le  gOTÀtr d II  eft  moralement 
impoffible  que.  la  chofe  luy  {bip  venue 
dans  l’cfpri't,  ou’ du  moins  qu’il  ait  eu 
véritablement  le  dcflèir  de  la  foire  ac- 
croire au  pubjic  contre  la  connoiflance 
^ que  le  public  en  a ‘ièn  France,  en  An- 
gictcrre/& partout,  plus  impoffible eii- 

' cd^ 
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^Parle  FihdeDiitù  - 

cftrc  qu’il  travaille  fericufemcntùi’exccu-  - 
ter ,1àns  réfléchir  lur  l’extravagance  dU  * 
projtt,fans^voir  un  ami,qaii’cn  face  aper- ' 
cevoir.  Mais  ce  n’eft  rien  qtiecela.  Lt?  prin- 
cfpal  refteà  favoir?  Comment  a-t-il  réüflî  ; 
daias  un  dcfll-th  conçu  contre  le  bonfens 
& la  notoriété  publique  ?"  Se'lrouvei'a-t-* 
il  bien  un  General  en  ’Angléterre,  qui  ; 
écrivant  la  gucrrè  conn*e  " Louis  XIV. 
rapporte  la  prétendue  merveille,  comme  • 
un  fait  vérifié  à Liohdres; de  fon'temps* 
'^Sravec  des  circonftdnces  qui  ne  permet^ 

• tent  pas  d’eiï douter  ^ Un  Doélcur'An-i  - 
glois  viendrait  il-rtous  dire  qu’il  ne  pou-< 
voit  ajouter  foy'aii  bruit'qui'-s’cn  ccoit  . 
répandu:  mais  qu’il  a bien  falu  le  croire; 
lorsque  faifant  ouvrir- la  b.ouché  à ces  - 
gens-là,  il  a vû  ti^e  leur  langue  écoit 
coupée  dès  - le  gozierf  qu’il>  a été  frapc  ~ 
de  furprife  & (^admiration  à cette  veiie; 
ne  demandant  plus-,  " comment  fans  lan-  - 
gue  ils  formoient'  une  voix  : mais  com-  - 
ment  ils  n’étoient  pas  morts  d’une  telle 
' operation  ? Un  Lord  de  la  même  Na-  - 
tion,  dans  des  mémoires  qu’il  donne  au  • 
public,  voudra-t-il  fe  donner  pour  té^  - 
. " M -J  . moin  * 
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moin  oculaire  de  cette  fidtion  ? Le  Roy.  . 
Guillaume  dira-ril  qu’elle  fût  vérifiée  de  . 
fon  temps,  6c  à fès  yeux  ? trouverâ-t-on  , 
le  fait  inféré  dans  une  Proclamatipn  Ro- ... 
yale  dattée  de  ce  temps-là  , ou  .dans^un  - 
Acte  alors  pafie  en  loy  par  le  Roy.dclbn  , 
Parlêment  ? -Les  ProtelUnSj- direz-vous, 
croyent  peu  aux  miracles.  Hésbien!  ’ 
Mettez  la  Scene  à Vienne  ou  à Madrid  , 
où  le  Peuple  eO:  plus  accoutumé  aux  Lè-  . f 
gendes. , Concevez  vous  bien  qu’un  Ca-'’- 
tholique  Romain,quin’tfi  pas  fol,  écrive,', 
de  Conftantinople  , ' .que  le  Grand  Sci- ' 
gneur  ou  le  . Grand  Vifir  a fait  couper  la 
langue  dès  la  racine  à un  nombre  de  Chré- 
tiens, dont  quelques-uns , qui  font  ac- 
tuellement à la  Cour  de  l’EmpcrcurChar-- 
Ics  VJ.,  y parlent  clairement  6c  diftinCr.,  . 
temem>  6c  que  fi  quclqaPun  efi:  incrédu- 
le là- deiTus,  il  peut  s’en  convaincre  en  , 
allant  à Vienne , oùil  trouverajjn  tel  Ee- 
clefiafiiquc,  qu’on  nonime  par  fon  nom,, 
qui  fans  langue  faitdevantlaCcurdefoiç 
beaux  difcoii JS*  6c  qui  pourccla  èfi  plus  . 
vénéréqu’on  ne  peutdire/urtout  de  Plm- 
perarricc  régnante  ? Le  principal  fait,  fa- 
voir  que  ce^s  gens  parlent  d’uuc  voixclai- 


Par  k Fih  de  Dicii.  ' 

quoy  qu’on  leur  ait  cou- 
pé' la  langue  des  le  gozier,  ce  fait  fera- 
t-il  attelle  d’ailleurs  par  un  Dodbcmvde  • 
Vienne,  par  un  General  de  PEmperc’Jr,,  . 
dans  PHiftoire  qu’il  fait  de  la  guerre  de 
Hongrici  où  il  à lervi,- ôc'par  un  Corn-  ’ 
te  dé  l’Empire  écrivant  les  affaires  de  fon 
temps  ? Ces  Mëffieurs-diront  ils  que  la  '• 
choiê  a été  vérifiée  à Vienne  de  leur 
temps  & en  leur  préfencc  ? H n’y  a pas  ' 

' d’apparence.  I4#tis  quand  tout  * cela-  ‘ 
pourrok  être  ainû  , PEinpercur  le 
donncra-t-tl  pour  témoin  oculaire  d’un  ’ 

' fait  imaginé  i Dira-t-il  qu’il  le  fait  par 
le  propre  témoignage  de  fes  yeuK  ? Le  . 
dira-t*il,  non  dans  un  billet  écrit  à la  hâ- 
teau  hazard , fat%reflcxion  :mais  dans  ■ 
un  aétc  public,  noUj  à •quelques-uns  de 
fa  Cour  , mais  à^la  Dicte  de  Katisbonne,  - 
àl-Erapirc  ^ à toute  d’Europe,  dans  une 
de  ces  déclarations  folémnelles  , dans  un,  * 
de  ces  Mandemens  Impériaux,  qui  ne 
paroifient  en  public,  qu’après  avoir  été 
bien  & meurcment  examinez  dans  fon  • 
Confe.il  ? On  s'en  rapporte  à tous  ceux  ' - 
qui  favent  ce  que  c’eft  que  le  ^^ndc,  & 
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à qui  il  rcfte  une  éciocelle  de  fcns  corn- h 
mun. 

Mais  peut-être  que  c’cft--ici  un 
concert  de  crédulité  , qui  eft-'  fort^ 
commun  dans  le* Monde.  Que’fiiut- 
il  pour  le  former  ? Deux  ou  trois 
habitans  de  Typafe,  qui  avec  une  fàui-- 
fe  hiftoiré  impofent  d’abord  à Viâror  • 
en-  Afrique , 6c  qui,  pafTant  la  Mer, 
trompent  enfuice  la- Cour  & le  peu- 
ple de  Conftamînoplc.  Il  n’y  auroit  rien, 
de  mieux  imaginé,  s’il  s’agiflbitici  d’u- 
ne chofe  qu’on  ne  fçeut  à Conftantino- 
ple  que  par  oui  dire  : mais  il  eftqueftion 
•d’un  fait  vérifié- dans  çette  grande  Ville,, 
aux  yeux  d'un  milion  de  perfonnes, 
ou»ricn  n’égale  l’extçavagance  de  ceux, 
qui  en  font  le  récit.  Mais  enfin  ils  ont 
’ vil  cette  vérification  du  fait , ou  ils  ne 
l’ont  point  vcüc.  Trouvez  vous  qu’il  y 
ait  un  milieu  -entre  deux  propofiiions 
Gotitradiétoires,  entre,  avoir  vu  & n’a-, 
voir  pas  vû  ? S’ilsd’ont' vcüc,  le  faiteft 
donc  vray.-  S’ils  ne  l’ont  point  vcüe,  ce 
ne  peut  être  ici  un  concert  de  crédulité , 
pui^  qu’ils  atteftent,  non  qu’ils  ont  oùi 


Par  le  Fils  de  Dieu.  . 

dire  la  chofe  : mais  qu’ils  l’ont  vcüa.  IP  , 
faut  donc  par  néccfliic  que  ce  foit  ici  un'  , 
concert  de  folie  ou  un  concert  de  men- 
fongc  , un  concert-dc  folie,  s’ils  cro- 
ÿenc  avoir  vu  • la--  ’ vérification  du-  ^ 
fait  fans  l’avoir-  veüe  , un  concert' - 
de  mcnfonge,  s’ils  difent- l’avoir  vcüc  , 
quoy^  qu’ils  fâchent. qu’ils  ne  l’ont  point 
vcuë.  , Si  c’eft  le  prctnicr,  il  faut  pur-- 
ger  le  cerveau-  de  nostémoins»  avec  de'  - 
l?i&lle^re,  fans  excepter  l?Etnpercur  ôc- 
fôn  Confcil.  Maiseft  il  pofiible  que  tant 
de  gens  fbient  aflèz  fols  pour  s’imaginer  ^ 
d’avoir  vû  ce  qu’ils  n’ont  pas  vû  j que  : 
tout  d’un  coup  des  hommes,  qui. paflcnt»  , 
pour  fàges  deviennent' fols,  du  même- 
genre  de  folie,  fur.  le  fait  de  Tj'pafe  pré-- . 
cifémcnt,  à point-nonunélors  qu’ils  font  - 
ce  récit  i <Faut  - il  donc  - qu’ils  rê- 
vent dans  l’inftant . critique  , ' où  il 
faut  néceïîaircmcnt  qu’ils  rêvent , pour-  . 
dphner  lieu  à ..nos  incrédules  de  fc 
tirer  d’embarras^  ? --Quoi!  le  même  ' 
longe  fc  fera  .imprimé  dans  quelques 
cfprits  malades , d’aillem's  fains  écrecon- 
aU5.pour  tels , imprimé  fl  fortement  que 
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CCS  phrcnctiqucs  cjc  bon  fens,  à vingt  & ' 
cinq  ansbu  trente  ans  delà,  l’infereront  ' ' 
de  fcns  froid  , à tête  repofée  dans  les  é-  - 
' dits  qu’ils  laiflent  à la  poftetité  ? Il  fau-  -- 
droit  que  nous  euflîons  noiis-mêmc  le* 
cerveau  bien  malade , fi  nous  avions  fe-  - 
rieufement  cette  penfée.  Que  refte-t-  il  ? : 
Le  concert  de  menlongc,  de  fourbe- 
rie. 11  n’y  a plus  de  choix  à faiis,  puis^'*  • 
qu’on  . ne  connoic-  aucun  milieu  entre  ■ 
mentir  & ne  mentir  point  ruinais  - 
par  malheur  le  concert  de  menfonge  eiï 
icile  jplus  info-utenabie  de  toüs.  Car 
dites  moi  , ce  concert  fc  fait-il  par  Ict-  — 
tre  ou  de  vive  voix  ? Viâx>r  d’Utique,  ,, 
avant  que  d’écrire  fan  Kiftoirc  de  la  per-  - 
fécution  des  Vcndaîes,  a-t-il  faitanVo- 
yage  à Confiantinoplc  , pour- concerter 
la  fourberie  avec  le  Comte  Marcellin,  ... 
Juftinien,  Procope, 'Ænée  de  Gaze, ou 
la  partie  s’cft-cMe  liéepardcslcttrcsqu’ils 
fe  font  écrit  les  uns  aux  autres  ? " Cela  ■ ' 
cft  curieux  à favoif.  Mais  à quoi,  leur  . 
ferviroit-il  de  concerter  le  projetde  cet- 
te impofture»  lorsque  l’exécution  en  dl  i 
impraticable , ôc  tout4  fait  impofliWe  au 
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Par  le  Fils  de  Dieu,  ’ 

jugement  de  ceux  qui  n’ont  pasl’Efprit 
renvcrfé  ? • Avons  nous  - fi- tôt  ou- 
blié que  . nos  témoins  s’accordent , non 
fimplctnent  à dire  qu’ils  ont  vu  la  choie, 
mais  que  la*chofea  été  vérifiée  de  leur  * 
temps  aux  yeux  du  public,  danslagran-^.. 
de  Ville  de.Conftantinoplc?  Viétor,qui~ 
commence  l’exécution  du  deflein  projet-  - 
té,  ne  renvoyc-t-il  pas  les  incrédules  à la  , 
Cour  de  Zenon  ? Enée  ne  dit-il  pas  qu’il"; 
a voulu  s’inftruirÆ  par  lui-même  du  - : 
bruit  qui  en  écoit  répandu  6c  qu’il  ne  pou-,  .. 
voit  croire  ? Procope  ne  met-il  pas  la  - 
Scene  de  la  vérification  du  fait^’in 

h^arcellin  apud  Byfantium,  a- 
yec  cette  feule  difiérence  que  l’un  parlé 
Grec  &,}’autrcLâtiin  ? juftinien  6c  Ton  . ; 
Gonfeil  , (jui  publient  la, Conftitution  ; , 
Impériale,  n'ont-ils  pas  vû  la  choie 
à Conftantinpple.  ? Eft-cc  donc  que , 
nos  fourbes  A. iniÿoient  pris  'entre  eux* 
des  mefures  poliT  -Agager  dans  cette  ca-  • 
baie  d’impollurc  tous  les  habitans  de  l*a 
Ville  Impériale  avec  les  peuples  qui  y 
correfpondent  ? *11  faut  qu’ils  les  ayent' 
gagnez,  puis  qu’ils  nous  renvoyent  à 
leur  témoignage.  Car  jamais  fourbe  vou-  « 
‘ ' . . lut 
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lut  il  mentir , fans  vouloir  que  fon  men^  - 
fpnge  fût  crû  ? 5c  le  moyen  de  faire  croi- 
re a une  inEnité  de  perfon nés  qu’elles  pnt 
vû  ce  qu’elles  n’ont  pas  vû  > 

* Quoi  qu’on  ne  parle  de  .ce  feit  que 
par  pccafion,cn  paflant^  6c  ppi.tit  du  tout 
pour  établir  la  foÿ  de  notm^yftçres,  qui  ^ 
di  uniquement  fondée  fur  . là  pirole  de 
Di'çu  , on  confent  à écouter  les^ doutes  , 
& les  objeétipns  des  ina*cdules  là-dcflus  ; 
8c  meme  à foire  des  efforts. d’imagina- 
tion en  leur  faveur  en  pouflànt  la  dé-  • 
fance  aufli  loin  qu’on  le  ppuria. , _ ^ ^ 

: f.  Eftil  bienvray  que  ce  foie  la  veri-  • 

tablement  le  langage  «Je 
cope,  de  Marcellin  , d’Enee,,  dcjufli- 
nien?  Ne  les  aurons moQs  pas  m^  citez;  . 
ou  mal  traduits , pu  quelque  main . hardie 
n’auroit-clle  pas  inféré  ces  pafla^es  dans  ; 
leurs  Ouvrages  Vous  pouvez  éclaircir 
. ■ ‘ «rti*  wr»c  vPtlV  - .DUll- 


rappoiv-c  ''' V.  - .v*-- 

liai;  Sc  pour  le  fécond  il  ne  peut  naître 

que  dans  un  efprit,mal  fain.  Nicepho-  - 
rc  cite  Procope , Evagrius  la  Conltitu- 
tio4  de  Juftinien,  laquelle  fç  trouw  ^ 
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Par  îe  Ftls  r'e  Dieu 

auflîdins  le  Code  de  ce  dernier,  l.csau-., 
très  tout  de  même  font  citez  par  lesAur.. 
,teurs  qui  font  venus  après  eux , & il  fau- 
, droit  avoir  falfi-fic  tous  les  écrits  des-. 
Siècles  fuivans,  pour  avoir  pû  tromper  . 
le  public  par  une  pareille  impbfturc. 

2.  ■ Peut-être  que  nos  témoins  fe  font-*  , 
copiez*  les  uns,  les  autres.  C’ert:  jufte- 
tnent  tout  le  contraire.  Vous  n’avez  qu’à  ^ 
bien  examiner  leurs"  paroles,  pour  voif; 
que  bien  loin  de  fç  copier,  ils  n’ont  pas.-  .* 
feulement  fait  memioiv  les  uns  des  autres,* 

& que  cbacun  écrit  ce  qu’il  a vû;  oucc 
qu’i)  creid' avoir  vû,  (ans  citer  d’autre..^ 
téritoin  du  fait,  que  la  ville  deConftan- 
tinôple,  ou  la  vérification  a dû  s’en  fairCj 
dc'leur  temps  & à lcurs.ÿeux?> 

5.  N’cft  ce  pas  ici  une  légende  fabu« 
Icpfc,  pareille  à tant  d’autres  que  les  Moi'-  .. 
nés 'Grecs  ^ Latins  ont  trouvé  le  moyen..., 
de  faire  rccèvoir  par  la  crédulité  dupeu-**.  , 
pic,  dont-ils  6ht  été  longtemps  les^ 
Docteurs  6ç  les  fèuls  hiftbriens  ?; 'U  eft 
vray  que  nous  devons  au  loifir  du  cloître 
bKiucoup  4c  pieufes  fables',  comme  on 
parle,  faites  à plaifirj  inventées  fur  tout 
pour  relever  la  gloire  & les  gdvantàges  ... 

* ■ ' - ' de.- 
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i-j?  ' , ■.  . r>  ^ J 

’ de  la  vie  Monafliquc  : MaisiinEvequc 
Africain,  un  Général , un  Comte,  un  ^ 
Philofophe  Platonicien,  un  Empereur 
ne  font  pas  des*  Moines,  encore  moins'‘ 
des  Moines,  qui  par  un  ^ faux  Zcle  ‘ j 
vouluiîént  s’cxpofcr  à fe  faire  mo- 
quer d’eux,  en  difant  qu’ils  ont  vû, 
ce  qu’ils  n’ont  point  vû  1 6c  ce  qu’une, 
infinité  de  perfonnes  adû  voir,  comme 
eux,  fi  la  chofc",  cfi:  comme  ils  la  di- 
fenr,  1 

- 4.  C’efi:  fur.  des bruitspopulaircs qu’ils 

t:'-  ont  ccrit.cela.  On  le  pourroit  foupçon-* 
-ncr,  s’il  s’agi  (Toit  d’une  rehofe-,  qu’on  ne. 
fçeutquepar  ouï 'dire  : mais  nos  gens 
prétendent  le  favoir  par  eux  mêmes  6c 
lors  qu’ils  fc  donnent  pour'tcmoinsocu-  | 
laircs  du  fuit,  ils  nous  renvoyent  pour 
fa  confirmation,  a l’cxpcrience  coranfiu-  , 
ne  qu’en  ont  fait-ouqu’en  ont  pû  faire 
'«vec  eux,'  tousceux  qui  avbÿent  des  yeux 
'<»  St  des  oreilles  dans  la  grande  ville  de 
Conftantinople.  - 

5.  Efl:  ce  une  cliofe  fi  étrange  que 
de,s  hifioriens  mentent , qu’ils  parlent v- 
mémc;:quelque  fois  -contre  iHir  penfée  ? j 
Kon.;.  mais  .-rien  ne  feroit  plusTurpi  en- - I 

naut*.  ! 
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mnt  que  de  voir  des  gens  fi  difFcrcns.. 

' ■'de  cara(6î:erc , d’érar,  de  rang  ,•  dVm- 
ploÿ , d’étude  , d’inclination,  qui  écri- 
* vent  à trente , à quarante  ans  l’un  de 
* l’autre,  (ajis. concert  polTiblc  ou  imagi- 
nable j de^^^oir  de  pareilles  gcnsrendre. 
contre  la  véŸuéau  même  fait  un  témoigna-- 
ge  fi  précis  Sc  fl  uniforme , àunfait,qu’cîn- 
rapporte,  non  pour  l’avoir  oui-dire  : mais 
^ pour  l’avoir  vû  , 6c  cela  fans  varier  ' 
dans  les  ojlrconftances  principales.  Car.-'^ 
ils-  nous  difenttoug,^..  qu’Honoric  fit  cou- 
per la  langue  â deS‘ fidellcs  d’Afrique  •,  ; 
que^cçs  ^li?ngues-fûrc;ît  coupées  dès  le:, 
gozièr , dçs  la  racine  j que  cea^ens  nel  • 
lâiflbient  pas  de  parler  fans  langue,  d’û- 
ne^voix  enticre,  aniculcé,  clairet  ’difi- 
tinéte  ; & il  faut  que  cela  ait  été  vérifié  a , O . 
Conftantinople  ,aux  yeux  de  tout  le  mon-  ' 
de-;  ou  nos  tetnoins  (ont  des  fourbes  , ÔB:’  ^ * 
ü^rae  des  fourbes  très-impudens.  Une 
cOTonterie  ordinaire  n’alja  jamais  fi  loin;'^ 

En  effet  quand  il  feroit  permis  à ces  boni- 
,mes  d’être  fans  pudeur , comme  on  la  . 
dit  des  Clafomeniens , youdroient-ils  fans  ' 
ménagement,,  fans  neceflité,fc  deshono- 
rer par  une  imppfturc  fi  manifefte  ?.  6c  fi 
. ' - ‘un.. 
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un  homme,  qui  feroic  danscettc^difpofi^ ^ 

• tioa.icroit  un  prodige,  qu’eft  cc  qu’un 
nooobre  d’hommes  qui  paüenr'poiirgen»^ 
d’honneur?  Faudra-c-il -,  par  dcfcrencc 

* pour,  l’incrcdulité-,  les  fuppofer  Icsplus  * 
fripons  des  hommes,  fansqu’on voye  ni 
pourquoy  ils  le  font  ni  comment  ils  peu- 
vent l’çsre  fi  unanimemenr, fur  le  mênjcfa'it  V 
ÿ r.prccifcmcnt,d’unaccorJ , 5c  pourtant  fans 
, intelligence  pofiible  6c  fans  s’être  donné  « 

■ Icmoc?  Faudrà-t'iIenunmot,qucnou9 
voyions  ici  pour  la  première  fois  ce  qu’on 

• n’a  jamais  vû. encore, '"des -gens  qui-s’aci 
cordent  fans  accord , qui  concertent  fans 
concerc'vjde  fccouvrir  de  confuGon  6c  do 
fe  déshonorer  eux  mêmes  fans  la  moin- 

. ” dre’ nccclîité  ? Ç’efl;  trop,  exiger  de  nôtre  -• 
^ complaifancc.  - ^ 

.6.  Mais  ne  fuppofe-t-on  point  trop  . 
legcrcraent , .qu’il  n’y  a pas  eu  quelque 
forte  d’accord  entre  ces  témoins  ? Il  y ayoit 
entre  eux  un  accord  general/  qui  confi- 
ftoit . dans  la  haine  qu’ils  avoient  touspouf 
les  .Vandales.  On  vouloit  pcrdrC' cette  © 
nation.  On  en  cherchoit  le  pretextej 
ôc  pour  cela  grans  6c  pciUs  s’accordoient 
à. debiter. les  tables,  quipouvoient  luyê- 
’ . ' ire..^ 
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■ttC  le  plus  defavanrageufes.  Vous  n’y 
pcnffz  pas.  - Les  Vandales  étoient  de*- 
-truits,  détruits  fans  retour,  & ne  pou- 
voient  plus  faire  d’ombragé,  lorsque  Pro- 
copc,  Marcellin,  Juftifticn rtndoicntpu- 
bliqucmcnr  témoignage  à la  verité  'du 
•fait,  dont  nous  *paTlons.  ' Voyla*donc 
une  très  vaine  6c*trcs  faufle  rai  Ton  de  la 
-pretendüeMnpo'ftare.  Mais  d’ailleurs  cet- 
-te  impofture  cft  elle  praticable?  C’ïrftlà 
le  fait.  'Quoy  1*  vous  voulez  que  l’Eglifc 
d’Afrique  trompe  la' Gôur  Impériale,  en 
:-luy  envoyant  des  gens,  qu’on  dit  parler 
prêcher  fans  langue,  quoyquctcla ne 
•foitpas  vray,iquoyquc-le  contraire  aytdü 
le  vérifier  a la  Cour  & à la  ville,  pafun 
-4cxamen  continuel  8c  journalier,  qui  dure 
’ l’cfpacc  de  vingt  8c  cinq  ou  trente  àns, 
* lavoir  jusqu’à  la  roort-de  ccsconfefleurs, 
-examen au' relie  bien' facile-,  puis  qu’il 
confille  à faire  ouvrir  la  bouche  à' ces 
•gens  là,  pourvoir  s’ils  ont  ou  s’ilsn’ont  pas 
une  langue,  8c  à les  entendre  parler  ou 
Sc  tairePQuôy  Inouscrôirons  qd’après  un  fi 
long  examen  l’Empereur  menteur  éc  fou  r- 
jbc  à fon  tour  déclarera  gravement  à l’E- 
^lifc  d’Afrique  dans  une  proclamation 
- • . • ’ :ptr- 
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public  avec  folemnité,  que  le  fait  que 
chacun  fait  en  Afrique  n’étre  qu’une 
fiébion  s’cft  vérifié  à Conibantinoplc,  ' 
& qu’il  eft.rémoin oculaire  delà  vérifica- 
tion de  la  chofe  ? “A  ce  conte  les  fideles 
d’Afrique  ont  joué  l’Empereur,  l’Em- 
pereur à fon  tour- joue*  les  fideles  d’A- 
frique, & ces  fideles  &rErapêreur  s’ac- 
cordent à jouer  la  Pofterité  ; ■ encore  fàüt- 
il  qu’ils  s’accordent  fie  ne  s’accordent  pas. 

Car  le  concert  n’efl:  ni  polîîble  ni  imagi-  ;* 
nablecn  pareille  matière.  Telleeftdonc 
la  fimplicité  des  hiftoriens  qu’ils  n’ont 
pas  vû  que  l’Empereur  & l’Eglife  d’A- 
frique, s’entendant  fans  'pourtant  s’en- 
tendre, avoicntadmirablement  bien-joué 
leur  rôle  dans  une  Gomedie  deftinée  à 
■faire  donner  le  Genre  * humain  dans  le  ^ 
ipanneau.  Mais' qui.  pourroit  s’accomrao-' 
aer  de  ce  fubtil  Galimatias  & de  tant  de 
’rafineraens  plus  que  metaphyfiques.? 

7.  Gn  dira  qu’en  matière  de  miracles 
que  IcpublicTouhaite  qui  foient  vrays», 
peu  de  choie  luffic  pour  établir  un  bruit 
populaire , qui  va  toujours  en  augmen- 
tant. Exceptons  en,  s’il,  vous  plait,  • 
ceux  qu’on  raporte  avec  Ica  fçpt  grandes 
circonftances , qui  fe  trouvent  ici  j c’eft 
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I.  qu’on  attéfté  k chôfc , non  pour  l’a- 
voir oiù  dire  : mais  pour  l’avoir  veuc^ 
a.  que  pluûeurs  perfonnes  judicieufes 
. s’-accordentà  rendre  ce  témoignage  ; 
qü’un  miUiôn  d’autres  la  favent  comme 
eux  par  l?experienee  de  leurs  propres  fens» 
ïî  elle  efl:  vraye  Bc  ne  peuvent  manquer  * 
dere  moquer  d’eux, 'fi  elle  nel’cftpas  ; 4. 

■ .que  l’examen  en  eft  facile  pour  tous  ceux 
qui  ont  des  yeux  Sc  des  oreilles;  5'.quelc  • 
public  ne  peut  manquer  çt’en.prendrecon- 
noilîance  par  k fingularîfé  8c  l’importan- 
ce du’  fait;  6.  que  l’cxamen  s’en  fait 
♦ confiant  journalier  , ordinaire  durant*  ' 
vingt  & cinq  ou  trente  ans,  dans  une 
aufli  grande  ville  que  Conftantino- 
ple  5 7.  qu’après^cét  examen’  long, 
•:?acile  5 ordinaire,  qUi  nc  peut  man- 
• quer  de  è’en  faire  chaque  jour  ôc  pendant 
n longtemps  , k Cettitudé  du 'fait  lè 
trouve  fi  établie,-  que  les  hiftoriens  l’at- 
. tefient  d’un  accord»  & que  les  Empe- 
reurs le  donnentpouT  confiant  dans  leurs 
Proclamations.  Montré^  nous  ' un  kit 
ainfi  attefté  ; ’Sc  nous  vous  ;promçtons  , 
de  le  ciboire,  fût  il  tifédes  légendes  le  plus 
iàbulcufcs  , .&  plus  merveilleux  encore 
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que  celui-èy.  Mais  vous  chcrçhcriciz 
inutiletncînt,  l’cxperience  du  pafleôc  cel- 
le du  prefent  vous  fera  voir,  s’il  vous 
jplait  d’y  réfléchir,  que  l’amas  de  ces 
‘ circonftahccs  peut “ fe  trouver  dans  Tes 
■ yrais  miracles;' mais  jamais  dans  Iesfaux.il 
n’y  a au  relie  . point  de  pyrronifme  qui 
' tienneouqùi  ddive  tenir  contre  une  telle 
' évidence.  Autrement  c’efl;  fait  delà  locfc- 
té  8c  de  la  Religion  ; point  de  certitude 
après  cela  qui  allure  au  n homme  fes  biens*^^ 
fa  vie,  fa  qualité  de  citoyen,  l’héritage  de 
fes  Percs.On  conteroit  mal  âpropos  fur  cçs 
•chofes.  Comment  le 'prouver  en  jufti-  . 
ce  ? Plus  de  certitude  queJefusChrill  5c 
fes  Apôtres  ayeni  fait  aücunsmifâc’es.  Sur 
quoy  la  fonder?  lion  a droit  de  rejeter  un 
témoignage,  fans  conlîderer toutes  ces  af- 
‘conllancesjon  peut  rejeter  celuy  que'les 
Apôtres  rendent  à l’Evangile  en  èès  ter- 
mes ce  que  nous  avons  vâ  de  nos  yeux,  ce 
que  nom  avons  ouï  de  nos' oreilles  nous 

vous  Panno^ons.  Il  ne  fervira  plus  rien 
de  dire  quclcsmiraclès  de  Moïfe  ont  été 
faits  pendant  quarante  ans  dans  le  defert, 
îc  qu’ils  ont  frapé  les  yeux  de  fix  cens 
'mille.pcrfonhcsi  que  jefus  Chrift  aref-'- 
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fijfcirc  Lazare  au  portés  dé  Jerufàlem,  8c 
que  l’Eglifc  meme  de  JcruHilem  s’efi:  foN 
méc  en  un  jour  par  la  vérification  d’une, 
merveille  qui  a été  connue  de  tous  lés 
Kàbitans  de  ocite  Ville,  A quoy  bon  ces 
circpnftnnccs  & tant  d’autres  de  la  même 
cljpcce,  déformais  inutiles Jîour confirmer' 
'la  vérité  de  l’Evangile? 

lo.  Maisquifiiir,  s’il  n’y  apasdel’illu^- 
fion  dans  le  fait  dont  il  s’agit  ici  ? Qui 
Jç  fait'?  Vous,  raqy,  tout  homme  qui 
rai(bnnc,6cqui  a le  ie ns -commun.  Soup- 
çolinez  vous  les  Officiers  d’Honoric  de 
n’avoir  pas  exécuté  les  ordres  de  leur 
Maître  ? Ont- ils  laifle  la  langue  â 
nos  Confclléurs  ? Mais  ce  ne  feroic  • 

■ grande  mcrveinc-,  que  ces  fidèles  parlaf- 
lint  avec  une  langue  qîi’on  auroic  men-à- 
cé  de  cçuper  , fans^  la-  couper  on  effet. 
"Peut  être  ne  leur  a-t,on  coupé  que  le 
bout  de  la  langue.  Mais  ‘delà  s’appelle- 
t-il  la  couper  , radicitUs , «*■' 

'V*î,  dès  la  racine ^ des  le  gazier  ?•  Aii  fi 
s’expriment  una'nimcmenr  Viélor  d’L' ti- 
que, Procope,  Enée  de  Gaze  , £c  Ju*^- 
tinien  dans  fa  Confiitmion  Impériale  ^ 
'aucun  n’y  manque  i £c  que  dira-t-on  dc>5 
. - jTom.  lu,  -N  deux 
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deux  d’entre  lés  Gonfeficurs , .qui  p^r 
le&r  intempérance  perdirent  l’ufâgc  mi- 
raculeux de  la  parole,  feloaProcope,  ou 
de  celuyqui  parla  encore  que  muet  dèsA 
naiflànce,  félon  Marcellin?  Ceux-là  n’a- 
-voient-ilsque  le  bout  de  la  langue  coupé? 

C’efl:  là  de  la  broderie , dira-t-on , de 
la  broderie  propre  à embellir  le  fait  prin- 
cipal. Ouï  , fi  le  fait  principal  p’étoit 
fuppofé  d’une  notoriété  publique.  Pro- 
, cope  n’a-t  il  pas  dit  que  ces  Confefleurg 
avoient  là  langue  coupée  dés  le  goziç;', 
.chofe  qui  s’efl:  vérifiée  de  fon  temps  , Sc 
dont  il  prendra  témoin  la  Ville  de  Bizan- 
,ce  par  la  maniéré  dont  il  s’exprime  ? Vous 
le  favez.  Il  débute  par  là,  avant  que  de 
-faire  aucune  mention  de  ceux,  qui  pour 
avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  les 
femmes  ,,ne  pûrent  plus  parler  le  refte 
de  leur  viç.  De  qui  veut-on  qu’il  fort 
la  dupe,  ou  qui  peut  êtrc4a  fienne?  H 
a des  yeux.,  & les  habitans  de  Bizanceen 
ont  comme  luy.  Marcellin  de  fon  côté 
confirme  ce  qu’il  n*a  pas  vû  lui  même., 
lavoir  qu’un  homme  ne  muet  parla,  6c 
fit  confefiîon  de  fii  foy,  après  qu’on  luy 
eut  coupé  la  langue,  il  le  confirme  par 
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ce  qVil  aiTufc  avoir  vu  de  (es  proprés 
'yeux c’ell:  que  plufieurs  de  ces  Gonfef- 
feurs,  à qui  Honoric  avoit  fait  couper  la 
langue  ôé  la  niain,parloient  de  fon  temps,  . 
parloient  à .poniUntinople,,.  parloienc 
d’une  voix  enticre  & qui  n’avoit  rie% 
éperdu  de  fon  ton  accoutumé.  Où  pour- 
roit  donc  être  l’ilîüGon  qu’on  lui  fait?  6c 
de  fon  cote  > quel  moyen  a-t-il  d’eji'fai» 
Te  aç^ôire  aux  nuttes  ? il  parle  de  ce 
qiiMl  a vû  à Bizance , 6c  le  peu ple  .de 
Bizance  a dû  voir  la  mêrae’chofc»  ou  la 
■fourberie  cft  des  là  très  manifefte,  6c  le  , 
'vçila  qui  s’immole  à la  raillerie  du  public. 

II.  Qui  fait,  s’il  n’y  a pas  un  peu  de 
'fupercherie  de  la  part  de  nos  Confefleurs? 
feyt-être  cachoient  ils  fi  bien  leur  laii- 
<gue  que  perfonne  ne  pou  voit  l’aperce- 
voir , oH^ie  par  un  fècret,  qui  nous  dl 
inconnu*,  on  leur  avoit  apris  à'  parler  dés 
dens  ou  du"'gozicr.  C’elt  tout  ce  qû’on 
-peu^iraaginer  , pow  fonder  le  foupçon 
-de  leur  fupcrcherie  ; mais  en  vérité  cela 
■lie  mérite  pas  d’être  réfuté.  Qu’on  ca- 
'che  fa  langue  à ceux  qui  ont*  des  yeux 
:pour  regarder,  cela  n’eft  nullement  pra- 
s;icable.  Que  nos  Confefleurs  ayent  ap- 

N ^ . '.pris 
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pris  des  tours  d’adrefie  en  Afrique  , où 
la  pcrfccution  leur  donnoit  autre  cliofe  à 
penfer , ou  que  le  deflèin  leur^'cn  foie 
venu  après  les  douleurs  de  leur  martyre, 
la  choie  eü  contre  le  bon  Icns  ,6c  la  na- 
i^rc.  Enfin  qu’avec  les  dens  ou  le  goziçr 
ils  prononcent  desdifeours  fuivisjjufqu’à" 
faire  l’iiilloire  de  leur  aôliètionp  comnic 
JuftiÿiendanslaConftitutionlc  dit  à toute 
la  Terre, cela  dl  manifeftcmenc  impoflîbic. 

12.  Mais  fiivons  nous  *bicn  jufqu’où 
rpeuc  aller  la  force  des  caufes  naiurellef, 
.pour  pouvoir  décider  que  la  merveille, 
dont  il  s’agir,  cft  au  delîiis  de  leur  portée? 
Nous  le  favons  fans  doute  , 6c  la  cliofê 
cft  fi  manifefte,  qu’il  n’y  a qu’un  défaut 
de  reflexion  , .qui  puifle  nous  en  faire 
douter.  Car  piiifque  jamais'homrae,  fé- 
lon le  cours  de  là  ùaturc  ,■  n’a  parlé  fans 
dan^ue, depuis  la  naiflàncc  du, monde juf- 
qu’a  cejour,  Ic-prodige  feroit  incompré- 
Iicnfiblc,  6c  natureHcracnt  inexplicable, 
quand  il  ne  s’agiroit  que  d’un  hoinmc 
Icul.  Qu’cft-ce  donc  que  de  multiplier 
Ja  merveille  en  plufieurs  difîerens  fujets? 
Qiiand  le'gozicr  de  l’un  auroit  une.^er-  ; 
4;u  ,ou  une  adreflè  particuliere,.pour  pouf*  ■ 

icx 
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icr  une  voix diftinélc,  haute,  articulée’^ 
qui  eft-cc  qui  a donné  la  même  adreflè 
&•  la  même  vertu  à celuy  de  Tes  compa- 
gnons L’émotion  c.\traoidifiàire  du 
lang  a pu  délier  la  langue  empêchée  da* 
fîl^  de  Grefus,  pour  4uy  faire ^dîVe,  au- 
milieu  d’un  combat,  SMaHpargne  le  ■ 
quoyque  cclamêmc  nous  loit-  donné,  com- 
nié  une  prodige  fans  exemple  ; mais  q#’uri' 
nombre  de  Confefléurs,àqtti'on  vitmde  ' 
couffs^.la  langue  dès  la  racine,  faflçnt  . 
l?hi-(loire  de  leurs  f^uffranccs,  d’une  voix 
claire  àc-  di|E-inéte  , que  la  men'eille  fc 
? ra  U 1 1 i P 1 ie-  ' Cl#  p lu  fi  eu  rs  fujets^  d i fferens^ 
tout  d’un  coup,  dans  le  même  t?înps, dans 
Jü  ,-ra  ê me  occafi^  i q u^  ce  'foie  1 à l’cf- 

le  concei^de  l’art ‘ou  dfe  la  natu-^ 
re,.c’cfi:  ce  qu’ôn  peut  imaginer  de 

plus  abrurdc  6c  dé  plus  extravagant. 

15^.  Mais, dira  quelqu’un,  après  que 
les  dons ’mî^culcux  ont  ceflé  dans  l’E- 
glifè,  prétendez  vous  que  Dieu  fafic  en- 
core des  miraclesFPourquoi  non?Ou  c(l-cc 
qojc  Dieu  -s’eft  engagé  à ne  plus  rien  fairc^.. 
d’cxtraordinàiré  6C’  de  furnaturel  pour  la" 
protcétion  de  fon  Eglife  ? Cela  n’eft  pas' 
ordinaifi|.  ; ûiàis  peut  on  dire  que  cela  • 
"^.  ' 0 N' J.,  n’afri*  ‘ 
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n’arrivc  jamais  ? Chaque  règle  à les  ex*; 
fceptions.  La  mprt  d’Arrius, fans  aller  plus . 
Ipin , en  cfl:  ici'  unç,  très  parlante.  ' Oui . 
mais  c’ejl  iuppolèrce  qui  ellenqiidlion. 
Pardonnes  moy^  le  fakeft  avcréjnotoirc* 
certain"  contefte  feulement  de  ceux  à qui 
il,deplait  ,*  6c  feulement  parce  qu’il  leur 
deplait, félon  la  maxime  connüe,  Pefprit 
ejî  dupe  du  cœur..  L’idée  en  cft  odieule  6c  . 
importune  pour  des  gens  qui  voudroient 
bien  que  la  chofe  ne  fut  pas  arrivéer-  - Les 
déux  faits  font  cependant  bien  ve-? 
rificz  6c  fe  donnent  du  jour  Pûnà  l’autrcf 
La  fagefle  humaine  peut  en  rhurmurer.  ' 
Maisqu’/^TaircP  Elle  a déjà  bien  pû  con»  ... 
noître  quelles  voyes  de^Dicu  ne  font'. 

• pas  fes  vo^cs.  ' - ^ 

■'  11. /Mais  pourquoy  Dieu  auroitil  fait  j 
^ ce  miracle  en  Afrique  plutôt  qu’ailleurs^ 
*&  dans  ce  temps  là  plutôt  que.  dans  un- 
autrc?,Quand  on  ne  poiirroit  point  repon-* 
d re.à  de  pareilles  queft ions , on  ne  fe  croi* 
roit  pas  bien  émbarra^é  pour  ccla.Nôtrc 
jcfpric  cft  borné,  6c  il  n’y  a qu’un  cn- 
^tendement  infini^  qui  puifle  vous  dire  . 
k pourquoy  6c  le  comment  de  ce  que. 

, Dieu  , fait  ou  de  ce  qui^nous-^tEVclé,• 

. -âr  ' Nous  . 
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Nous  n’èn  favons  que  ce  qu’il  luy  plaît 
de  nous,  en  faire  cônnoître;  ce  qui  doit 
^ nous  obliger’  à en'  parler  fobrement  & 
inodellemcnt  ou  , pour  mieux’ dire  , à 
n’en  parles  point , qu’autanr  que  Dieu  . 

. “veut  bien  s’expliquer  clairement  foit  dans 
fa'.parole  par  le  langage  de  ifon  Efprit 
féit  dans  la  locieté  par  celuy  de  fi  Pro- 
vidence, c’efl:  à dire,*par_^  la  voix  des 
évenithens.  Mais  eû  il  donc^fî  difficile 
de  concevoÎEl’occafion  d’une  telle  mer- 
, .veille? 'Voici  gn  Tyran  qui  veutempe- 
efter  les  fidèles  de  Typaze  de  fan  e con- 
. fèffion  de  leur  foy  en  jefus  Chriff.,  qui" 
yeut  empêcher  cét  a<^è  de  leur  Reli- 
. gipn?  Nôtre  ^adorable  Sauveur  avoit  dit 
■'dans  une  pareille-  ocçafiQilf.  , qut 

* ceux-ci  fe  fai] ent  ^ les  pierns  même  parle-; 

ront y ppurquoy  s’étonner  quéee  mê- 

* nicSauvcur,qui  avoit  dga  rendu  la  veüc 
^x  aveugles,  & la  pafblc  aux  muets  - 
pour'^en,  être  glorifie , fafle  parler  ici  ceux  ' 
qui  n’ont  pl^s  de  langue >afin  que, mal- ^ 
grêla  fufetiir  des  impies,  fès Confeffeurs 
publient  la  gloire  de  fa  Divinité  d’une 
.voix  4’autanc  plus  inftruétive  8c  plus 
haute  ffu’cllc  eft  miracu-lcufe- 8c  fuena- 

" . . ^ 4..,  • • ' . ' 
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turcllc  ?'  C’eft  l;i  jaîoufic  du  Dieu  devéï^ 
rite . qui  faîc  le  'miracle.  En  faut-il 
cjicrcher  d’autre  occafion.que  l’intentioii*  ■ 
meme  d’un  tyran  ennemi  de  fi  gloire? 

2.  JL’Eglife  d’Afrique  fousl’opprcfTion 
ne  pouvoit^s’cnfuir  ni  par  Mer  ni-paT 
terre  depuis  qu’on  eut  pris  tant  de^  bar- 
bares prccauticms  , pour  l'empêchcT> 
Blus  de  miniiftcrc  ordinaire  ci  plus  d’E- 
- pai:  conlcqucnt , n Dieu  n’ÿ"avoi-t 
mis  la  main.  Car  la  foy  efi  de  rouie 
Voûte  de  la  parole  de  Dieu.  On  avoit.rcT  . 
Itgué  jufqu’au  nombre  de  quatre  mille 
neufs  cens  de  Tes  Palkûis  dans  un  af* 
fiicux  defert , oujls  avoient  à combatre 
contre  des  Scorpions,  qui  rendoient  le 
pp.ïs  inhilbitablç  ,^ôc  contre  là  faim  plus**  ’ 
cmdlc  que*ccs’Scorpions,  qüi  ue  firent  - " 
'pas  gVand  mal  à no^  Confefleurs,  par 
une  merveille  que  nos  incrcàulcs  ncrc-'-  . 
cevrant fas  ; Ttiais  qui  n?a rien d’incroyâ- 
ble  après  les  circonftanccs  de  la*^  mort 
d’Arrius  Scie  fait  de  Typaze.  Quelle  plus 
grandc'occafion  quecellcci  pour  rcveiller  - 
la  jaîoufic  ou  la  bonté  de  ccluy^quc  les  im- 
pies pcrfccutent  dans  fes  membrçs  avec  \ 
tant  de  fyrçup.^Lc  peuple  fansPafteurs-dcT 
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meura  en  proye  à la  cruauté  des  Arrierw, 
qui  employèrent  des  artifices,  pour  le  le- 
. duire, jufqu’alors  inconnus, *.&:dcstour- 
mens,  pour  le  vaincre,  donc  les  Payens 
.même  ne  s’ctoicnc  pasavifez.  Peut-on 
trouver  étrange  qu’au  defaut  de  ,1’in-  - 
ftruébion  ordinaire  , qui  cfl:  déformais 
inlpoflllile  , Dieu  trouve  quelque  mo-  ' 
yen  extraordinaire  & hors  des  réglés - 
d’inftruire  Ibn  Eglife  ôç  dc:Çonfbndrc  - 
Pirfipieté  tout  â la  fois  ? 

3.  Il  ne  s’agi  Soit  pas  dè  moins  aîors^ 
que  ^dc  favoir , fi  l’Eglife  d’Afrique  re*  - 
nonceroit  ou  ne  renoncerolt  point  à Ton 
baptêoîc.  ■ -juftiriien  nous  a déjà  .ap^is 
que  les  Vcndàles  rebaptizoient  leurs  Pro- 
fclytcs',  6c  nous  le  fayons  d’ailleurs  pa» 
je  commun  rapport  des  hiiloricns.  En 
cela  ils  agiflbient  conTcquemment , ils. 
‘fuivoîcnt  leur  principe, comme, ilellaifd 
de  s’en  convaincre,  pour  peu  qu’on  fui-^ 
vcl’hiftdire  de  côcfe  impiété.  D^abord,  - 
rés  Arriens  furent  très  “embarraflez» 
à répondre  à cette  qucfHon,  ce  que 
c’eft  • félon  eux  ”,  baptizé 

au  nom  du  S‘.  Efprit}  Car  ils  n’enten- , 
doicivt  par  le  S'.  Kfprit  qu’un  don  ou*" 

•r*  ^ N y.  une 
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une  vertu,  & d’être  baptizé  au  nom 
d’une  vertu,  au  nom  d’un  don,  cclàn’a 
point  de  fcns.  Macédonius  crud  ôter  la 
difficulté , en  difant  ‘que  le  St.  Efpric 
étoit  un  Ange,  un  Efpnt  créé  que  Dieu  .. 
ivoit  tiré  , du  Néant, comme  les  autres 
Cncaturçs,  par  le  .miniftere  dc^  fou  fils,. 
Mais  le  baptême^adminiftrédans  ce  fens  . . 
prclèntoit  d’autres  contradiétions  à .l’E-  . 
fprit,quie{rraycrcntlesArricns._  En  efièt 
de  vouloir  que, nous  foyons  religieufc^... 
ment  .confacrez  au  Pere  le  Dieu  très 
haut,  au  lils  créature  du  Pere  & au 
Saint  Efprit créature du^  fils-;  de  préten- 
dre' que. de  fimples  créatures  aÿtnt  un 
norh  en  la  prefençe  de  Dieu  ou  qü?el- 
ks  .partagent  avec  l’Etre  Suprême  tous  ... 
les  devoirs  religieux,  qui.  tous  fans  , 
exception  luy  font  folemnelleraent  proî- 
mis  par  le  baptême,  de  fuppofer  avec,  ' 
cela  tin.  Efprit^.créé , qui  étant  éloigné  - 
de  Dieu  d’une  diftance  .infinie  connoit  - 
ce  ^ui  ejî  en  Dieu  y comme  PEfprit  de  Phomme  \ . 
connoit  ce  ^ui  fe  pa(}e  dans  Phomrne ^ félon 
l’idcédel’Apôtrei  unÉfpritou.un  Ange 
qlii  d’ailleurs  éft  appelle  Dieu  ôc  adoré  . 
cùnîme  Dieu  en  tant  d’endroits  de  l’Ecri- 
ture ^ . 
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. turc,  le  bon  fens  ^y  auroit  trop  fouftcrt. 
Qqc,  firent  dono  les  Arriens,  quand  ils 
fc  virent  en  étaf  de'  parler  haut,  d’agir 
conformement  à leurs  principes , de  ' 
découvrir  leur  véritable  fcntitncnt, 

. quand  ils  «le  virent  dans  cet  état  à k 
fevéur  de  leurs  profperitez  &"  du  pou- 
voir* armé  des  Gots,  dosVendalesScc. 

. qui  avoient  envahi  TEmpire  Romain, 
ils  changèrent  le  formulaire  du  baptê- 
me infiitué  par  Jefus  Chrift}  Au  lieu  ' 
, de  à\xt  ^ je'te  baptize  au  mm  duPere» 
du fih  du  Saint  Èfprit'^  Us  difûient , je  te 
baptize  au  nom  du  Pere , parle fils , au  faim 
Efprit.  Mais  cet  attentat,  le  plus  temerai-"  - 
rc,'  le  plus  impie 5 difons  plus,  le  plus 
infolcnt  dans  fon  impiété,  qur  ayt  été 
commis  en  pareil  genre  depuis  lanaiflan- 
ce  'ldii  Monde  , cet  attentât  leur  deve- 
jioit  inutile,  par<Éc  fcrupule  qu’ils  fai- 
. foient  jrncorc,  dn  ne  fait'pourquoy,  dé  ' 
rayer  de  l’Eçrirure  tous  les  endroits  qui 
rendoient  témoignage  à la  Divinité  du 
Fils &:  du  Saint  ETprit.îls  en  failbient  trop 
ou  trop  peu  ; trop,  pour  pou  voir  conferver 
le  Chriftianifmc,  trop  peu  pour  fauver  le 
bon  fens  Iclon  leur  principe.  Mahotned  a 
- N>-  " ■ fait 
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fiiut  ehfuite  cc  qu’ils  Ti’avoient  ofé  faiî'ô;  ^ 
CQupant  lè  nœud,  (iins  s’amuferà lcde-  . , 
nouer  il  a rejetté  le  bapuimcavcc  l’Evan- 
gile, plus  finccre  dans  fon  impiété  que^ 
les  premiers  6c  les  noavèhux  Arriens., 
qt^i  .par  des  chemins. cou v,erts  conduifcni 
leurs  dupes  la  où  .ils  .ne  veulent  pas  aller. 

Car  enfin  baptizer  les  hoipmes  au^nom 
du  Dieu  très  haut,  au  nom  d’une  fim^ 
plç  Créature,  qui  cftjefus  Chrifi,6cau 
nom  d’un,  don  ou  d’une  vertu  , c’cftbapr  . 
lizer  dans'un  fens  qui  efi:  , parfaitement 
inconnu  jufqu’au  temps. des  Novateurs, 
Pourquoy  tant  de  façons.^  Sile B.aptc- .. 
mefelon  l’idéç  d’Arriusefl; idolâtre com-  ; 

me.  félon  l’kiéc  de  Macedonius , Maho-^ 
mpd  entre  les partizans  du  fyfteme  MahoT . . [ 
med-aprislebon  parti.  La  nouvelle  feélc  ; 
lui  doit  Tes  refpcéls  6c  fa  vénération^  6& 
Chrétienne,  de  nom  c]j|g  eft  Mahometane  • 
en  effet,  quoyque  av^moins  de  bonne 
foy  & plus  d’artifice  que  les  difciples  . 
déclarez  de  l’impoflcur  de  l’Orient.  Que  | 
s’il  ne  s’agit  pas  de  moins  dans  cette  oc-, 
cafion, que  d’être  Chrétien  , ou  de  ne, 
l’êcfc  ,pas,.le  Miracle  de  Typaze  ne^pou- 
à Veut-on  qucj 
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■Dieu  fe  lai(Tc  fans  témoignage, lorsqu’à-  ' 
vcc  une  audace  facrilege  on  entreprend 
de  changer  fa  Religîorr  iainte  en  chan- 
geanc  le  faint’Baptêmc?  & qu’y  a-t-il 
donc  de  li  étrange  que  le  Dieu  de  vérité, 
qui  fil  d’abord  tant  de  miracles'  édatâns  ' 
pour  établir  l’Evangile  dans  le  Monde-, 
en  ail  fait  enfuite  quelques  uns  pour  l’y  ' 
conferver  ?"  Finiflbns  la  digreffion,  Se 
fans  défeendre  jofqu’att  fiecîc  de  Jufti-’ 
nicn, arrêtons  nous  à celuyde  Cdnftan* 
^lin^'  qùda  fuite  des  cvcncme'ns  -nous  a 
^conduits'..;  ' ' • ' 

Oo  a déjà  vil  & que  la  foy  dc~Nicéc 
efi:  la  véritable  foy  de  l’Eelife  de  Dieu; 

£c.  que  cette  foy  fût  defendiie  par  le 
»■* Saint  Concile  ayec  une  modération,  un 
fupporrÿ' une  charité  dignes  de  la  Rc-  - 
ligion  ; écque  PEmpirc  jouît  d’une  gran- 
de profpsenté'^î  comme  d’une  .profonde 
paix,  pendantquhlperfei'cra  dans  lapro- 
feffion  de  cepe  foy.  .,L’Arrianifmc , ‘ ' 
qui  régné  cnfuite,a  donné  au  monde  une 
^cene  toütcoppoféç  j .c’dLcc  qu’on^va 
voir  prefentement-, 

Q(i.  peut,  dire  fans  faire  tort  à cette 
N 7 Stèle' 
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Seâ:c,qu’cHc  s’efl:  introduite,  (butenuc 
& accriic  par  de  fort  mauvais  moyens. 
Elle  commença  par  - la  diffimulation, 
continua  par  la  calomnie,  & finit  par 
la  perfccution.  ' De  /a  diffimulation , ■ . 
on  n’en  parlera  plus,  on  en  a déjà  vû 
des  marques  inconteftàbles , il  refte feu- 
lement que  nous  difions  quelque  cho- 
jfe  des  deux  autres moyens'qu’elleaem- 
'ployez  pour  s’avancer  dans  le  Monde;  ■ 
mais  fans  nous  y trop  arrêter.  Oh  ' ^ 
n’auroit  jamais  fait , fi,  l’on  vouloit  rapor-^  - 
ter  toutes  les  calomnies  que  les  Ar- - 
riens  ont  mis  en  œuvre,  pour  flétrir 
ce. que  l’Eglifc  avoit  de  plus  làinrs  & , 
de  plus  vénérables  Pafteurs.  Il  fuffir,., 
en  paflànt,  d’indiquer*  quelques  uns  de  * 
ces  chefs  d’œuvre  d’impofture,  qu’on 
choifira.  entre  ceux,  qui  ont  fait  le  plus 
de  bruit,  êc  qu’on  peut  d’autaht moi nS^^ 
Gontefter  qu’ils  rempliflent  les  livres  6c 
compoiènt  l’hiftojre^.  de  ce  temps  là. 

I.  On  chargea  d’abord  S*.  Athanaze,  , . 
d’avoir  mis  de  fon  chef  un  impôt  fùf'=^‘ 
les  toiles  d’Egypte;  & comme  fi  cela 
n’eut  pas  fuffi  pour  le. perdre,  on  Tac-  • 
eufoit  encore  d’avoir  pratiqué  un  ho m^ 

/ me 

/ 
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me  nommé  Phylumene,  pour  Pengager 
dans  un  attentât. contre  laperfonnedu 
Lil^ratcur  de'PEgHfe  : mais  Conftan- 
tin  luy  fit  raifon  de  cette  impofturc 
par  Pexil  - d’Euzebe  de  Nicomeefie, 
de  Theognis  deNicée,  d’A'rfiüs  & de 
quelques  autres , qui  rapcllèz  bientôt  de 
leur  exil , tendirent  de  nouveaux  pièges 
au  'ferviteur  de  Jefus  Chriftj.  mais  avec 
plus  de^fecret,  dej'cferve  6c  dé  ménage- 
ment. . 

2.  «Une  femme  fe  plaignit  au  Conei- 

liaibule  deTyr , qu’A thanaze  l’avoit  vio- 
lée-:^mais  Un  Diacre,  qui  adroitement 
prit  la  parole  pour  le  faint  Evêque,  ' 
ayant  dit  à cette* malheureilfe ^-regardez 
Mûy  bien  J ^ voyfi^  , ^ vous 

ay  fait  la-Violence^  dofïi  vous ‘bous  plaig- 
niez,,  ellefoutint,  après  ravoir  envifagés- 
que  c’étoit.luy^  même,  O^tiqui  ne  iaiflà 
plus* aucun  doute  que  ce  ftelfut  une  ira-  * 
pofture.  Oh  demanda  que  cettefemme 
fût  . arrêtée , afin  qü’ôti  peut  favoiè 
.qjuels  écoient  Tes  complices.  Mais  elle  ' 
à'fôit  là  de  trop  bons  aqps,  pour  être 
toife  à cette  preuve.  « • 

3.  C’eïb  mus  cette  même  a|rçmbléé 

que 
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que  nôtre  Métropolitain  fût  chargé 
d^ivoir  fiiit  tirer  un  Evêque  Mcletitn 
nommé  Arfenius.  On  adjoutoit  qu’il 
avoit  fait  couper  unemainà  fon  cadSvrc, 
pour  l’employer  à des  ufagcs  de  magiçi 
• & ce  n’étüit  déjà  que  cris,  qu’emporte- 
ment  contre  le  Meurtrier,  d’ Arfenius, 
lors  qu^Arfenius  parut  vivant  & .avec  ,i 
fes  deux  mains.  On  l’avoit  tiré  de  la 
retraite  où  il  fe  tenoit  caché;  iJvparut 
malgrcluy,  pour  confondre  l’impofti^'È 
de  iï'  cabale,  ôc  c’e  qu’il  y a de  plus.éx- 
traordinaire,  on  luy  fit  donner  fa  voix#, 
pour  condamner  fousd’alitrcs  prçtcxjies, 
ccîuy  que  fa  prefchcc  vcrioic  dé''jùliL- 
fîcr.  / 

4'.  Iskyras  fc  plaignit  dans  le  même 
temps  qu’Athanaze-i’àVoit  faitaflaffiner, 
comme  il  celebrpit  l’Eucharîftie  dans  . 
l’Eglife,  au  lieu  de  fa  riaiflancc.  lll’ac^ 
eufoit  d’avoirémplpyé  pour  cclauaEt- 
clefiaftique  "nommé  Mâcaire,  qui  avoit 
bfizé  un  calice  5c  brûlé  les  livresfacrez* 
'Mais  ni  Iskyras  n’étoit  Pr'êtret  ni  Ma- 
caire  n’avoic  commis  -de  facrilege  daiïs 
une  Eglilc,  qtfî  n’exiftoit  point,  comme 
cek  fût.  verifé  dans  la  fuite.  Jskyfas 

' avoit  < 
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avoif  mêrne  rctraâ:c  fon  accufàtion , qu’ii 
reprit . à la  follicitarion  des  Euzebiens , 
flaté  de  l’efperance  d’an  Evêché  qu’on  ' « 
Jay  'çromecîCMt;  Cependant  Macairc' 
charge  de  fers,  Athanafe  depofé  & 
le  calomniateur  établi  Evêque  dà  lien 
de  fl  naiflancc,  où  il  n’y  avoit- pasfcuJe- • 
ment  une  Eglife. 

■ ' f L’Empereuj  ordonna  à ces  Juges 

iniques  de  comparoÎH'c  devant  lay , pour 
rendre  raifon  d’une  tel  lé  fentence  : mais 
pquÇ/l’appaifer,  ils  chargèrent  St.  At|)a*.  > 

nazç d’une  nouvelle  aceufation  , quitou-^  %■  • 
choit  le  cccytr  du  maître  dans  l’éndrqitle 
plus-  fenfibîe^  c’dl  d’avoir  entrepris 
d’cmpêchcr  le  tranfport-  des -grains  qui 

fe  faifotf  d’AlcxaniJfie  à-Gonftantinople.  * 

. I_éûr  artifîcfe^reüflit^  Athanaze.^t 
V.oÿc.cn  exl3s^,  8c  , c(^me  il  arri’tè  à* la*® 
Couri^d’un  Prince  trop  crédule,  il  ne 
falot,  pour  dfcablcr  l’innocence > qu’in- 
venter de  nouvelles  calomnies.  A’  • 

6.  MarceI.;d’Ancyre  avoit  - témoigné 

■ ftin  zclc  pour  la  foy  orthodoxe,  foit  dans 
l’afl'embléc  de  Nicée,  foitdansfesSifpu- 
tes  avfic  Afterius  : mais'  cela  n’empêcha 
pas  qù’if  ne  fôt  depofe  pour  herefic  par 

- ‘ l’in-, 
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l’intrigue  des  Arriens  fc  difanc  deFcn-- 
fcurs  de  lafoy  de  Nicéc , qui  luy,  attri-» 
buerent  des  livres, 'qu’il  n’avoit  pas  fâits  > 
' • & produifirent  de  faux  extraits  de  fes- 
véritables  ouvrages,  comme  cela-  fûr 
prouvé  6c  reconnu  dans  la  fuircauCon-- 
cile  de  Sardique. , 

y.  Les  Arriens  ne  ft  contraignirent 
- plus  après  la  mort  de  Cooflantin.  Fiers- 
de  la  faveur  de  Confiance,  un  de  Tes 
fils,  qui  s’étoit  déclaré  pour" eux,  ils- 
* ‘ attaquèrent  prefque  tout  à -la  fois  deux  : 

y 'grans  Métropolitains, ccliiy  du  Midy  6c  ■ 
ccluy.  de  l’Orient.  On  commença  par- 
celui-ci.  C’etoil  Euftache,  Evêque  d’An- 
tioche, dont' on  tacha  de  Hetir  la  reputa- 
n ^ tion,  en  produifànc  une  femm^qui  Ce. 
ç plaignoità  hautscm,  qu’Euflachc,après^ 
. i-/l’avoit''  dçbauchée,^'iiefuibii:f^^^^^  nourrir 
L l’Enfant  qu’il  avoit  eu  d’elle.  Le  fait 
n’éroit  pas  inventé  : maisrifhpoftureétoit 
dans  l’équivoque  du  nom.  ünArtizan 
ôppellé  Euftachc  étoit  le  Pere  .de  cet: 
Enfant,  ce  qui  fût  vérifié  par  la  confef- 
fîon  de  la  femme.  Comme  on  vouloit 
perdre  le  Métropolitain,  cct  artifice  man- 
quant , on  tut  recours . à un  autre.  On- 
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l^ecufa  d’avoir  médit  de  l’Impcratricc, 
a^quoy.  on  adjoura  l’accufation  de  Sabcl- 
jïandme,  necedaire  pour  arrêter  ‘lëj 
plantes -du.  troupeau  6c  pour  exiler  le 
^ pafteur  avec  quelque  apparence  de  Juf» 

/ Evêque  de  Cologne,  qui 

- ' Cour  de  Conftance  , député  ^ 

d un  Concile  Orthodoxe,  fût  bien|furpris  , f- 
w une  nuit  de  fe  trouver  avec  une  Cour?  i 
^ane  qu’on  avoit  introduit  dans  fa  cbam- 
qu’iLprit  pour  un  fantôme.  Ses 
CTJS,  qui  rcvciiierent  la  raaifbn,aprirentà  > 
cette fempie.qu’on  l’ayoit menée  Uà faufl. ‘ ' 

les  enicigncs.  On  prit  fa  depofîtion  & ^ 

par  la  rechérche  qu’ôn  en  fit  on  trouva  • 
que  l’auteur  de  la  fourberie  étoit  f Evê*  • “ 

® E étoit  ATricn  8c  par 

chef  des  Arriens  : màîs  ce- 
topêcha  pas  qu’il  ne  fût  envoyé  en 
^ exil , parccqire  l’Empereur  malgré  la 
prévention  ne  pûtrefulcr  d’en  faire,  iuf^ 
ticc.  ' -i  ' ■ 

9.  L’impitoyable  Cabale  n’avoitrièn 
p^us  a cœur  que  de  perdre  St.  Athanaze. 

On  laceufa  d’avoir  favorifé  le  parti  du 
. Tyran  M^nce,  qui,  après  avoir  maflà-' 
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cré  Confiant  Ton  Prince  légitimé,  pour' 
fc  mettre  en  fa  place,  enavoit  été  puni  par  ' 
Côuftance -frere  du  défunt  EmpereuV^ 

On  voiiloit  que  le  St.  Evèque  eut  écrit 
à ce  Parricide, dans  le  temps  de  farebcl-» 
lion.  Ponrquoy  Juy  aurcis  je  écrit  1 di-*-'*' 
foit.cct  illullrc-  calomnié,  fa'oit  ce' pour 
le  remercier  Savoir'  inhumainement  ôté  la 
vie  à un  Prince  qui  m^aimoit  \ à Eutro->  ‘ * 
pie  , fi  digne  de  fan  m)ÿ  \ à mes  illujlres  ^ 
amis  de  Rome , qui  ndavoîent  reçu  avec 
tant  de  bonté  1.  Là  deflus  il  demande^ 
Confiance  qu’il  luy  plaift'de  faire  cher» 
cher  dans  les  archives  du  Tyran  8c  in*« 
rerroger-fes  Secrétaires,  encore  vivans^  . 
pour  fa  voir,  fi  l’on. ne  trouvera  pas  une 
Icitred’AthanazeàMaxence.  , • 

.10.  Voici  les  propres  termes  d’un^c»* 
crit  Impérial  que  là  charitable  Catwle 
obtint  de  l’Empereur  contre  ce  gra||ft  j 
defenleur  de  la  foy-  de  N icée-  Il^'*y  au- 
roit  pas  de  raifon  de  tolerer  Athana-ze , 
fédérât , un  homme  perdu , qui  a été  con- 
vaincu des  crimes  les  plus  honteux , pour 
lesquels  il  ne  feroit  pas  ajfez  puni  ^ quand' 
il  auroit  fouffert  dix  fois  la  mort  ^c.  nh  ^ 
de  fouffrïr.  les  tumultes  éÿ.  les  Aefordres  ' ^ 

■ caufez . \ 
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. _ caufez  far  fes  adherans , qui  Te  fiaient 
dans  fa  - méchanceté , hommes  adonnez  aux 
maléfices , dont-il  n-efi-fas  même  permis  de 
prononcer  le  nom , ^ qui  doi’vent  Jbuffrir 
la  mirt  félon  Vor dre'  fine, nous  en  arjons  don- 
ne aux  Juges  : mais  pourtant  qtdon  pourra 
exempter  du  fupplice,  pourvu  qu’ils  fe  re- 
- penient  de  leurs  crimes , -^'qu’ils  abandon- 
nent le  parti  de  ceux  à qui  Athanaze  s^efi_ 
■donnée  pour  chef,  Athanaze.,  cet  Infigne 
fcelerat^  quia  attenté  contre  la  Republi- 
jque  y éfi  porté  J4S  mains  impies  éfi  criminel-  - 
les  fur  les  .hommes  les  pïusfaints.  C’eft 
i dire  «fur^Arfenius  5c  Iskyras,  dont  on 
•vient  de  voir  l’hiftoire.-  * 

Voilà,  il  fauD*l’avoufii^j|d’éiranges 
^ Réformateurs  qu’on  nous  donne  , pour 
- Tupprimer  l^ûnpiété  & l’idolâtrie  , que 
Jes  Martyrs  Seules  Gonfeflç^rs^vien- 
•ijcnt  d’introduire  dans  le  Monde.  C’eft 
•quelque  chofe  de  rarc><jue  la  nouvelle 
-communion  des  Saints.  Peut-on  s’em- 
:pêcherd’en  féliciter  nos  grands  Efprits,6c 
-ne  leur  doit-on  pas  un  compliment  fur 
• 4a  gloricufe  fraternitéi 

^ Heu 


Digitized  by  Googlc 


jio  DOuvirture  des  fept  feaufi 

' lieu  pîetas!  hcuprifcafides  J- 
Manibus  date  lilia  pîenïs. 

. Purpureçs fpargam flores.  ' ' • 

Mais  il  n’en  cft.pas  temps  encore/  Ôa 
•verra  bien  autre  chofe.  Meflieurs  de  la 
nouvelle  fefte  hai'flcnt  à prélcnt du 
moins  autant  que  nous  l’ufage  , - qui 
s’eft  établi  parmi  les  Chrétiens  , de  ten- 
dre des  pièges  à la  confçience , ou  ^dé 
luy  faire  violence.  . On  n’a  rien  à dire 
'contre  ce  principe  qui  e4l  bon  , faint-, 
évangélique^^  On  leur  demande  feulc-^''' 
ment  la  liberté  de  Jes  faire  fouvenir  que, 
fi  les  Chrétiens  violent  pourcaufe  de  re- 
ligion la  foy.H^jLi’ilsoriaionnéeà  des  Chré-;- 
tiens,  6c  s’ils  fe.pcrfccutcnt  crucllemeitt"^' 
les  uns  les  autres 5 on  en  doit  rcxempîc' 
à l’humeur  pacifique  delcur  feâ:e&  à la  ' 
charitable  dtfpofition  de  leurs  bien  heu- 
reux" Devanciers.  C’efprit  de  perfccu»- 
lion  étoit  fi  peu  l’efprit  de  nos  orthodo^ 
xcs  de  Nicéc  que,  pendant  que  laScde 
Arrienne  rempliflbit  le  Monde  des  mo-^ir 
numens  de  fa  fureur  , ils  dépoferent  un  • 
de  leurs  Evêques,  parce  que  par  un  faux 
acle  il  avoit  lollieité  la  mort  de  l’herc- 

. ‘trque 
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tique  Prifcillien  i & l’avoit  obtenue  du 
tyran  Maxime.  C’eft  ici  ‘matière  à 
trifte  reflexion  pour  nos  Meflicürs.  Car 
enfin  l’on  connoit  IVirbre  par  fon  fruit. 
'Ce  n’eft  pas  nous  qui  le  dilbns,  c’efl:  Je-  ‘ 
fus-Chrill.  -Voici  les  propres  paroles  du 
S au  veur.  Vous  les  connoitrez  à leurs  fruits. 
Cueille-t’On  let  Grapes  des  Epines , ou  les 
Figues  des  Chardons  ? Sur  cette ^ réglé, 
qui  efl:  certaine^  ppifque  la  vérité  même 
nous  la  fournit,  fur  cette  maxime  infail- 
lible du  Doébeur  venu  de  Dieu  , que 
•veut-on  que  nous  penfions  d’une  Scélc-, 
-qui  porte  fur  le  front  les  deux  caraéte**, 
rcs  de  teluy  qui  efi  menteur  meurtrier  " 
dès  le  .commencement  i quifoqtrûnpoft  u- 
re  5e  la  cruauté  ? Gn  vous  a afléz  par- 
lé de  la  première,  & voici  des  exemples 
.bien  remarquables  de  la  féconde. 

I.  C’eft  quelque  chofcd’étrangeScd’i- 
•nouï  dans  le  tempi  mémc.s!du  déchainc- 
ment  des  pallions  & de  leur  plus  grande 
fureur,  qup  d’entreprendre  de  donner  à 
vrEglifc  univerfclle  des  Pafteurs  qui  ne 
ibnt^pas  de  fa  Religion.  C’eft  néanmoins 
ce  que  Conftance  exécuta  depuis  qu’il  le 
fût  déclaré  Arrien»  durant  le  cours  d’un 


gi-i  UOm'erture  düs  fept  fi  aux 

■fcgnc  qui  n’cft  pas  des  plus  longs.  NouS'  i 
en  pourrions  douter,  fi  Atfianafc  d’A- 
Icxandiic  , Euftacbe  d’Antioche,  Paul 
de  Conftantinople,  Liberius  de  Rome, 

• chaflez  des'preraiers  fieges  avec  tant  de  ' 
violence,  nous  étoient  moins  connus-y 

• ou  qu’on  ti’cut  jamais  ouï  parler  de  l’in--  j 
trufion  de  Grçgoire  , de  Maccdonius-,  , 
d’Acacius  & de  Fcli^,  que  le  pouvoir  ' 
armé  des  Arriens  trouva  bon  de  mettre 

• en  leur  place.  Entrons  dans  le  detail.  - i 

2.  St.  Athanafe  dépofe  par -le  Conci- 
le d’Antioche  fit  place  à Grégoire  né 
en  Cappadoce,  zélateur  de  l’Arrianifme, 

^ diffamé  pour  fts  mœurs,  rcjcttéduCler- 
. gc , odieux  au  peuple , établi  f^ar  le 
' Concilc^d’un  autre  Province.  Ô’npcm: 

. dire  qu’en  cela  on  viola  fix  fois  la  règle 
Eeelefiaflique  , qui  dêmandoït  que  le 
Métropolitain  fut  né  dans  le  Pais  -,  fain 
dans  la  foy  , irrcpréhenfiblc  dans  les,  | 
mœurs,  agréablc.au  Clergé,  approuvé 
du  peuple,  élu  dans  le  Synode  delà  Proa 
vince  6c  d’une  manière  Canonique. 
Mais  on  oublie  les  irrcgularitcz  dc^fion 
cleétion,  quand  on  conûdere  les  tragé- 
dies, dont  elle  fut  fuivic.  Gregoireen- 


I 


Dieu.  ^ 

tV^  dans Ja  Vilîe.  d’Alexandrie  avec  Phf- 

cinq  mille-hommcs  de  troupes  reelées^ 
auxquels  rejoignit  une  multitude  fans 
nombre  de.  Gentils  , de  Juifs  & d’Ar- 
ricrts.  Les  ^fidelcs  coururent  en  foule 
Egliics,  pour  y implorer  le  fe- 

tbt  invcftis,^&  la  maifqn  de  prière  fik 
: alors  une  caverne  de  brigans  & de  meur- 
triers.  Le  foldat  furieux  s’f  jette  Pépéc 
a la ^am  : on  pille  ou  Pon  brife  tout, 
baluftres  lampes,  vafes  facrez,  pen’ 

c!nl  maltraitées,- 

fans  d.ihnaion  d’âge  ou  de  condition  - 
-ksVici  lards  Scies  Enfahs  foulez  Tous  les 
pieds,  les  femmes  violées,  8c «les  Kom. 
mes  meurtris,,  tramez  dans  les  Cachots. 
Ces  -impies  ppfanent  la  ^maifon  de 
^"»crilcgcs  font  diver- 
lifiçz  félon  le  different  ordre  de  ces  bar^ 
Mres.  -Les  Juifs  tâchent  par  la  crainte 
de  %mort,de  porter  Jes  Chrétiens  à blaf- 
phenjcr  le  nom^adoralde  de  leur  Sauveur. 
LpPayens  facrifient  dès  oifeaux  Sc  of- 
frent des  frûits  ^fiir  la  table  de  la  com- 
munion; ^^du  viq,  dont  ils'  sVnyvfcnt- 
ils  V fontes  libations  à leurs  faux  Dieux, 
‘ S^om.  III.  ^ a . 
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von  brûle  les  Livres  facrez  , & an  fc’b:^* 
gne  par  rnocquerie dans  Icsfonds  baptfi^ 
maux.  La  femaine  Sainte  fe  pafle'daris^* 
.ces  exercices  de  dévotion:  mais  le  jourde 
Pâque , G regoirc , fur  le  refus  que  le  peti^^,. 
plcfait  de  communiquer  avec  lui,  donne 
le  fignal  à fon  Armée  pour  livrer  une 
^bataille  dccifive  à l’innocence  & à la  vétr 


tu.  Qui  pourroic  dire  tous  les  différens  ^ 
genres  de  cruauté,  qui  furent  exercez  fur^, 
les  fidèles?  On  conte  jufqu’à  trente  filIc^W 
des  plus  illuftreSjtant  par  leur  rang  que  par 
leur  pieté , qui  déchirées  à coup  de ^ ver-  j 

ges  couvrirent  dé  leur  (angle pavé  de  l’B-  i 
'glifc.  Apres  avoir  fatisfait  ainfi  leur  furcOT, 

CCS  aflaffins  s’aflcffiblcnt,  ils  écrivent  à 
rEujpcrcur  au  nom  du  Peuple d’Alexan-' 
dric  ) un  Payen  Apoftat  de  la  Religion 
•Chrétienne  , fait  la  lettre  ; les . au-  | 
très  la  fouferivent,  la  d’un  accord  ils 
j-emercient  le  Prince  dc-fa  clémence  en-  .! 
vers  l’Eglifc  d'Alexandrie. 

3 Perfonne  n’ignore  le 'traitement  que  ' ! 
Conftance  fit^à  ceux  d’entrefes  Evê^ae-Sj  i 
. Orientaux  , .qui  à Sardiqilt  avoieht  ^Ic  ' 
courage  de  fe  joindre  à*  trois  cens  Év^ 
.ques  d’Gccident,  pour  défendre  la 
jdc  NieqeV  Olympitis  d’ Athènes  & 

Théo-  ’ 


I 


•4 


^ Par  kIïUs  je  Dieu.  . '. 

^MopKîlcdcT  iajonapolis,âvcc  quelques; 
V^i^res,  furent ,dépofez  paru n recri c Ïriïpe** V. 

^ fiàl  i qui  de  plus^ordonnoic  de  les  mçttrc^^ 
nfon  ^ ■ en  quelque  cndrqit  qu’ôn  lès 
àrôiiyâfr  Gn|coupa  la  tête  aux  prinèi-  ' 
.paux'^embrés  du  Clergé  d’AndrinopIe-, 
-^coupables  feulement  pour=cti«  trop  atta-  «• 
■*Cliéz  à la  foyf'dç  iMTcce  d l’exemple  de* 

■ Cucïus  4e^;EvêMe  , qui  fut  envoyé  • 

, oà  il  iriOTTiif  des  mifêres  qu’on 
. ' îni£t  fouffrir.  J V . ■ ' ’^vv 

^ vid  alors  Malcedonius , après  a*^ 
yq^cbafTé  de  fon  lîége  Paul , le  vrai  Paf- 
têS^du  troupeau , fairefon  entrée àÇon-  - , 
’-ilantinople  ^'"éhvironné  de  gens  de  güer- 
ré',  qui  fe  jetteront  fur  un  pau vre'pcupic  . 
dcfaripc.  Onen  maflacra  trois  miilepar  y 
Pdrdfé  dc  PhiUppje,  Officier  de  l’Empe- 
reur, qui  avoir  ordre  de  faire  recevoir 
le^faux  Pafteur.  La  boi^herie  recom- 
mença -Iç:  lendemain , parce  que 
peuplçJ^,;ÿoulut  poiüt  communiquer  a- 
vec  luy^;  Les  uns  croient  •mafiacrez,  8c 
][es  autres^'^hargez  de  chaînes,  jeitéz  dans 
dcsicachots.  Plufieurs  furent  mis  à la^ 
Ig^rturc , quelques-uns  brûlez  dans  leurs 
màifon$>  6c  comme  les  femmes  lémoignc- 
- rent^lc  plus  de  zèle, "clics  fuient  traitées 
' O a * avec 


Digi-  . i d b-,  l.^oogli 


'^.ï6  D Oüverîare  des  fept  Jeau:<  . . 

T . . ^ ^ ’ V , 

avec  une  particulicrc  cruauté.  Après  lesar?'^ 


’efpnr.  Il  y en  eut  à 

on  coupa  les  maramelles,  &d’autres,dotÉ- 
on  brilla  le  fein  a^ec  des  .œufs  ardens. 

-»  Pour  leur  Saint  Evêc^iie,  le  cruel  Philippe^ 
"ne  voulutfefier  quVi.luimême,  dufoin  de 
’■  le  tourmenter.  Il  le  promena  de  Ville  en  ' 
'Ville,  foit  pbur'’en  faire  le  jouet  de-^^üt^^ 
* piiilîancc Toit  pour  le  donner  en  fpeâra-  ' 
de  aux  .peuples  ortiiodoxcs  , & Payant 
conduit  ainfi'jufqu’aux  deferts.i^u 
. ■Taurus,'il  Py  laiiîà  ux  jours  , fans  ’my 
.donner  rien  à manger.  Enfin  s’ennuyant  ^ 
J d’attendre  Ta  mprt,  de  fon  perfecutcur^rl 
^.devint  fon  bourreau,  & l’étrangla ^cTes 
propres  mains.  Ce  fut  là  le  dernier  ae- 
.:«e  de  cetrc  Tanglante  tragédie,  mais  non 
■ pas  la  fin  de  la  perfécution. 

5.  Chacun  fait  rHiftoire  de.  L.ibdï'ius, 
Evêque  d'cd^ome'i  dépoTé  deibnfiége, 
rquand  il  fait^rôfeffion  delâfoiOrthodo- 
xë' V rétà'bli,  lors  qu’il  fc  d éclate Arricii^  . 
■pun  & l’autre  à main  armée.  Carap^s 
.avoir  conquis  les  confciencës  dans  1’^, 
ii:icnt&  dans  le  Midi , il  nerefloitpour 
Xiliaver  Je  gloticux  triomphe,  que  l’0cci- 

dent 


Par  le  Tiîs  rk  DieUr 


f^Rtàfubjugiiér.  Conftance  en  9yant 
'^Atnbiéles  Evêques  dan.sfàVille  de  Milan, 
nombre  de  plus  de  trois  eêns,  les  ayant 
a^qib|ez , fous  prétexte  de  paix  ôc  de' 
i^ifniçn,  donna  le  Cgnal  de  là  guerre,»’ 
dégainant l’épéc  en  plein  Concile,  il- 
dé^fera'qu-’il  falloir  lui  obéir  ou  fe  né-' 


^budte  à la  morti  Cet  arrêt  ne  fût  pour- 
ûjpt  pas  exécuté;-  Le  Conquérant  des  a-' 
ïnes  trouva  à pfopôs  de  fê  modérer;,  ’a- 
• fentence  de  mort  fit  place  pour  cette  fo  s 
, à une  loy  , qui  dé^pofoit  6c  exiloit  lesE-- 
- qui  refüferoient  dccommuniqu  r*'* 

a^cé  les  ArrienS.  Liberius  ,qui  étoic  du 
nombre,  fût  chafl'é  de  fon  fiégè  6c  le  Dia-  ■ 
.cre  Feli;x,  quoy  qu’orthodoxe,  mis  en  fii 
place,  parce  qu’il  promit'dc communiquer 
’ avec  les  Arriens.  Mais  il  n’exécuta  point 
là  promefle.'  ■ Soij  qu’il  fuivit  les  moii- 
vemens’^dc  fâ  confcience , foi.t  qu’il  voiir  / 
li^t  efTacer  la  honte  de  fon  intrufion»  if' 
témoigna  tant-d’horreur  pour  la  nouvel- 
le h^éfîè,  que  îés'  Arriens  né  penférent 
' pluSî'qû’à  lui  donner  ùhr  fuccefleur.-  Ce  • 
f^t  JEÿijijerius  qu^ils  avoient  dépofé  deux  . 

■ ans' Auparavant.- JE nnuy^  de  fon  exil,6ç 
encore  plus  tourmenté  de  fon  ambition^ 
«-ih  acheta  par  Ife  facrifiee  de  fa'confcience 

■ - ^3-  ' 
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Ja  protection" de  fes  perfécuteurs,;qiii 
r-écablirent  à main  armée , comme  .cbAfe’ 
à main  armée  qu’ils  l’avoient  "chàfl'é."C^  _ 
ne  fût  pendant  pluficurs  jours  que  prof-  ^ 
eriprions  maflacres,  Prêtres  é^fgei,,  ' 
Eglifes’ remplies  dc'^  corps' morts. 

^ 6.  Cela  n’approche  pourtant  p^s  des^- 
.cruautez,  qu’on  exerça  dans  unefcêondct 
invafîoivdc  l’hérélic  dans  l’Eglife  d’Ale- 
xandrie.”^ Les  Arriens,  qui  étoient  alors; 
nos  braves,  nos  brctcurs  en  maniéré  de-*. 
Religion,  comme  ils  font  aujourd’huy^ 
nos  DiClatcins  , nos  petits  Maitrc^^’ 
Théologie  , lés  Arriens  chaflTercntpbûr  la 
fécondé  fois  Sç.  Athanafc  dcfomfiégc,^ 
toujours  félon  leur  coûtumelcsarmcs  à k;  i 
main.  Conltancc  après  avoir  prpfcritla. 
tête  du  Pafteur jufqu’à  déclarer  fes  en-  ! 
nemis  tous  ceux  qui  ne  le  tueroient  pa,s, 
s’ils  le  trouvoicnr,  abandonna  le  troupeau^ 
a^UK  hérétiques,  6c  leur  permit  les  voyes 
de  fait  contre  ceux  qui  refuferoient  (|c 
communiquer  avec  eux.  Il  fîta^lus. 
Car,  pour  expédier  l’afluiîre , cn-'^ 
voya . des  troupes  fous  le  coto^ani*  j 
dement  de  deux  ché^,  l’un  .Àfriciï» 

'&  l’autre  Manichéen  ,‘qui  à leur  arrivée 
dans  Alexandrie; , ' n’ou^icrent  aucun  * 
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j.Par  k Fils  de  Dieu. 


ïgëhfc  de  cruauté,  pour  gagner  les  boh- 
“nes 'grâces  de  leur' Maître.  Auffi  étoient  - 
ils.- bien  ob^vez  par  les  gens  delà  nou*- 
^ç|(é  Se6te,  qui  les  menaçoicnc  d’en  é- 
CTire^  l’Empereur  , dès  qu’ils  fe  rel^- 
cbQjcnt  de  leur  féverité.  On  remarqua- 
qiiOes  honnêtes  gens  d’entre  les  Gen- 
tils piaignoient  les  fidelles , lans  oler  les 
çaclxir  oir recourir  en  fccrer , comme  ils* 
Pavoient  fait  au  temps  de  Maximin  ^ 
pendant  la  perfécution  papenne.  L’exil 
I^^pri.fon  5 le  pillage  ,16  meurtre, les in- 
ç^dies,  tout  fut  mis  en  œuvre,  6c  tout- 
fût  Approuvé.  On  fe-feryoîti  pourtour- 
mentèr  les  fidelles,  de  certaines  verges  dc",^ 
Palmier,.  Iiériflees  de  pointes,  qui  entrant- 
dans  la  cïiair  luy  caufoient  la  plus  vive  ' 
douleur,  •&  n’en  pou  voient  plus  être  re- 
tiré es.  L’aiSiétion  de  l’Eglife  croifibi^  * 
avec  le  tnynjphe  des  impies , parmi  leïî 
cjuêls  ©n  vid  un  Secundus autrefois  difei- 
d’Arriuô  , alors  Evêque  dé  Pentapo- 
lis égorger  de  fes  propres  màifis  un  Prê-- 
tre de.Bârca’,-^  accompagné  d’un  Etien- 
ne','"fon  reçprs  6c  fon  aflbcié  pour  ré- 
pandre le  (ang  innocent.  On  dit  qu’il  y 
dît  des  Gentils  quifc’firém  Arriens,  pour  ' 

. 0’4  ■ obrè- 
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- obtenir  des  Evccliez,  recompenfe  qu’on? , 
accordoit  libéralement  à ceux  des  Perfe- 
* -cureurs,  qui  rafinoient  en  cruauté.  Rien 
de  plus  pitoyable  que  d’ouïr  les  cris*  6c 
les  lamentations  du  Peuple  d’Alexandrie':  ' 
mais  aufTi  rien  de  plus  édifiant  que  d’en- 
tendre parmi  ces  cris  6c  CCS  plaintes  la 
voix  d’un  Hermias  , homme  faint  quia-' 
voit  pafl'é  fa  vie  à nourrir  -les  pauvres 
à laver  les. pieds  des  étrangers.  Frapff 
difoit-il  bravant  lee^ftippliccs  & les  bour- 
reaux, /râpe  tant  que  tu  voudras:  ^mais 
n'attens  point  que  tes  coupi  'ni  /rJ  rnenitpes^ 
nous  olfligent  à communiquer  avec  les  imr 
pies.  Fou  Juge  ^ le  nôtre  efi  dans  îe  j. , 
Ciei,' 

7;  Pour  achever  ces  beaux  chefs  d’œu-- 
vre>  Confiance  attii^a  à Rimini  les  Evêr- 
ques-de  l’Occident,  au  nombre  d’environ  ■ 

. ' ^ trois  cens,  fous  lé  prétexte^qrdinaire  de  . 
pâix  5c  de  réunion  : mai^^n  effet  pour 

leur  faire  âchepter  >cur  liberté  par  lé’lk- 
. crifice  de  leur  confciencc.'.  ‘ On  lésprelVa 
' de  convenir  d’un  formulaire  de  réiinion. 
lis  répondirent  qu’ils  n’en  eonnoiflbient 
. point  d’autre  que  le  fimbolc -de  Nicée, 

’ , 5^  tinrent  long-temps  ce  langage,  quoy 
’ - •'  qu’ils.'' 
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qü’ils  n’euflcnt  que  l’ame  de  libre, ayant 

""  .Rimiai  pour^l^rifon  & pour  inquifitear 

, le  Cai^^iaine  Taurus , qui  lu’épargna  ni  ’ 

menaces  ni  mauvais  traitemcns , pournié- 

. n'tcr  le  Confulat  qu’on  luyavoit  promis  * 

pour]ce  fcrviccv  - Mais  l’artifice  fit  enfin , 

ce  que  la  violente  n’avoit  pû  faire.  Les  ' 

^ . Arricnsçhangçantdc  méthode  firent  fem-^ 

4.  bïarit  d’approi^vcr  le  îèntiment  des  Or-\ 

■ " thodoxes,  ils  dilrem,  félon  leur  ancien  jeu, 

qu’ils  étoient  eux-raêmes  ^dans  la-  foy  .de  » - 

' Nicée, ce  qui  alla  jufqu’à condamner  Ar- ; 

rkisScfadqélrinc avec anatherae.  Onde-  * 

%andoit  feulcméntauxOccidentauxpour  ' 

le' bien  de  la  paix  , /qu’ils  confentiflcnc  ^ 

* fà.'îa  dépofifion  d’Atbanafe,  & -^u’il  'ne-  ' 

fc  parlât  plus  duT'  mot  de  confiibfidntkh^ 

. AquoyboDjdifoient-ilsfebrbuillcripour' 

'un  terme  nouveau  & qui  ne  fc  trouvoit- 

point  dans  l’Ecriture.'’  Ne  fufiifoit-ilpas’' • 

qu’on  retint  la  même  deétriae  fous  d’au-;;  ’ ' 

__  ^cs  exp^lûîonsf  Les^Prélats  Orthodoi^  1 

xés-donnérent  dans  ce  piège  , foit  qü’ils  • 

- ..  'De  l’apefçi^ent  pas;>  foit-qu’ils  ne  voLî° '' 

' , îuflenc 'pas  l’apercevoir -,  les  uns  vaidS  " 

eus  par  les  incommoditez  d’une  longue  • . , 

^Wfon  5 ,qui  alloit  être  changée  vcn  un  * ' 

. ' V '-  JO  5 ' plus  - 
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plus  long  exil,  les  autres  impatiens  dé' 
revoir  leur  famille  & leiirs  troupeaux,, 
donc  ils  ne  pouvoient  pluà  foufenirTab^' 
fence,  tous  par  une  éclipfe  de  leur  pré-> 
miere ’^vertU',  par  une  foibleflcj  difons*  “ 
mieux,  par  une  cheute  qui  fût.  Très  fu-- 
' nefté  à cux  ôc  à lîEglife  de  Dieuj  Car  - 
^depuis  ce  temps  là  on  nevoulutpluscn-'  tt 
^ tendre  parler  du  Côneile  deNicéc.Tout’ 
fe  fit  fous  ocluy  de  l’àutoricé  de  Rimi- 
ni,qui  expliqué  à la. manière  desArriens,. 

; ne  fervit  plus  que  de  prétexte  à la  vio- 
lence 6c  àrl’ôppreflîbn..  Oli  depofa  les,, 
deux  tiers  des  -Evêques  qui  a voient,  coni-- 
pofé  l’aflemblée , dont op  fai foifferabTanf  * 

' de  fuivüe  les  rc^lemens, de  défendre l’aii-î  ■ 
'/  tdrité;  ce  qui  confomma  l’oppreflion  deS' 
fidèles  6c  le  brigandage  des  impies;  de-  • 
forte  que,  félon  l’exprefllon  de  St.  Jerome,* 

/e,  monde,  peu  après, //fz  tout  étonné  do 
fe  trouver  J^den.  ■■■.  , 

- Ce  chanj^ment  dans  IfEglift*  en  prq^ . 
du ifif  bientôt  un  autre  dans  l’Etat, "’quiï 

‘ne  paroi fibit  pas  de  mdîndre  conf^ucuv  ' 

cfi“.  Les  Payons  profitèrent  de  i’occafidh, , . 
poufV- rétablir  leur  autorité  par  Julien,^ 
Iseriticf  prefomptif  de  PE'mpire  : mais 
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» 4-,  >Par  îè  VÜs  de  I>ieiP. 

cfüt  Tedciiant  de  Gonftancè  quiavoit  faic 
hiouririqnPcre  5c  fon  frere,  crud  devoir 
afturcf  Ü^tête  5c  cette  grande Tueceffion , en 
fè  l^w0àntoufe  faisant  proclamer  Einpc- 
rciir’par  Parmée  ^ qui  fans  doute  p^agiT-  . 

- fbit  que  par  fês  ordres  fecrcts.  ' Des  trois  • 
p(artts,  qui  • partageoient  le  peuple,  les  • 
Gentiîs  luy  étbienc  entièrement  dévouez, 
parce  qu’il  ctoit  de  leur  Religion,  q'uoi 
qu’en  Icctet.  t Les  Arriens  s’attaçhoicnc  * 
à Confiance  ; mais  ils  ctoient  afToiblis’ 
jpar  leurs  propres  divifions.  Ils  avoienc 
,aiTembIé  plus  de  dix  Conciles  en  très  peu  ' • 
cte  |<^^s  y*  ôc  changé  jufqü’à  douze 
.^is  îëiiformulaifc  leur  foi,  fans  pou- 
voir en'  convenir.  Enfin  ils  fe  divife- 
renc  en  deux  partis,  qui  fe  faifoient  unç  ; 
eruellc  guerre ayant  tour  à tour  la  fa-' 
vrur  du  Prince,  le  jouet  de  leurs  dif- 
putes  de  la  brigue  des  Tes  Courtizans,  ' 
.qui  favorifoic  tantôt  les  uns  & tantôt 
ifes  autres , félon  qu’ïl  étoit  mené.  Il  ne 
refloit  que  les  Chrétiens  Qrthodox  es  ü' 
ménager.  Julien  prend  foin-de  les  trom- 
per par  un  bel  excerièur.v  Outre  qu’il  fè- 
déclare  ouvertenient' contre  la  perfccu'-  ' 
lion'qu  on  jeurifàit  fouffrir,  de  jour  il  • 

■ ...  affiftflp 
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aflifte  aux  excrcices.de  la  pieté  avec  ÿs-'. 
fidèles  5 pendant'  que  de  nuit  il  Tacriôe 
aux  idoles  avecv  fes  confidensi.  Gônftan-.' 
ce  venoie  d’être  battu  par  les  Per  fes  ^ lors  , 
qu’il  lui  fâlutïtourncr  tête  contre  fon 
cou  fin  : mais  fur  le  point  de  décider*' 

l’affaire  par  des  armes'»  il  mourut  de  ma- 
ladie ou  plutôt  du  chagrin  de n’etre pas  . 
ciï  état  de.rcfiftcr  à fon  concurrent. 

Julien  cft  un  avorton  du  Paganifme  • 
qui  meurt  dès  fa  nai-flancc,  puis  qu’il  ne  • 
régné  qu’un  an  5c  quelques  mois  , autant 
qu’il  le  faloit,  pour  faire  éclater  la  jur  , ' 
' jftice  de  Dieu  fur  l’Empire  Rjom^j^Gar,  .. 
fi  le  Monde  avoit  été  furpris  de-rc  ^ir 
Arrien  par  la  perfecution  de, Confiance,  . 
il. ne  le  fût  pas  moins  de  fe  trouver  à la 
veille  d’êtrc  Payen  par.  celle  de  fon  fûc-  | 
cdlèur.  On  a vû  la  defeélion  hoDtcu-  , j 
• ;fcd’un  Concile^  dont l’excmplç  pàr  mal- 
heur ne  fut  que  trop  généralement  fuivi." 
On  peut  juger  ^dc  la  difpofition  des  pé- 
pies par  c«jle  des  armées,  Lesfoldats, 
de  Chectiens  fe  font  Gemils'parcomplai- 
fancc  pour  Julien > de  Gentils,  ils  rede- 
.tiennent.  Chrétiens  orthodoxes  en  fa- 
Jqvinicn  pour  l’obliger  .à 
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accepter  l’Empire.  Bientôt  après  vous  . 

• les  verrez  jd’Orthodoxes  devenir  Arriens  • 
fousValens,  ôc, minières  de  la  fureur' 

. ravager  dans  rQricnt  les  troupeaux , de' 
Jefus  Ghrift  6c  perlccmer  la  tfâinte  Rc-1> 
ligion, qu’ils  viennent  d’embraflèr.  ll  ctoit 
temps  que  Dieu  y mit  la  main. 

Gômme  c’eft  icî  une  matière  de  la  dér- 
• niere  confequencei  on  prie  lé  ledeur  de  * 
s’:ÿ  arrcter’un  moment , pour  voir,  fi  on 

• ml’a  pas  trompé  dans  cette  longue  nar- 
» ration  , dont'  l’eflénticl  le  réduit  à fix 

. vfaits  principaux,''  Le  premiér  eft , que  la  - 
fdy  de  ÎÜcée  eft  celle  des  Prophètes,  dea  ' 

Apôtres , -des  Martyrs  i despréraierkfidé-  , , ' 
les,  & eti  général  de  l’Eghlq  qui  porte' 
yuftement  ce  nom.-  Le  fécond  ,que  cet* 

• te  foy  a été  défendue  parole'  faint  Conci- 
le de  Nicéc  avec  une  douceur , une  mo- 

■^cration  , . une-  condcfcendance,  un#  - 
équité  dignes  de  la  Religion.  Le  troi- 
lîcme,  que  pendant  que  l’ Empire  Romain 
. perfeyera  généralement  ôc  conftammeni 
dans  cette  foy)  il  jouît  d’une  paix  profon- 
de , fan^.  fedition  au  dedans  , 6c  fans 
- irtvafion  du  côté  du  dehors,  fans^  que  \ 

V ' les  vends  myftiqucs  fijuflaflcnt  ' de  nou^ 

"V  ~ O7  * ' veau." 

• m 
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veau,  Sc  fans  que  les  Anges , miniftres  de  îa 
première  vengeance,  reconamençaflent- 
leurs  ravages  -dans  l’Empire  Romain.  L.e' 
quatrième  fait  efl^  que  l’Arrianifine  cft  le  . | 
} renverfement  de  l’ancienne  foy,  de  la  foy' 

^ orthodoxe. Le cinquicme,qucl’Arrianirmc 
s’eft  établi  par  ces  trois  moyens,  la  dilji-’' 
..mulation,  l’impofture  êc  la  pérfec|U;|b^:  [ 

Le  fixiemc  enfin  que  le  rcgne’dc  l’Arria--*^# 

^ nifme  termine  le  repos  de  l’Etat  & de  l’r^  . i 
glilè.  De  ces  fix  faits  le  dernier  efl:  inco^]  ' , 
tertablc  par  l’évenement.  C’cltici  com^f  i 
le  lignai  de  fept  jugemens  exprimez  par 
ion  de  Icpt  Trompetez , que  Vous  aller? , 
voir  tomber  l’un  après  l’autre  fur  l’Empifc-< 
Romain.  C’eft  ici  la  fatale épo^e , oùdcs^ 
vends  retenus  recommencent  à foufHer,  où  ' ■ 

lés  Anges,  qui  fç^t.cnpoircflion  de  nuire  ^ 
laTerre&àia  Mér,  recommencent  leurs 
ravages;  c’eft  alors,  pour  parler  littéral^ 

, ment,qucles arméesRomaincs reprennent ■ 
leurcfprit  defèdirion,£cqüeles  Etrangers  * 
recommencent  d’envahir  6c  de  dcfolercet  . 

’ Empire  qui  eft  devenu  tout  de  nouveau»'  . 
l’objet  de  lâ  vengeance  Divine.  ^Carvoy-' 
la  de  quoy  il  eft  déformais  queftibn. 

C’eft  la  fuite  de  là' pTophetie.  Si  nous- 
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avançons  tous  ces  ffliis  .ians  raifon,  ftns 
fondement,  nous  fdmrncs  des^  prev anca- 
teurs  indignes  de  grâce , Sc-tnême  de  fup- 
porc.Mais  aüi^  fi  les  choies  (ont,  coramc- 
^nous  les  difôns , nous  voici  ncccfl’aii  ement 

daosleboncherain.Toutfc fuit  ;Sc  la def- 

flfeonfeic  deux refleîtjons  très  naturelles.. 
Sii*  :ï  prérnîcrc>,>  cfc  ^ cjue . les  tempç*- 
t#3cPArrl#i%c,.5ui  fùivcnt  immc- 
4âieàientffa' révolution  de  Gçnitantin,.. 
ijÇii'jpcùvcnt  être,  regardées,  coip^e  uii’ 
.•Oètit  événement',  comme  une  cho^fe.  fans 
' rohfequencc^-ni  fclon^Pîca;  ni  félon  les* 
'’biMmnes-rpnis  qu’-elks  ont  changelafa-  . 
' "ce'âu  Monde  & d’Églifc.  fiommfcel- 
Wfont  lepriBcipil  endrôiîi^^^^^ 
®>'inaine;'.â  l’egard  du  temps  dom  nous;? 
■parlons,  on  voittbiê»  quelles  !>pnt  pm 
£trc  oanifes  dans  cette  hîftoire  antjcipee 
' & énigmatique  de  l’Empire  & de  1 Egli- 
fè,  que  nous  trouvons  dans  l Apoca  yp-- 
fc.  La  remarque  cft  cflcntielle , puis 
qu’elle  pous  ouvre  une  voye  bien  hcilc; 
,^ur  connoître  furcraent , fi  nous  avons 
lufquHci  lui vi  ou  perdu  le  fil  des  evenc- y 
iaens.  U faut , fi  nous  ne  nous  Tommes  pas 

, tronopcx  en  irouvant  dans  le  fixicmc  Sceau 
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, là  révolution  deConftantin,que  nous  frou- 
vioHsàlaluitedcccttè  révolution  lescon- 
‘‘fufions  de  r Arrianifmc,  qui  en  font  les  fui- 
tes immédiates, ôcdesTuitesficonfiderabJes, 
qu’elles  compofcnc  l’hiffoiredêce  fernpsj- 
kjfoit  par  rapport  à l-’Etat,  foit  par  rap- 
port à l’Eglifc.  On  ne  pourroir'dolfter 
fans  cela  que  nous  "ne  fûHîons'  hqrs  .de 
l’Ornierc.  ‘Quand  tout  ce  qu’on  aXHit 
jufqu’à  grefent  feroit  encore  plus^ji^e, 
plusfuivi,  plus  fondé  dans  rEcriture& 
dans  l’liiftoire, nôtre  égarement (èfoitïiifc 
nifefte,  puis  qu’en  perdant  la  fuite  dcâ 
évenemens,  nous  aurions  neceiSaireracnc 
perdu  cellp  de  la  Prophétie.  Mais  ÿ.  ff  en 
fuivant  nôtre  explication , ces  évenemeqs 
fc  trouvent  là  où  ils  doivent  fetrouver,  . 
15  la  révolution  de*Çonfl:antin  éft  fuivic 
de  l’aflêmblécde  Nicéc',  celle-ci  du  repos 
de  l’Eglifc,  ce  repos  des^tem pètes  de  l’Aç-, 
rianifmc  , ces  tempêtes  des  fept  jugé- 
mcç«  de  Dieu  exprimés  par  le  fcp&  ' 

Trompetes , lefquels  tombent  immédia- 
tement apres  fur  l’Empire  Romain,  nOj|a. 
fommes orientez,  comme  il  faut  l’êtrè? 
On  n’en  faurolt  douter  fans  extravagant^ 
ce  J ficilnc'  relie  plus  qu’à  examiner,  fir 
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- lèSiiffi^gcs  fymboliques.prifcs  draîs  nôtre 
' • Tens  cqnviennent  ou-ne  conviennenrpas; 
ce  qà’on  verra  dans  üh  moment. 

-'Nôtre -'fécondé  reflexion  eft,  que  le  '• 
' prologue  Prophétique  , qu’il  nous  faut  ' 
expliquer, ne-^^^onfilte  pas  dans  une  ou' 
deux  flgures  fyinboliques. ‘ Il  y ei).  a. 
quinze  ou  feize  pour  le  moins.  Qiic  fi 
d’iiÔ  côté-  ces  figures  fe  trouvent  e.x-  ■ 
aéteniMit  cxpliquécspar  les  fix  faits , dont, 
js^  bn  a parlé i cnfortc  qu’il  n’.y  ait  pas  un  ' 
yerfet,  une  période, une  ligne,  un  mot 
qui  ne  foit  très  intelligible  enfay.ôc  dans  . 
fonraporc  aux  autres, cnfortc  encore  que 
le  feus  ch  foit  fiicilc,  fui  vr,  naturel,  &îîde 
rautre^oaprouve  clairement  que  ce  fens^ 
cfl  ncdéflàircjunique,  qu’aucun  ajutrefens 
n’y  fauroit  venir,,  on  ne  void  pas  ce  qui^ , 
pourroit  manquer  ' à.  la  demonftr^îon.  * 
> Voyons  donc  ce  qui  en  eft  5c  br-revement  f , 
car  après  les  fondeipen*s",  qu’on  a pofez  , il 
ne  refte  prefque  plus -de  difficulté  ■dans 
ccite  grande  matière.^'  Ni  les  figures  ne* 

* j^Ihronrdifficiles  à entendre,  ni  Tes  cyc- 
nemens  difficiles, à fuiyrc.  'Nous'ne  pou-^ 

' vons  prcfqdic  plus  perdre  nôtre  route.  , 
f • l:.a  yoÿé  eft  unie  jf  ayec  moias  de  travail? 
A ‘ ^ ■•."ri  nous. 


; ■ I 
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nous  irons,  plus  vite,  6c  en  mofe' 'de-' 
temps  nous  ferons-  beaucoup  pl^-jie-' 
chemin.  ! 


E M ‘ b X È xM  E . ' ’ : 

GE  j8.  V.  I . Ef  quand  il  eut  ouvert  le  fep^' 
îiéme  fceau  ^ il  fe  fit  ftlence  au  iGlel  y 
environ  une  demi- heure.  '■ 

J a.  Et  je  vis  les  fept  Jnges-i^  qui 

fient  devant  Dieu  , ciutcquels  furent^ 
données  fept  îrompettes. 

Et^utt  autre  Ange  vint^^éfi  fs^  tint 
devant  Autel  ayant  un-  çncenfoir  ' 
d'or.  . • ' * ^ ' 

,4.  Et' pî lifte urs  parfufas  lay  fâr^  don^ 

• nez , pour  offrir  avec  les  prières  de  ' 

■ ^.^oiis-les  Saints.,  fur  P Autel  d'^ur^^  qui. 

^ devant  le  Th'ôneé  . ^ 

Et  h fumeedej  parfums  .^aveclesprië-* 

• . ffis]  des  Saints',  monta  de  la  main  de' 

devenus.  Die  U.-  '■*'  / ^ 

'6.  Pujs  l’Ange  prit  Vencetfoif  , 6?  /f>  . 
>.  remplît  du  feu  deAVAuteff^iÙ 
'f  jetta  en  la  Eety'e^  ••  -I'  " ^ 

7*  Et  il  fie  fit  desTonnerres^desvoix  -^ 
des  Eclairs  ifit  tm  tremblement  de' 

; Z>r«s..  • ( ■*  8. 
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• /■  Alors' Ms  fept  Anges ^ .^aî  avalent  les  • ’ 

• Trompettes  i Je  prépareront,  à fotipp 

f*  '■/^'UerdelaT^^  ' " , •■  •’ 
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■ quAnâ  tV'etit  ouvert  le  Septlcrne  ï ’. 

^au.  C’ell  ici  leSeptic;Wperiode  , pli!ÿ^ 
long  que  tous  les  autrès  pris  cf^mblc;'^  * 
puis  qu’il  s’erend  d|puis-  Conftamin , juP" 
qu’à  l’établiircment-du  rcgnci  glorieux'dc 
V Jclus  Chrift  fur  la  terre,  qui-fuccede  à » 
ccliiy  de  l’Antechrift.  '--iÇe  perioi^fëft*’ 
rcmpli’parfept  grands  jugemens-déDreu,.,  * 
qui  viennent  à la  fuite  l’tin  de  l’autve,ÔC 
■qui  fc  terminent  par  la  cheute  dëfBaby-  , 
lonc»  apres  laquelle  commence  le  régne 
î de^'Saints.  ^iÇ^iand  on  parle,  du  régné 
.^dcs  Saints,  dû  du  règne  glorieux  de  Jé-“ 
liis'  fur  la  TTerrè,  on  nePentend^  ' 

■ ^int  ; auL  ^ des  iîilillenalres , qui'  t 
■4Si^cnt  aprèsda  ruine 

“"âé^i’Ânteâhri^^  terre,.,/» 

& refeofçitcî  fes  Martyrs*,  f®ur,'  les  af-  * 
fcrabler  à,  Jerufalem»  i5c  régner  avec  eux: 

'«w  • 


ii  •'! 
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••  fous  une  forme  vilible  , en*  atrendantM% 

• 7 refurrciStion  générale  qui  fera  immecJiîl-rr 

.tement  fiiivle  du  dernier  jugemenr."  Si  les^ 

“ bornes  qu’on  fepreferit  nous  lepermctoi- 
>'  . entjnous  montrerions  que c’eft  là  ün  fonge^ 

; , néde  lignorancc  dcceuxqui  ont  pris  à la.' 
/lettre  les  figures  fyniboliques  de  l’Apoca^' 
lypfc,  & qui  n’ont  pas  entendu  l^ç 
. . me  de/r/?/;re(.7/o;#,  employé  là  potU;^- ■ 

■ ‘ îahlijjement  pour  délivrance.  Ezecliiel 

'■leur  cîpauroit  apris  le  fens,  s’ilsavoicnt^., 
■' cherche  la  elef  de  eps  divins-  hierogly-’ 
phes  làoiXèllc*  fe  trouve  veritablêment, 

' ' je  veux  dire , dansJcs  écrits  des  Pro-< 
'"phetesV.  Mais,  il  ne  s’agit  pas  de  cela 
pour  le  prefent.  Ï1  fuffic  de  dcclarer^içi 
une  fois  pour  toutes,  que  par  le  règne  des 
, Saints  on  n’entend  autre  chofe,  que  l’é-^ 
tat.de  repos,  de  paix,  & de  gloire,  où  - , 
l’Egîife  doit  fe  trouver  fur  la  terre  après  « 
là'cheute  de  la  my (tique  Babylonc.  Ce, 

♦ régné  n’eft  que  nôtre  Reformation -con.- 
, fommee,  comme  Ma  ReFormatiph.,cft  cc*^ 
^ règne  commencé;' c’eft  la;reüniqn;  d4|| 

♦ . Etats  & des  Gouvérnemens'  Chrêtictls 
‘'"fous  l’ernptre  immédiat ‘de  JiC.  enquoy-'^' 

• l’on  ne  prétend  s’écarter  duchemin  batu  ou/. 
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fentiment  denosmeilleursThcologicns 
Iqiui  fimêtre  Mijilcnaircs,  ne  laiflcnc  pas 
^d*cfperer-le  rctajbliflcment  de  PEglifc  & 
le  repos' des  Saints  dans  ccMonde,  con- 
formement  aux  oracics  du  Vieux  & du 
Nouveau  Tcftamem.  'Cela  foit  die  en  • 

^ paflanr.  Car  il  s’agit  ici  de"  toute  autre  ' 
choie. Ce  qu’il  faut  bien  remarquer  j 
c’eft  l’oppofition  qui  çït  entre  ce  période 
'ôç^cèluy  qui  précédé.  Qui  auroitcrii, 
quç  ,;PÉmpirc  devenu  ’ Chrétien , que 
•nous  ayons  vu  comblé  d’abord  de  toutes  , 
4çs,bcnediél:ions  du  Ciel  & de  la  Terré, 
qiié  cet  Empire  ieroitjlitôt  âpres  façon-  ' 
Verfion  bam  des  memes  fléaux  qut 
d’^oient  tanÇ' agité  ? Mais  auffi  qui  % 
feroit  attendu  -à  une  apoftafîe  aufli  gév. 
nérale;  aufli  prompte  , que  celle  qui  la^ 
‘■fait^redevenir  1,’objct  de  la.  .vengeance^ 
,feine?  ■ 

*7^  //  fe*fit  au  Ciel  un  filenee  d'^ environ 
' une  demï  J^uré-^  Ce  ôlence  peut-être 
confideré  ‘dans  ftn  fens  littéral  du  dans^  * 
myftique.  CarTun«  l’autre  a 
Üe^dâns  cette  occafi®nV  =Le  'fllénce.;; 
littéral  fc  fait  dans  de  Ciel,  quidèftla  ' 
^ene  .du  Ipcélaçle , ‘ ôîi  S|f  Jean 'a  été^- 


ravi 
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ravi  en  efprit , pour  y voir  Jes.  Æî^s^l 


. ravi  en  efprit , pour  y voir  Jes. 
qui  doivent  être  faites  cy-aprh,/ 
vluy  a montré  les  dc*ftiriecs  du'M^dcjSfcl 
de  l’Eglife  jufqu  a Conftantiiî,  îftcltilSr 
vement,  par  un  fpéébaclc  quf  fra'pé  Tes 
. . yeux  6c  fcs  oreilles , puisqu’il.,  èft  com.- 
. ■ pofc  6c  de  figures  fymboliqucs  qûî  re-  . • 
prcfcntent les  objets,  Ôc  deyobcipyftç? 
ricufcs  qui  les"  accompagnent.  Æoiri-*. 

^ me  St.  Jean  eft  attentif  à ces  mer^wi^* 
les,  voicMc  fepticme Sceau  ,'  qiiî^^^^  ’ 

« & alors  les  voix  ccfTcnt,  il  'ri’çtoterii^' 

■'plus  ricin  f au  bruit  qu’il  v entètidqife^ 

^ ;-  fuccede  un  profond  filencÇj&^èljapî^^ 

. daht  l’inter vale  'd’environ  deult- ’ 
tcurc.  ■ ^ *'■  - 

^ * 11  y cn^a  qui  ont  crû  qüe^wfilert- 

ce'n’enfcrmêauçü'n  myftere,  & quUf  eft 
" ^ * deftiné' unia^ueftient  à fpukger  l’Êljjrïr^ 

^ de  St.  J^^’^en  luy  'donnant  le-t«aà^ 

’ de'" Je^  recueillir  5 & de  ranger  danàfl^ 

* **  mémo^'rc  les  .grands  objctsV/quel’ouvejî*^^ 
*'•  turtf  désfîx  premiers  Sdcaux  vient  detuy, 

*•  découvrir''*  On^pourroit  entreid^&l^  ' 
n 'itç.pjcnféc,  fi  pendant  cet  intcrvàlçniâjé 
. .'Apôtre  demeuroit  occupé  de  fespremi^ 

■ .éjTcs  idées r Tans  rien  voir,  comme  fans 
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'|^5^€ntCîî4j'‘C.  .Mais  le  bruit ceflV,  pcn-  ,.  •< 
■’afet  gue  Iç'fpeâfaçle  coniinüe;  puisque  ’ * 
^i^-}’eBXifc-St.  Jean  frapés  d’un jîou veau  ' '' 
■objet,  à,  J^ouvcrturc  du  feptiéme. Sceau  ,* 
voyanrfept^Anges, .,^ui  fc  tiennent  en  ' 

’Ja  prefence  de;Pieu  ,^'&  à qui  on  3on-  ’ ' 
^nc^fept  ’Troçnpctcs:,  fans  que  ce  fiicnee  " 

. -^fojt- interrompu.  ^Cçs  Angçs,  jqui  d^i-.., . 

\tnt^  fphner  'dc7lay  i^fompète  & qui“^  • 

* ^f>ou||ant  ifcn  fonhedti  pas  encore,  font  v. 
■ »uii  aptre  cfpcce  dq/filcncc , qui  ajoute  ’ 
au  prëînier  nous  paroit  d’autant, plus 
'fignificatif^  que  l’on  nousparlci  dans  Iq 
,;Vêrfet  qui  fuit  , d’un  cncenfement  qui  ; 
^%fait  ku  PÆtel  d'or,  qui  ejî^  en  îa^'e-  \/- 
Jenct  de  Dieu.  Chacïin  fait  que  dans 
"lie  fcrvice  du'ianëtuaire,  <?où  cette  der-  » ‘ 
nicrc  image  eft  manifcftemenfc  emprunt  . * 
tee, 'le  ülenceTcgnoit  dans  le  Temple 
Sc.W  pendant. que  ic’Sa- 

'c^?^atcur  oüroit  le  parfum  dans  Iclieq  ■ 
Sijnt.  Les  JLeyites  dans  le  fanélruairc  ’ T 
vaquoicntcn  filen^c  au  fervicc  divin  ; & ; 

Le  pcupledans  le  Parvis  attendoiten  bien-  ■ , 
ce  fa  fin'de  l’oblation,  priant  Dieu  en 
feefét  qu’elle  luy  fût  agrcable.  C’dH  T ' 
.ce  filcncé  que  le  Pfalmiftq  faitallufion^ 

! ' ‘ lors- 
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lors  qu’il  dit  au  Pfeau.  6$.  O Dieu  l‘d 
louange  i"* attend  en  filénce  fur  le  Mont  dk 
Sion\  &,c’cft  de  cette  prière  accdm^- 
.gnée  de  filencc  que  parle  Sr.  Luc  lor^ 
qu’il' dit,  que  comme  Zacharie  faifoit  Pend 
cenfement  t toute  la  multitude  du  peuple  /- 
toit  en  prière  au  dehors , à V heure  qu^on  of- . 
.froit  le  parfum.  Evang.  i.  lo,.  Comme 
donc  il  n’y  auroit  pas  de  raifbn  de  pretr^ 
dre  à la  lettre  l’encen  feraent , dont  clt 
parlé  dans  nôtre  Oracle,  on  auroit  tore  • 
fans  doute  de  s’arrêter  à la  fimplé  lettre 
du  filcnce,  dont  il  y eft  fait  mention  f 
d’autant  plus  que  l’un  eft  proportionné à. 

' l’autre  ; car  voici  un  filencc  de  demi  heu-  “ 
re,  qui  eft  a peu  près  le  temps  qu’on  5Qct;>- 
Vtoic  à faire  l’cnccnfemcnt  dans  Iç  liéti 
Saint.  Mais  on  feraafiêzà  temps,  pour 
parler  du  filencc , quand'  on  viendra  à 
confiderçrJ’jBnccnfcmcDC.'’  ' , ; •-* 

,,  3.  Et  ^ je  vis 'le s fept  Anges  qui 
tent  devant  Dieu.  Pour  entendre  cette 
expreflion,  il  fuffic  de  ce  qu’on,  à déjà 
dît  plus  d’une  fois , c’eft  qu’aûàftcr  de^ 

' vant  Dieu  c’eft  le  fêrvir  félon' l’idiome 
;•  lâintj  6c  que  les  Anges  fc  prennent  ici, 
non  pour  ces  intelligences , qu’on  diftin- 
^ ' gue 
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gQc  en  bons  & mauvais  Anges  ; mais 
pour  les  inftrumcns , par  Icfqucis  Dieu 
aecomplit  fbn  Conlcil,  fou  que  ccfoicnc 
des  Socictcz  ou  des  particuliers.  Princes, 
Nations,  touteft appellé An- 
’jK  de  Dieu , dans  cet^e  Révélation,  quand 
Il  a la  principale  parc  àl’exécurion  defes 
dclTcins  ou  de fes  ordres. Dans ce  fens  Con- 
Itantmclt,  comme  on  l’a  ^,un  Anse  qui 
• monte  de  devers  POrient,  & les  Légions 
Romaines  des  Anges  qui  ifetienncntfur 
lesquatre  coins  de  k Terre  , pourcrape- 
chcr  que  les  Peuples  étrangers  n’cnvahif- 
fent  1 Empire  Ra^liain.  Les  fept  An- 
ges, dont  on  nous  parle  ici,  font  donc 
les  Icpt  exécuteurs  dc^  fept  jugemens  qui  - 
vont  tomber  fur  cet  Empire,  redevenu 
par  fort  ingratitude  l’objet  dekvengean- 
JC  divine.  II  e-ftdic.  de.. 

\ant  Dieu  pour  marqué  qu'ils  exé- 
cutent fes  ordres,  & qu’ils  font  toui 
•prêts  pour  cela,  fenablabics  aux  Servi- 
tcurs,  qui  fe  tiennent  en  la  préfcncc  d: 
leurs  Maîtres  , pour  faire  leur  volon- 
té. Ce  Icns  au  refte  doit  être  retreint  à 
U maticre  dom  il  s’agit.  Cst  ces  fept 
Mimllrcs  dcla  Di.u  n’afliü 
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- tentpas  devant  luy,  pour  exécuter  toas 
fes  ordres  indifféremment  : mais  fimple- 

. ment  la  vengeance,  dont  on  nous  parle 
dans  ia  Revdation  du  fepticme  Seau. 

4.  Sept  jinges  auiiquels  furent  données 
fept  Trompetes.  -Les^fçpt  malheurs , qui* 

- (ont  préparez  à l’Empire  Romain  , re- 
. devenu  par  fon  ingratitude  l’objet  de  la 
-vengeance  divine,  ont  un  caraélére , qui 

leur  êft  commun  , c’eft  qu’ils  font  tous 
produits  par  la  guerre.  Le  fon  de  la 
‘Trompeté,  qui  les  annonce  l’un  après 
l’autre,- ne  nous  permet  pas  d’en  douter. 
;En  effet  la  Trompeté  ferri  à deux  u-  , 
fages.  Elle  appelloit  les  hommes  au  fer» 
rvicc  divins  felorr  l’ordre  donné  au  Chap. 
10.  du  livre  des  Nombres’,  ôc  elle  affera- 
'ble  les  homnîes  à la  guerre,  félon  cespa- 
. rôles  de  St.  Paul  , qus  fi  Vm  n^entend  le 
^fon- de  la  ifompeîe^  -qui  eft-ce  qui  fe  pré- 
parera pour  la  .bataille-  ? Le  premier  de 
’ces  fens  eft  tout  à fait  étranger  à nôtre 
fujet , & la  chofo  eft  fi  évidente,  que  ce 
feroû:  perdre  fon  temps-  que  de  s’atta- 
.^her  à Jc^ prouver.  Ces  fept  Trompetes^ 
.qui  font  ici  des  fymboles  de  guerre  , & 
■UPP  de  J^cligion  , aflemblent  fept  fois 
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^es' troupes  qui  doivent  défolcr  fept  fois 
TEmpirc  Romain.  Gn  peut  fort  bien 
'les  marquer  parle  nom  de  leurs  chefs, 
dciüncz  de  Dieu  à accomplir  fa  volonté  , 
Miniftres de  fes  jugemens , Anges  au  fens 
'gcncral  qu’onadcja  marqué.  La  premie- 
'rc  eft  la  Trompeté  d’Aihanaric  ( à qui 
- il  faut  joindre  deux  autres  Rois  de  fa  na- 
■tîon  )ija  trompeté  d’Athanaricaflèmblant 
‘les  Gots  , les  Huns , ies-Alains  &c. , 
pour  faire  dans  l’Empire  d’Orient  cette 
, brufque  invaCon  , qui- coûta  la  vicàVa- 
Icns  Ibn  chef  brûlé  dans  Une -grange,  6c 
quienmit  à feu  6c  à (âng  les  plus  belles 
Provinces,  ravage  affreux:  mais  paflager 
qui  nous  eft  reprefenté  par  ccluy  d’une 

f;rcfe  qui  fc  fait  inopinément  avec  du 
bu  6c  du  fang  jettcz'fur  la  terre,  c’ell- 
à-dire  , comme  on  l’a  di-dovanc  expli- 
qué, dans  l’Empire  Rotîiain.  ‘La  fccon- 
‘dc  Trompeté  eft  cdlc' de  Godcgcfile,^-.. 
■fcmblant  les  Peuples  Septentrionaux, i^- 
cpaticht  de  Vanger  Alaric  6c  Radaguaifè  ba^- 
rus  par  Stilicon,  6c  qui  fait  une  irruption 
•plus  durable  dans  l’Empire  d’Occident^ 
’lors  qu’avec  cinq  censmillcbarbarcs  il  don- 
: ^ ne4a  chafle  aux  peuples  qu’il  rencontre, 
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Par  le  Pih  de  Dîeul 
fcdans  l’Orient  & dans  le  Midi  : ma;s 
tombe  en  défaillance  dans  le*  Couchant.-' 
Ce  peuple  Sarrazin  paroit  enfuite  ; mais> 
il  n’aïTemble  pas  toutes  fes  forces  contre- 
l’Empire  Romain,  pour  l’envahir  fubi-' 
tement  à l’cKemple  des  autres;  il  ne  fait  que- 
(e  tenir  fur  des  licux-forts  d’aiîicte  coni- 
me  l’Aigle,  pour  delà-  fe'jettcr  fur' 
las  corps  morts  ,•  ufurper  des  Provin- 
ces abandonnées tantôt  l’Egypte,.* 
tantôt  l’Arabie,  &•  tantôt  la  - Miiuri-'- 
tanie  ; c’eft  un  - Ange  de  Dieu  , un  Mi- 
niftre  de  fa-jufticcj;  qui  vole  par  Iç  milieu"' 
du  Ciel,  c’eft-à  dire,  qu’il  palîè  par  le> 
millieu  du  Monde  Chrétien , & ne  s’y  ' 
arrête  pas.  Il  fait  la  f;ijcrrc  à î’œuil,  le 
fàififl'ani  tantôt  de  l’ifle  de  Chypre,  tan-* 
tôt  de  la  Sicile,  ôc  tantôt  de  la  Calabre,  - 
comme  une  Aigle , qui  adà  vtiîe  bonne,  ^ 
‘6c  qui  void  de  loin,. cc‘ qui  luy  convient. 
Cet  Ange  eft  le  'prccurfeur  de  trois  An- 
ges, plus  terribles  encore  qui  font  à fa 
fuite.  Il  les  annonce  , il  y,  prépare  les 
hommes,,  ou  plûtôt il  les  mené  à fa  fuite,. 
il  cfl:  la  caufcOu  PocCafion  prochaine  de 
leur  vcnüë.  Il  les  annonce  par  la  voix  - 
lAêrac  des  objets , parce  qu’il  les  fait" 
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venir,  ou  les  laiflè  dans  l’Empire,  du*’ 
moins  les  - deux  premiers  , les  feuls, 
dont  on  parle  ici.  Ces  deux  An- 
ges font  le  peuple  Groifé , 6c  l’Empi- 
re Otthoman.  La  cinquième  Trompe- 
té eft  celle  d’Urbain  IL,  ou,  fi  l’oaveur,  ' 
de  Pierre  l’Hérmite  fous  les  aufpiecs  de  • 
ce  Pape,  aflcmblant  les  Croilez , en  ap-  - 
parencc  pour  faire  la  guerre  aux  Sarra'i 
zins  6c  conquérir  la  Terre  Sainte:  mais  ■ 
cn'eftct  pour  dcfolerparluy-mêmel’Em-- 
.pire  .Catholique  Romain.  C’eft  la  playe 
des  Sauterelles  à queue  de  Scorpion  , 
Sauterelles  qui  ont  des  couronnes  d’Or  j 
car  la  tête , . d i 1 1 faïe , c^efi  homme  à'^autho' 
rite  ^ la  qucïie , le'doüeur  en  feignant  men~ 

fonge  6c  ' il"  n’en  faut  pas'  davan-^. 
tage  , comme  on  le  verra  bien-tôt., 
pour  nous  donner  la  véritable  clef  de 
l’énigme.  La  fixipme  Trompeté  efl:  cel- 
le d’Ottomanjafiémblant  fesTurcs»  5c les 
rappel  lant  des  quatre  Dynafties,  qu’il?  a- 
voient  fur  l’Euphrate,  poürenformer'ce 
redoutable  corps  d’Empire,  qui  en  peu  de. 
temps  a ôté  à ccluy  des  Romains,  oüàfes 
Alliez,  ce  qu’il  y avoir  de  meilleur  dans 
l’Europe  ,l’Afie6c  l’Afrique.  C’efl:  ici  le 
. fixiéme  6c  plus  trifte  fléau  de  Dieu,  dont 
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PafFrcux«  ravage  dure  jufqu’à  ce  jour: 
llcft  repréfcnté  par  des  chevaux,  fymbole 
d’un  Empire  tout  militaire,  d(||Pchcvaux 
quivomiflent  le  feu , le  foufïre  6c  la  fu- 
mée, emblème  de  la  poudre  à Canon,  ou 
de  cette  redoutable  artillerie  , que  les 
Turcs  ont  employée  avec  tant  de  fuccès, 
& par  laquelle  ils  ont  défolé  la  Terre, 
en  dctruiûnt  tfois  Empires  5f  douze  Ro- 
yaumes en  fort  peu  de  rémf^.  A l’égard  de 
la  fèptiéme  Trompeté  i qui  dl  celle  de  J. 
C.donriant,par  la  ruine  de  la  Myftique 
Babylone  , donnant  une  nouvelle  formé 
à HEpipire  quis’etoit  révolté  contre  lüy,  - 
on- s’abfticndra  d’en  parler,  par  ks  rai- ■ 
fons  qu’on  a'  pû  voir  ci-devant. 

y.  Auxquels  fûrent  données  fepf  Trom- 
peîes.  Il  leur  fût  donnée  cette  expreflion, 
klon  la  remarque  qu’on  en  a faitailleurs, 
.dï'celle  que  TEfprit  Prophétique  em- 
ployé communément  dans  l’Apocalyple, 
pour  marquer  la»  dépendance  des  caufes  ' 
fécondés  à l’égard  de  la'  première,  qui  les 
dirige,  comme  il  luy  plait , 6c  les  em- 
ployé à l’cxécutiorr  de  fes  defléins  avec 
un  empire  fouverdn.”  C’eft  dans  ce 
fens  qu’il  dit  cm  premier  Cavalier 
qvd une  couronne  luy  fut  donnée  j du  fc-  - 
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cond,  qu^il  Juy  fàt  donné  d^ôier  la  pain  dé  • 
la  Terre  \ de  la  mort  & du  fepulchrc , 
qu'il  letcé^ê^t  donné  paijfànce  Jiir  la  qua*- 
triéme partie  delaTerre  y dcr  quatre  An- 
ges, qui  fe  tenoient  fur  le»  quatre  coins 
de  la  Terre,  qu*il  leur  amit  été  donné  de- 
nuire  à la  Terre  t ü*  à la  Mer  \ des  Sau- 
terelles, qu'ihUur  fût  donné  une pùiffance> 
Jembiable  à celle  des  Scorpions '<i  àc  la  fem- 
me revêtue  du  foieil,  & couronnée  de 
. ^douze  étoiles , que  deux  allés  dune  gran^ 
de  Ægle  Iny  f tirent  donnéest^ , afin  qdell» 
s'^enfuiî  au  defe^'t  &c.  On  nous  avertie 
' que  les  Sept  TrompetesTont données auX’* 
Sept  Anges,  pour  nous  dire  , que  quand 
la  Trompeté  d’Athanaric  allemblcra  le* 
Gots  &les  Huns,  c’efl:  la  Trompeté  de 
Dieu,  qui  Tonne,  afin  qu’on  fourrage  de  Tas 
part  rEoipired’Orientjque  quand  Gode- 
gefile  aflémbleles  peuples  Septentrionaux, 
pourpafler  le  Rein,  c’eft  la  Trompetede 
Dieu,  qui  Tonne,  pour  mettre  en  combuT- 
tion  l’Empire  d’Occidentique  quand  Gen- 
Tcric  aflemblc  Tes  Vendales*  pour  palTer 
le  Détroit  de  Gibraltar  » c’eft  laTrom- 
' petedeDieu,  qui  Tonne  pour  dcToler* 
l^iAfrique  & l’enlcvefaux  Romàinsî  quet 
' quaiîd*- 
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cfûand  O Joacre' ranaaflc  fes  Hërulcs  avec 
un  mélange  d’autres  Nations  contre  l’I- 
talie, c’eft  la  Trompeté  de  Diep,  qui 
fonne  pour  y abolir  l’Empire  Romain^ 
que  quand  ÛrbainTl.  oflcmble  Tes  Cror- 
fez  pour';'ce-'qu*iViioitlmc  k guerre  lain- 
te,  c’eftdaTrompetc  de  Dieu;  quifbn<- 
nepom^défoler  par  lüŸ  même  l’Empire 
Catholique  Romain;  que  quand  Octho- 
nian  réunit  les  Turcs '8C  leur  fait  quitter 
' l’Euphrate,  c’eft  la  Trompeté  de  Dieu  > 
qui  fonne,  poür  tombei'  fur  la  féconde 
Rome,  qui  a apris  de  la  première  à fer- 
vîrrcligicufement'des  Efprits  Médiateurs, 
nommez  en  Grec  Démons  j if  avec  el 
Démons  les  idoles  d*  or  ^ if 'd’argent  ^ if  de  ^ 
cuivre 'j  if' de  pierre  if  de  hoii-^qui  ne  peu^' 
vent  ni  voir  ^ ni  ouïr  ni  cheminer.  . ^ 

6 Sept  Anges  ^ fept  Trompeté  s.  Trois 
nombres  remarquables  font  employez' 
dans  la  defeription  , qu’on  nous  fait  des  ’ 
grands  jügcmens,  qui  tombent  fur  l’Em- 

Î>ire  Romain,  le  nombre  de  & ce- 
üy  de  Trois , tous  deux  myftcricux;  car 
le  hazard-  ri’a  aucune  part  à l’arran- 
gement  des  imapes  fymboliques  ,-  qui*'* 
Ibflt  ici  employées.  Tout  , jufqu’aii-4 
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moindre  mor,  tout  y eft  placé  avec  une  ’ 
Souveraine  fageflé  corame  avec  une  divi-  - 
ne  brieveté.On  crouve  dans  cette Revçla-  ■ 
tion  reptSeàuXffept  Ti;ompetes,leptTon- 
nerres',.  Sept  Phiplcs  ,'  qui  font  -les  Sept  i 
dernières  playes  r le  nombre  de  Icpt  ré- 
gné depuis  le  commencement  , jufqu’à*  la 
nn,  ce  qui  doit  être  bien  remarqué.,  11  j 
faut.obferver  auffi-'que  chacun  rdes  fept . 
jugemensj-quife  font  par  la’ guerre 6c  qui 
font  exprimez  par  le  fon  des  Trompetes, 
s'exécute  par  le,  nombre  dej trois  , u l’dn  .. 
excepte  focinq U iérae  5c  le  Septième.  Au  î 
Son  de  la  premierc.Trompetcla  troifiéraç  ' 
pijrricî  des  Arbres  eft  brûlée  par  la  grêle,  . 
mêlée  de  Seu,  êede  Sang;  au  Son  de  la 
Seconde  la  jtroifiéme  partie  ■ de  la  Mer 
devient  -du  Sing^avec  la  peite  de  ^Ia 
Tfoifiéme  partie  des  Navires,  6cc.  Au 
Sw  de  la  troifiéraç  TrompeterEtoilc  Ab-?  . 
fi  nte  tombe  Sur.  la  troifiéraç  partie  des 
Fleuves  & des  Fontaines.-.  Au  Son  de  la 
quatrième  la  troifiéme  partie  du  S6-.  - 
leil  dî:-  Srapée  comme  la  troifiéraç.^ 
partie  de  la  Lune,  £c  la. troifiéraç  partie, 
des.  Etoiles.  Au  Soti  de  la  fixiéme  T rom- 
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pet  e les  Anges  qui  a voient  été  liez  fui  l’Eu- 
phrate tücnc  la  Troifîéme  partie  des  hom- 
tires.  Mais  au  fôn  de  la  cinquième  Trom- 
peté & au Ton  de  la  Icptiéme  le  nombre 
de  trois  nepatoit-plus  ; earonneditpoint 
des  Sauterellc&j'  qui  font  le  cinquième  de 
ces  jugeraens  V qu’elles  ravagent  la  troific- 
mc  partie  de  la  Terre  ou  que  leur  puif- 
lànce  s^étende  fur  la  troifiéme  partie  des 
hommes;  5c  il  ne'fe,  trouvera  pas-aufli 
qu’au  fon  de  la  feptiéme  Tronipete,  qui 
annonce  la  cheute  de  la  Myfliquc  Baby- 
. lone,  le  nombre  de  trois  foit  employé  pour 
marquer  la  maniéré  de  cette  Révolution. 

Là  - delTus  ii  eft^ naturel  de  faire  cinq  • , 
*queftions.  Ori'  demande  i.  quel  cft 
le  rayftere .du  nombre *dpy^p/ , employé  - 
fi-conftamment  dans  cette  Révélation;  0 
ï.  quel  cft  le  rayftercdunoimbréde/w>,  . 
qui  revient 'fi  fou  vent;  g.  d’où  vient  que 
•le  nombre  de  fept  eft  joint  au  nombre  de  ■ 
Tfois  dans  l’Apocalypfe;  4.  pourqpoy  le 
nombre  ÙQ  Sept  fe  trouve  par  tout,  de-  ■ 
puis  le  commencement  jufqu’à  la  fin;  ■ 
d’où  vient  que  le  nombre  de  Trois  ne  fe 
lit  que  fous  le  feptiéme  Seau  , 5c  feule-  - 
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f 


Di-.: 


V Ouverture  des  fept  féaux. 


ment  après  le  fon  de  la  première,  fècoa-î' 
de , troifiéme  , . quatrième  , . 8c  fixiéme  - 
Trqmpctc  , fans  qi^’on  en  face  aucune 
mention  après  le  fon  de  la  cinquième,  j\\ . 
après  ccluy  de  la  Septième..  Si  quel- 
qu’un peut  fatisfairc  à ces  demandes  , il 
peut  s’aflïïrer  qu’il  a la  clef  de  cette  Rc-  - 
Velation  ; mais  s’il  ne  le  peut,  il  efteon-  ■ 
vaincu  parla  même  qu’il  a befoin  de  cel- 
le qu’on  lüy  montre  dans  la  parole  de 
Dieu  8c  dans  le  Commentaire  de  la  Pro- 
vidence,, qui,  ne. lâiflèht  pas  la  moindre  ‘ 
difficulté  dans  cette  grande  matière.  On  • 
va  le  faire  voir,  en  répondant  êxaètement  ' 
à toutes  ces  queftions*  . 

On  répond  à la  première,  que  le  nom-^ 
bre  de  i'É’/i/eft  employé  conftamment  dans 
l’Apocalypfe,  pour  la  même  failbn,  qui 
l’a  fait  confacrer  dans  la  Révélation  dii 
A'^ieux  Tcftamcnt.  II  plut  à la  Sagefl? 
de  Dieu , pour  empêcher  le  peuple 
racl  de  tomber  dans  l’idolâtrie  des  Na;* 
rions, 'de  tracer  fcnfiblcmcnt.â  fés  yeux 
l’hiftoirc  de  lacréation,  cnlagnavarndans 
un  monument,  qui l’cmpêchoit d’en  per- 
dre le  Ibuvcnir.  Dieu  confacra  le  iep- 
îiém.ç  jour  en  mémoire  de  ce  qu’après  a-  ’ 
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voir  fait  le  monde  en  fix  jours,  il  s’ctoit 
repofé  au  Septième.  Il  établit  même 
trois  Sabbats  pour  cela,  un  Sabbat  de 
jours,  un  Sabbat  d’années,  un  Sabbat 
de  femaincs  d’années,  fans  avoir  égard 
O aux  inconveniens  de  leur  obfcrvation-, 
par  la  necedltc  plus  grande  qu’il  y avoiî 
de  faire  foiivcnir  Ifrael  d’un  événement 
qui  la  defendoit  de  l’idolâtrie.  Ce 
n’cft  pas  ici.  une  fpeculation.  L’Ecri- 
ture nous,  l’aprcnd  en  termes  exprès. 

Su  obfervera^  h Sabbat^  dit  le  Législa- 
teurs & pourquoy  co\z  V' P aue  qu*enjîu 
jours  P Eternel  a f ah. le  s dieux  ^ fs?  lu  Terre  ^ 
la  Mer  ^ tout  ce  qui  efi  en  eux  ^ 6? 
qtP'îl  s'efi  repofé  au  fepîiême  jour.Oefi^  pour- 
quoy  Dieu  a béni  lejour  du  ^repos  îÿ.  Pa  */ 
fanéîifié,.  Exod.  lo.  ii.  Si  les  hommes 
n’avoient  pjis  oublié  qu’ils  font  euxraê-r' 
mes  là  plus  noble  des. chofes  vifiblesj 
on  ne  les  verroit  point  eux  , . qui  font  les 
images  vivantes  de  Dieu  , fc  profterner 
devant  les  images  mortes  de  la  Créature; 
on  ne  leur  reprocheroit  pas,  comme  » 

. fônt  Moïfe, les  Prophètes  & l’Efprit  Pro- 
phétique dans  cette  Révélation,  qu’ils  - 
CfcchÜTcnt  le  gepouil  devant’  des  fmula* 
.P  7 W 
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cres’  d*or  y d* argent^  de  bois  de  pierre'^ 
qui  ne  peuvent  ni  voir,  ni  ouïr ^ ?ti,che~ 
miner.  C’e/l  pour-leâ  en  faire  fou  venir 
plus  efficacement,  que-le'  nombre  même 
de  fept  dl  confacrc  dabs  lé  Vieux  & 
dans  le  Nouveau  Tefta'menr,  & qu’e^  - 
particulier  dans  cette  Rcvclation  Dieu  dé- 
ployé fesjugemens  par  le  nombre  de  fept , - 
fort  propre  à ramener  les  homrnes  aux 
jours  de  la  création,  qui  leur  aprerînent  à 
tenir  toutes  le»  chofes  vifibles  au  defîus  • 
d’eux,  & à ne  fervir  religieufcment  que  - 
le  Créateur  qui  leur  a affujeti  tou  tes  chofes.  ■ 
On  répond  à la  fécondé  queftion,quc 
le  nombre  de  Tre/V  nous  fait  fouvenir  de 
nôtre  Baptême , comme  le  nombre  de 
Sept  de  la  Création,' que,  comme  le  nom- 
bre de  Sept  nous  ramené  à ùn  Dieu  au- 
teur de  toutes  chofes,  le  nombre  de  7rois 
nous  fait  fouvenir  que  nous  avons  été- 
hapti  au  nom  du  Pere.,  du  fils  du 
Saint  Efprit.  C’eft  le  myftere  du  nombre 
de  employé  coup  fur  coup  dans 
quelques  endroits  de  cette  Kevclàtion.  • 
On  répond  à la  troifiéme  que  l’Em-  * 
pire  Romain  s’eft  révolté  contre  Dieu  6c 
par  l’idolâtrie, ’ejui  luy  a fait  fervh*  re- 

*•  li-  = 
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Par  U Fils  de  Dieu.  3 5f  i ' 

' Ijgieufcment  la  créature,  en  oubliant  le 

5 Créateur  bcnic  éternellement;  6c  par  ?■ 
' Pîmpieté , qui  luy  a fait  violer  fon  bap- 
tême, jufqu’àl’altercr  çflemielleraentôc  .* 

^ à,  le  changer  tout  à fait,  quand  on  en  a 
1»  trouve  l’occafion.  * 11  étoit  donc  conve- 
*'  nable,que  les.  jugemens  de  Dieu  fur  cet  i 
Empire  fûflent  marejuez  .par  le  nombre, 
de  S,ept , ou  ,.-  par.  le  nombre  de  Trois , . 
félon,  qu’il  eft  impie  ou  idolâtre,  qu’il  ■ 
oubKe  la  Création,  ou  fon  baptême, en- 
fermez dans  ces  deux-nombres  myfteri- 
cux.  ^ 

On  répond  à la  q«atricrhe»quelcnorar'  - 
bre  de  revient  plus  fouvent parce 
que  l’Empire,  dont  on  marque  ici  l’étap 

6 la  deftince,  n’a  prefque  jamais  été  - 
fans  idolâtrie.  Qijand  fous  les  premiers 
Seaux  le  Gouvernement  cft  Payen , il 
faut  fortifier  les  fidèles  contre  les  périls 
dc'>ia  fuperftition  qui  domine  dans  l’Etat, 
en  les  rappellant  aux  jours  de  la  Crea^ 

'tion.  LorfqucrArrianifme  domine  dans 
cet  Empire,  l’idolâtrie  ne  fait,  pour ' 
ainfi  dire  5 quechanger  de  forme ,- puifquc 
jufqu’au  temps  qu’on  s’eft:  s’avifé  d’in-  * 
ûituer  un  autre  baptême,  oafeconfacre 


35^^'  VOuverturt  âèi  fepf féaux' 

reiigicufemcntà.Dieu  & àlaCreature,‘nti 
Dieu  fouvcrain  & à fon  miniftreou  fon 
inftrumcnt , Telon  le  fens  du  Baptême  Ar- 
rien.  Q^iand  l’Arrianiltne  celle ■ dans 
l’Empire,  le  nouveau  Pâ'ganifme  prend 
la  place  parle  fervice religieux  des  Aïn 
gcs,  des  Saints-,  des  Reliques,  dcsima'- 
ges  8cc:;cc  qurdurejufqü’au  grand  denoiicS 
ment,qui  eft  la  Cataftropc  de  la  Myftii 
queBabylone.  L’idolâtrie  qui  nous  fait  I 
oxibVxtxla  Création  i rcgne  plus  conlHm*^  i 
ment danscet Empire,  que  l’impiété  Ar- 
rienne,  qui  nous  fait  oublier  nôtre  5^7^ 
tfme.  Il  n’^y  a donc  pas  lieu  de  béton- 
ner, que  Ic' lïombre  dç  îrw  revienntf 
moins  que  ceîiiy  de  Sèpt.  - 
On  répond  à la  cinquiémequeftion^que’ 
ce  nombre  do  ne  le  trouve  ni  au  com- 

mencement de  la  révélation  des  Seaux  ni 
vers  la  fin  de  cette  Rtvelation;mais  jufte- 
nientau  milieu  ,paTcequcles  imagesfyma 
boliques  font  ici  placées  félon  l'ordre  des 
évenemens.'  Sous  les  cinq  premiers  féaux,’ 
lorfquel’Empireeft  encore  Payen,  l’impie 
lèétc , qui  attaque  le  St.  Baptême , eft  peu 
dechofe  » n’étant  confiderablc  qu’apres  la 
mort  de  Confiant  in.  Sur  la  fi  »i  du  Septiè- 
me feau  elle  cil  corn  me  abolie,  ou  fi  elle 

> fub*^- 
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Par  Je  Tils  de  Dieu: 

ftibfifte,€e  n’eftque  dans  un  petit  nombre 
d’impies-^  qui  tachent  inutilement  de  U ' 
rétablir, elle  n’eftalors  d’aucune  cenfide- 
ration  dans  la  Société.  Il  faut  donc  la  cher- 
cher dans  le  temps  qui  coule  entre  le  régné 
de  Conftantin  & celuy  de  Juftinicn,  au 
temps  du  Ton  des  quatre  premières  Tromî 
peteSj&c’cftlàaufljquenous  ia  trouvons. 
Alors  paroit  le  nombre  àcTroh’,  dont  le 
myftcre,commeon  l’âdit,eft‘de  nous  rame- 
ner à nôtre  Baptême , en  nous  montrant 
ks  fléaux  que  Dieu  déployé  fiir  ceux 
qui  s’en  font  déclarez  les  ennemis.  Il 
cft  vray.  qu’après  le  foa  de  la  (îxicme 
Trompeté,  qui  cft  celle  d’Qtthoman; 
ÔC  par  confequent  après  Jûftinien,  oi»’ 
nous  parle  d’une  troifiéme  partie  des 
hommes  détruite  par  les  Anges-,  qui 
avoient  etc  deliez  fur  l’Euphrate  : mais 
e’cft:  qu’aîors-  l’impicté  Arricnne,  abo- 
He  dans  l’Occident,  fubfifle  encore  dans 
l’Orient,  où  Dieu  achevé  de  juger  ces 
Impies,  en  Icür  ôtant  le  nom  Chrétien, 
qu’ds  portoient  jufqu’^lors  j ÔC-lesaban-' 
donnant  aux  kduétrons  de  l’Impoftèur 
de  l’Afic.  Car  Icsjugcmens  de  Dieu  ont' 
un  double  ufage,  Pun  de  punir  les  enne- 
jsus  de  Ion  . peuple  6c  fou  vent  par  eux 


3 f 4 VQuvertüre  des fept  feanx  ' 

mêmes  *,  l’autre  de  feparer  la  paille  du  boit  ^ 
'•g.rain,  en  mettant  un  éloignement  éter- 
ne  entre  ceux  qui  profeflent  fincercment 
la  Religion  Chrétienne,  -Se  ceux  qui  eu 
en  avoient  renié  la  force. 

6.  Et  un  autre  Ange  vint , apmt  un  ' 
Encenfoir  d^Or,  C’eîl  le'^Concilcde  Ni- 
ccc.  Vous  n’en  douterez  pas, fi  vous  i 
voulez  bien  faire  deux  remarques.  La 
’ préraierc  cfb,que  c’eft  prccifemcntici  quo  j 

eommence  l’heureux  accord  du  Sacerdo» 
ce  ôc  de  la  Royauté  fur  laTcrre,  con- 
formement à l’Oracle  deZacharic.  Car 
quand  le  Prophète  dit  du  Mcflic,  que 
U'.y  /même  , bat  ira  le.  temple,  de  P Eternel,,., 

■ 4 qiPiî  fera  Saeiifcateur  étant  fur  fon  trône  ,'-v 

quHl  .y  aura  confeil  de  paix  entre  les  deux^ 
que.  ceux  qui  iunt  de  loin  viendront  éàc  ^ il 
efl:  clair  qu’il  parle  de  ce  qui  doit  fe 
paflèr,nonKians  le  Ciel  : mais  fur  la  ter- - 
IC.  Le  fens  eft  qu’il  y aura  une  heureufe 
harmonie  entre  l’autorité  Ecclefiaftique 
^C^l’awtoriié  Séculière,  Icfquellcs  Jefus 
Chrifi  mettra  d’accord , comme  étant  le 
chef  (de  l’une  ôc  de  l’autre  ^favoir  le  -Roy  • 
Souverain  £c  le  Souverain  Sacrificateur. 
En  eft'et, comme  dans  cette  ocçafionCo'n- 
ftaniin porte  fonfccptre,le  St.  Concile ^ - 
: ' ' entre 
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Par  UFîh.dè.  Dieu:  3T5’ 

entre  les  mains  fonEncenfoirjSopar  la  bon- 
ne correrpondanee  qui  eft  entre  le  Con--- 
cile  qui  tient  l’Eiicenfoir  & le  Prince  qui 
porte  le$ceptre,  il  cft  raanifcfte  qu'il  y a 
conjeîl  de ‘ entre  les- deux  ^ entre  Ic- 
Sacerdoce  & la  Ro5«iuté.  Nôtre  fccon-- 
dc  remarque  cft  qu’il  n’appartient  qu’à 
une  aücmbléc,  qui  rcprcfcntc  l’Eglifc  ' 
Univerfelle  , de  faire  l’encenfement  au 
nom  de  tout  l’Ifraël  de  Dieu , en  offrant  à 
Dieu  le  parfum  avec  les  prières  de  tous  les'- 
Saints.  Car, comme  chaque  Pafteur  offre  ^ 
au  Seigneur  les  vœux  de  chaque  troupeau 
err-  particulier,  le  Concile,  qui  cft'' là 
voix  de  tous  les  Pafteurs  , prefente*  à 
Dieu  les  prières  de  tous,  les  Saints.,  enluy 
ofiTrant  les  vœux  de  l’Ëglife Univerfelle.* 
Le  tout  offert  fur  l'autel  d'or.^  qui  e(î  en 
laprefence  de  DieUy  c’cff:-à-dire,  au  nom  , 
de  jefus  Chrift,  en  qui  ôc  par  qui  feul' 
nous  fommes  exaucez.  C’eft  ce  qu’on 
va  ..  voir,  plus  en  détail. 

. 7.  JJn  autre  Ange  vint.'  C’eft  un  mi-' 

niftre  de  Dieu,  fort  different  des  fept . 
premiers.  Ceux-ci  font  des  miniftres  de,v- 
juftice,  puis  qu’ils  doivent  executeV  les^s 
fept  grands  jugemens  i qui  font  prêts  à*î 
tomber  fur  l’Empire  Romain  .-mais  voi-' 


DOuveriure  dès  fept Jelsusc 

ci  un  Ange  de  raircricordc,  qui  v*  fiif» 
pendre  l’execution  de  ccsjugcracns,  du> 
moins  pour  un  peu  de  temps,  puisque- 
les  vœux  de  tous  les  Saints , qu’jl  offre. 
fur  V Autel  d'Or  ou  au  nom  de  Jclus 
Chri(t,  feront  comme  un  parfum  agœa* 
blc,  qui  monter de  fa  main  en  la  prefen-^ 
ce  de  Dieu.  On  n’adjouterien  au  texte. 
Cela  cft  dit  expreflement.  Si  vous  vou-- 
lez  favoir  pourquoy  cet  cnccnicment  cft  ■ 
lî  agréable vous  n’^vez-  qu’à  lire,  8c^ 
vouSi  ferez  fatisfait , i-c’èft  quc  cet  Ange  ' 
à un  cnccnfoir  d’orj  x qu’il  fc  tient  au- 
près de  l’Autel;  5 qu’il  offre  fur  l’Autel - 
d’or;  4 qû’il  offre  Ics^priércs  de  tous  les  - 
Saints,  & que  fansdoutc  ces  prières  font 
agréables  à Dieu.® 

^.IlavoitunEncenfoird'Or.  L’Sn-- 
ccnfüir  félon  l’ufagç  figuré  & me-'- 
uphorique  de  ce  terme  , ufage  au-_^ 
refte  très  général  & qui  n’eft  pas- 
crontefte,  l’Encenfoir  eft  le  fymbolc 
de  la  Religion?*  On  dit  tous  les  jours, 
qyc  ceux  qui  manient  le  Icepcfc,  doi-^^ 
vent  bien  fe  garder  de  porter  la  rnain  fur 
Kcncenfoir,  pour  marquer  que  les  P ri  n-- 
CCS  ne  doivent  point  entreprendre  de- 
changer-  là  Religion.  Qifcft-cc  donc- 

qy’uiv' 
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'Par  le  Fils  de  Dieu. 

.tjü’iin  Enccnfoir  d’Or  î Une  Rclîgkm 
rtiès-exccllcntc.'  L’Ecriture, corame  onU. 
■ remarque  ailleurs,  marque  par  ce  pre- 
tieux  métal  toutes  les  chofes,  quicxcel- 
,1cm  dans  leur  genre  ; c’eft  dans  ce  fens 
qu’elle  nous  parle  de  couronnes  d'fort  de 
* Chandelier  d'Or  , de  -.cùupes  (fOr.  On 
. objectera  fur  cette  dernière  expreflion 
cc.quicftdit  yipocal.  17.  4.  que  la  femme 
parée  de  pourpre  Çs?  d'écarlate  prefente 
aux  hommes  fes  idolâtries  ou  fes  abomi- 
nations -dans  une  Coupe  d'Or  ; mais  cela 
même  confirme  nôtre  .penféc.  Car  l’E- 
glifc  de  Rome  a Tctcnu  tous  les  articles 
.pofitifs  6c  fondamentaux  de  la  foy 
Chrétienne}  6c  c’eft  dans  cette  coupe 
.d’or  rcfpcâéc  des  peuples  qu’elle  leur 
.préfenic  le  vin  de  fori  impureté fpiritucl- 
îc,  qui  eft  la  fupeiftition  Jk,  l’idolatriè, 
qu’elle  a ^bien  voulu  adjouter  ClaRcli- 
.gion  fàintc  de  Jefus  Chrift.  L’encen- 
’ loir  d’or  eft  donc  ici  fans  difficulté  le 
fymbole  de  la  Religion , 6c  d’une  Rcli- 
,gion  très-excellente.  11  n’cftplusquef- 
,tion  qued’examiner,  fi  l^idée  en  convient 
^ la  Religion  de  Nicée.  Mais  l’exameri 
jtft.dfja  fait.  Perfonue  me  diCpute  à nos 

Saints 


V&uverture  des fept féaux 

Saints  ConfcfTcurs  aflemblez  en  Concile 
k pureté  de  leur  Morale,  qui  cit. celle 
de  l’Evangile.  La  jufte  & fainte  rigueur 
•de  leur  difcipline  paroit  dans  leurs  Ca- 
nnons; & pour  la  doétrine  6c  le  culte, on 
a démontré  avec  la  dernicre  évidence^ 
•que  leur  Religion  eft  celle  delà  véritable 
'Eglifc  dans  tous  les  fiedes,  la  Religion 
des  Patriarches,  des  Prophetes,des  Apô- 
tres, des  Confefleurs  8c  des  Matyrs,com- 
me  des  hommes  divinement'  infpirez. 
L’idée  i^encenfoir  d*Or  n’adjoute  rien  à 
■ l’idée  que  nous  en  avions  déjà  par  une 
leéturc  attentive  du  Vieux  6c  du  Nou- 
'Veau  Tcftamentj  elle  nous  réjouit  fcule- 
*ment,  par  le  nouveau  témoignage  que 
nous  y trouvons  de  la  divine  approbation. 

9.  Il  fe  tint  devant  P Autel.  Cela  veut 
dire -en. fermes  litteraux,que  IcSt. Conci- 
se fc  thît  attaché-à  Jefus  Clirift,  en  qui 
■feulement  Dieu  u pour  agréables  6c  nos . 
.perfonnes  6c  nosprieres , parce  qu’autre 
que  ce*  fils  de  Dieu  qui  eft  Dieu 
dans  ' la  communion  de  fbn  Pere',  ne, 

- pouvoit  confaerbr  toutes  nos  joblations 
par  la  vertu  de  ce  faefidee , d’une  valeur 
infinie,  qui  fatisfaità  l’infinie  Majeftc, 


' Par  le  Fils  de  Dieu'.' 

-t}ui  étoit  oftenféc  par  nos  pêchez.  C’cft 
le  fcns  myftiquc  de  l’exprefljon  fymbo- 
liqucj  & Ton  n’en  doutera  point,fil’on  ^ 
confidere  trois  cliofes.  La  première  eft 
■qu’il  y avoit  deux  Autels*  dans  l’ancien 
Temple,  l’autel  des  Holo’cauftcs,*fur 
‘lequel  on  offroità  Dieu  les  viêtiraes,  & 
4’Autel  du  Parfurri , fur  lequel  on  faifbit 
l’encenlcmcnt,l’ün  à l’entrée  du  Sanêtuai- 
-rc , pour  nous  aprendre  qu’avant  que  d’ap- 
procher de  Dieu , il-faloit  être  réconcilié 
avec  luy,  par  un  facrifice  propitiatoire, 
qu’on  offroit  pour.lc  péché;  l’autre  dans  ' 
=lc  lieu  Saint,  pournoifs  dire^qu’après  la 
. propitiation  du  pêché, l’honame  eft  admis  à 
la  prclèncedc  Dieu, ôc  que  Tes  requêtes  luÿ 
ibnt  agréables.  Leprémitr  étoit  d’airain, 
poujc.marqùer  la  juftice  inexorable  de  cc- 
luytjùi  exige  le  facrifice  pour  le  pêché  ;lc 
fécond  d’or,  pour  fignifier,  combien  le 
parfum  qui  di  offert  après  la  propitiation, 
eft  agréable  à Dieu,  pourvu  qu’on  ne 
d’offre  poinrfur  un  autre  Autel,  Éffqü’op 
■Ti\y  mêle  pas  un  encens  étranger. 

JLa.  fécondé  chofe  qu’il  y a à re- 
marquer., c’eft  que  Pun^  St  l’autre  de 
CCS  deux  Autels  a "été  de  type  de 

jefus 
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Jdus  Chrllt,  cnquoy  Pon  ne  dit  rien^> 
qui  ne  loic  communément  reconnu.  Jc- 
. 1 lus  Chrift  etoic  reprefenté  par  l’Autel , 
fur  lequel  on  offroir  les  Viélimes  pour  <J 
le. pêché  , pareeque  c’eft  en  luy  ^ par  | 
luy  que  le  fait  la  propitiation  de  nos  pê-  ' 
chez,  comme  les  Evangellftes  fie  les 
Apôtres  nous  le  dilent  tous  d?unc  voix. 

Il  étoit  reprefenté  par  l’.'\utel  du  parfum , ' 
pour  nous  dire,  que  c’eft  rintcrccflîon 
du  fils  de  Dieu,  mort  pour  nosoftènfqs 
Sc  refeufeité  pour  nôtre  jufUfication , qui 
fait  agréer  à Dieu  toutes  nos  requêtes. 
Ces  deux  veritez  fe'  fuivent  ; car  puifqu’il 
n’y  a que  jefus  Chrift  qui  ayt  pû  nous 
racheter , n’y  ayant  que  luy  capable 
' d’offrir  un  facrificc  d’une  valeur  infinie 
‘par  l’infinie  dignité  .de  là  perfonne,  il 
n^y  .a  que  luy  lans  doute  qui  noul^on- 
«e  le  véritable  acctz  au  trône  de  la'Gra- 
ce,  en  rendant  agréables  à Dieu  nosprié- 
res,  comme  nos  perfonnes.  C’eft  là  laRé- 
ligioq. Chrétienne^  c’eft  la  doétrinc  que 
St.  Paul  traite  amplement. dans  fonEpi- 
tre  aux  Hébreux,  6c  qu’il  comprend  tou- 
te dans  un  mot  , lorfqu’il  dit  qu’il  n’y  a 
jpoiut  d’autre  .nom  aux  horqmcs,  que 

celuy 
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Gdu'y  de  Jefus  Chrift  donné  aux  hommes 

Î)Our  leur  obtenir  le  farur.  St.  Jean  nous 
’aprend  encore  pîus  expreflement  én  ces 
termes  j fi  quelqu'un  à péché , ' nous  a’üofis 
un  -advocat  envers  le  Pere , [avoir  yefus 
Qhrifi  le  jufte.  Car  c'efî  luy  ^ qui  efi  la 
propitiation  de  ms  pechez  i 6?  non  feule- 
ment  des  nôtres  : mais  encore  de  ceux  de 
tout  le  Monde  7.  Epît.  fean  Chap.  "a: 

Nôtre  troifiéme  corifidcration  eftqu’it 
n’y  a point  ici  de  choix  à faire.  Car 
puifquil  ne  s’agit  pas  d’un  Autel  mate- 
riel & proprement  ainfi  nommé , c^efl: 
une  neceffité  de  prendre  cette  exprefi 
fion,  nonà  la  lettre-:  maïs  en  figure  ; 
puifque  ce  terme  pris  dans  le  iens  figuré 
ne-s’eft  jaraais'dit  d’im  autre  que  de  je- 
4iis  Chrift  , comme  il  en  fuit  convenir 
maigre  qü’on  en  ait , il  n’y  a plus  moyen 
çle  s’empêcher  de  reconnaître,  que  cct 
Ange,  qui  paroit  après  les'fept  autres’', 
.fe  tient  auprès  d'*un  Autel^  qui  eft  verita^ 
•blement  Jefus  Chrift , ce  qui  dit  en  ter- 
nies littéraux  que  cct  Ange  s’attaclte  à 
Jefus  Chrift,  qu’il  en  fait  le  fcndemeric 
de  fa  confiance.  Mais,  dira  qucîqü’uns, 
Tom.  HL  ,,  ' vcom- 
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^otnmçBt  ce<:araâ:éi  e convient-il  ait Coiî-: 
^.cile  de  Nicée,  plutôt  qu’à  un  fynodc 
Arrien  ? La  reponfe  n’eft  pas  bilh  di^- 
^cile.  que  la  doôtrine  de  notre juf- 

-tification  par  là  mort  de  Jefus  Chrift  , 
notre  confiance  en  Iii.y  rcMaient  fur  la 
dignité  infinie  de  fon  facrifice  par- 
,-confequeAÇ  for  le  dogme  de  fa  Pivinité, 
'Un  Graple  homme,  quelque -faint  qur’il 
•:.foic,  ne  peut  être  le  plçige  du  genre  faii- 
,,ïnain.5  puifqu’après  avoir  accompli  très 
.parfaitement  la  loy  de  Dieu,  il  n’eft 
^qu’un  ferviteur  inutile.  'Le  plus  nob}|| 

' ,des  Anges  ne  lauroiî  l’être  pour  la  mê- 
,me  rai  fon.  ^îl  ne  peut  rien  mériter 
^our  les  ^autres , puifqu’il  ne  mérité  rica 
'.pour  luy  même quoy qu’il  face,’  quoy 
qu’il  foufire  par  la  charité  qu’il  a pour  , 
i^es  hommes,  puifque  cette  charité  même 
,«ft  le  prémier de  l'es  devoirs.  He  ! quoy  î 
un  atome  anime,  car  la  plus.parfaite  des 
intelligences  incarnée  & mile  en  nô* 
j-tre  place  .ne  fera  que, cela  , & pas  mê- 
me cela  en  la  prelence  de  Dieu ,'  une' 
atome  animé  oferoit  il  s’offrir  à uneMà- 
jeftéinfinie,  pour  porter  la  peine  de  ccusti 
.qui  l’ont  oftcnfée.^-Sielle.veut  être  verita- 
^kraeut  fatjsfaitc , cette  Majçfté  adorable^ 


’PàrîeTilsdeT>îéit. 

"il  feut  une  peine,  proportionnéeau'crime, 
-&  la  créature  en  eit  elle  capable?  Que  fi 
Dieu  rt’attend  l’autre  expiation  du  péché 
que  le  repentir  même  du.pecheur,  que 
ugnifient  donc  tous  les  facrifices  de  k 
loy,' & pourquoy  nous  avoir  tant  prepa- 
^rez  à une  propitiation  du  péché,  quin^eft 
ni  poffible  ni  neceflaire  ? 11  n’y  a plus  qu’* 
-reformer  la  Loy  5c  l’Evangile,  en  effaçant 
'le  nom  de  Jefus  Chrift  de  l’Ecriture, 
ou  en  rayant  pour  le  moins  tous  les.  paf- 
làges  qui  marquent  fa  fatisfadion , com- 
me ceux  qui  établiffent  fa  Divinité,  il 
ne  fera  plus  permis  de  dire,  qu'il  a été 
'fait  péché  pour  no^s  ^ afin  que  nousfujfions 
Juftîce  de  Dieu  en  îuy  ^ qu'il  a porté  nos 
pochez  fur  la  croix,  qu'il  en  a fait -la. pro-^ , 
pitiation  par  J a mort,  qu'il  nous  a été  f ait'' 
jufiice  [^  rédemption,  .que  par  fia  meur»' 
t 'rijfürg  mous  avons  guerifon,  uqu'il  a été 
navré  pour  nos  forfaits  ^ froi fié  pour 
nos  iniquitez , que  fion  ame  a été  ^mije  en 
€hlation  pour  le  péché , qu'il  a été  rètrenchéi 
■mais  non. pour  fioy-,  que Jon  corps  ronipu 
^pour  nous  ês?  J'on  fiang  verfié  pour  laremif- 
fion  de  nos  offenfes  i qu'il  a racheté  l’ Eglije 
^par fion  fiung^  qu'en  Jefus  Chrifi  nous  avons 
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.délivrance  en  jon  'fang  [avoir  la  remiffîon 
. de  ms-pechez  , que  par  liiy  Dieu  a reconcU 
Jié  toutes  chofes  à foy\^  ayant  fait  la  paix 
parle  fang  delà  croix,  que  J efus  Chrifi 
fe fi  donné  foy-même  en  rançon  pour  tous  , 
q^il  efl  comparu  une  fois  pour  T abolition  du 
péché,  qîdil  eji  dijferent  des  anciens  Sacri- 
ficateurs , en  ce  -que  ceux-ci  offr oient  toüjours 
les  mêmes  facrifices  , fans  '-pouvoir  expier,  le 
péché,  au  lieu  que  cclui-cy,  apres  avoir  offert 
un  fiai  facrifice  pour  le  péché , s^eji  a (fis 
pour  toujours  fi  la  droite  de  Dieu  ffic  Ofi 
ne  peut  nier  -que  tous  ces  pafîagcs  ne 
liuppofcnt - bien  clak'emenc  que  Dieu  ne 
;pardonne  point  aux  hchnmcs  , fans  que 
4eurs  péchez  foient  expiez  par  un  fa- 
yÇrifice,  c’eft  à dire,  par  la  lubftitution 
o’une  viflime  enleurplace;  cequiétoic 
■üguré  anciennement  parie  Sacrificateutj 
mcitam-fes  mains  funla  tête  de  laViftimc, 
tranfportant  fur  elle  par  cette  aârion 
.fnyftcFieufe  les  péchez  du  peuple.  Ces 
palîages  nous  difent*  encore  que  les  fa- 
.crificcs  de  la  loy  pouvoient  effacer  typi-i 
.cjucmcnt  les  pcchez  : mais  qu’ils  'étoienti 
incapables  d’en  faire  une  véritable  expia-! 
lion,  'ilnfin  ils  nous  appicnnent  bieO' 
jsxpre,fiemcnt  que  le  facrifice  de  la  croix,  | 
• ' ' une 
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nue  feule  fois  offert,  à fait  cette  verita-' 
ble  expiation  du  péché,  que  les  facrifi- 
ces  continiicls.de  la  Loy  étoient  incapa-  ■ 
Wcs  de  faire,  n Mais  que  devient-cette 
Doélrine  dans  les  principes  de  la  noui*' 
relie  Seébe?  S’il  n’y  a phïs  de  rançon- 
digne  d-êcre  prefentée  à Dieu  , qùirache- 
reia  le  Genre  humain  puifqu’cnnn  ■ 
cette  rédemption  ne  fe  fait  que  parune- 
vietîme  fubdituée  en  fa  place,  par  une 
viéfime  infiniment:  plus  digne  de  Dieu*' 
que  les  viébimes  legales,  -pat  un  facriS-' 
fïcc  qui  fait  réellement  & véritablement' 
ce  qife  les  Hicrifices  de  laL.oy  n’avoient 
pû  faire  ? Vous  le  voyez.  - Dès  qua 
vous  avez  ôté  le  fondement  de  cct-  •- 
te  doétrine  , qui  eft  le  dogme  de  la  ‘ 
Divinité  de  Jefus  Chrife,  tout  l’édifice 
tombe  par  terre.  Alors  plus  Je  Saci  ifi*^ 
ce  véritablement  offert  pour  le  péché  j..- 
car  où  en  trouveroit-onundignedefatis"'' 
faire  à une  Majefté  infinie  ? Le  tran- 
fporc  de  nos  pechez  fur  Jefus  Chrift 
fôuffrant  en  nôtre  place  ii’a  rien  de  plus' 
réel,  que  celay;  qui  fe  faifoitmyfterieu-; 
fement  des  péchés  de  l’ancien  Ifracl 
fut  les  victimes  qui  lu  y étoient  fub- 

Q.-1  , 
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àituécs.  Nousnefommes  pas  plus  radie*» 
tez  par  fon  fang,  que  par  leur  fang,  6c  . 
la  mort  de  Jefus  Ghrift  jibk  dit  fans  blaf» 
pfeêraej.n'cft  plus  qu’un  epifodc  dans 
l’ouvrage  de  nôtre  falut.  Iln’étoitnul-- 
Icment  necdîaire  que  Jefus  Chrift  prit, 
nôtre  chair  .,  encore  moins  qu’il  fouffrit. 
la  mort,  lî'fans  fatisfàôtion  0ieu  nous- 
pardonne  nos-  pechéz.  Des  hommes  , 
faints  pouvoient-ils  pas  nous  aprendre 
le  deflein  que  Dieu  a^de  nous  faire  mife-  - 
ricorde?  Ne  pouvoient-ils  pas  foufFrir 
dans  l’occafion  pour  confirmer,  cet  E-- 
vangjle  ? Tousjes  Martyrs  n!ont  ils  pas  . 
founert  dans  ce  fens  ?"8’il  n’y-avoit  que 
cela  à faire»  il  fuffifoit  de  Apôtres  & de 
nos  faints  Confefleurs  pour  accomplir  le  ■ 
grand  myfterc  de  la  Pieté.  Pourquoy  v 

Dieu  Ce  mat)ifefteroit-  il  en  chair  t pour 
cela?  Il  fuffit  de  St.  Paul  & de  fes  Col- 
lègues. Car  quoyî  Paul  n’a- 1- il  pas  été 
crucifié  pour  nous  dans  le  même  fens  , 
que  Jefus  Ghrifb,  lorfque  de  même  que 
Jefus  Chrift  ik  a feelé  de  fon  fang  la  véri- 
té qu’il  a annoncée?  fil  ne  refte  plus,  pour 
arrondir  le  fyftême,  finon  que  nous  di- 
fions  que  les  Martyrs  ont.  porté  nos  pé- 
chez,, 
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dicx  j qu?ils  en  ont  feit  la  propitiation  , ' 
qu’ils  font  les"  Agneaux  de  Dieu  qui  . 
Otent  les  pechez  du  monde , qu’ils  ont 
éicé  faits  péché  pout  nous , afin  que  nous 
fuffions  jüfticc  dé  Dieu  en  eux.  Il  n'y 
a plus  à balancer.  On  peut  fansfcrupulc 
leur  appliquer  cette  longue  fuite  depaf«  . 
fages,  plus  forts  ks  uns  que  les  autres, 
qui  marquent  avec  tant  de  clarté,  de 
prccifioîT,  que  JèfuS-Chfiff  a foufïêrt  en 
nôtre  place  & pour  nous  ddivrer  de  I»* 
condamnation  éternelle.  - 
Comme  on  juge  des  contrai res^ipar  ’ 
leurs  contraires , il  ne  faut,  pourconnoi- 
tfe  coiijment  let- faîne' Cofi'Ciie  de  Ni-  ~ 
oée  s’eft  tenu  devant  PAutd  félon  l’ex- 
preflion  figurée,  ons’dl  attaché  à jefus 
Chrift  mort  pour  nous  félon  le  feus  liste'-' 

. rai,  il  ne  faut  que  confiderer  comment  le 
prii  oppofé  àceluy  de  Nîcéé'fe  conduit  ' 
a cet  égard.  On  n’en  cherchera  pas  bien  " 
loin  les  exemplcs.  Ils  ne  font  par  mal- 
heur que  trop  familiers.  Les  Arriens 
s’attachent  fi. peu  à Jefüs-Chrifi: , qu’ils 
en  parlent  le  moins  qu’il  leureftpomblé, 
feul  nom^  qui  foit  donné  duü  hommes  t 
^9ur-être  fautez  ^ & dont  toutes  les  pa- 

0.4^  gçs^ 
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‘^“1^°“'’®’“  Teflament  font  retins 
plies  a 1 pternellç  édification  .des  fidèles  , 
^ noiij,,fiiIutaire,.  faint,  augufte  feroit 
bientôt  banni  des  chaires  de  vericé&'dc 
nos  ccoles,  s'ils  en  étoient  crûs.  On  fe 
qu’on  peut,de.citer  îespafià^ 
P de  1 ^enture,  qui  marquent  la  fatisfac 
non  ou  la  Divinité  de  nôtre  adorable  Sau- 
ypur.  On  pâlie  fur  ces  grans  fondemens  de 
ip  toi.,  Pûio  t de  note  ou  de  reflexion  là  def- 
Le  Myftere  de  l’incarmtiqn  fc 
réduit  a croire  que  l’Evangile  à été  pra- 
x.he  aux  Gentils  & confirmé  par  des  mi- 
racks.  Tout  fe  réduit  par  ces  Refor- 
nia  teins  de  la  Eefortnajion  à une  Mora- 
e _ççhe  5 fierile , /ans  principes,  lans 
ouaion , entièrement  oppoféc  à la  Morale 
oel  Evangile  quj  tire  Tes  motifs  du  facrifi- 

^orce  du 

Eu  de  1 Aurel., Xput  fereduità  une  Morale 

faycnneouMahometane,quon.ne,feroic 
pas  mai  de  nommer  JaMoraled’Epiacte  ou 
h quelafoy,fe  taife  devant 

‘ë  auflibienchafi 

Ilr  ‘il  netientpas 

‘ .li  fprp  adoré , & que  nous  ne 
• ..  ceCr. 
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ceflîons'd’etre  baptiicz  en  Ton  nom.  Si 
Jcs  crçncmens  ccoicnt  en  léUr  diTpofir- 
tîôn  ,co  nme  l’efprit  fmble  de  leurs  dupes  ; 
à-qui  ils  aprcnentla  Religioncomme  une 
Piiüofophie,  comme  fi  la  foy  n’étoit  qu’un 
jargon  d’ccolc,  fi  les  évcnemensvéroieiiD  , 
enlcur  difpofition,  ilsempêcheroicntbieii 
qUe  tout'genouil  ne  fléchie  devant  ccluy  ' 
qui  dévoie  èivt ^déclaré  -le  Dieu  (d  e 
Sauveur  de  toute  la  Ferre i-  Heiircufemenc 
il'  ne  dépend  d’eux  , ni  d’em|>êcher 
l’accomplifiement  des  Oracles,  ni  de  fa?-- 
ro  taire  ceux  que  Dieu  a fait  parler  pour 
rendre  témoignage  à la  Divinité  de  Ion 
Fils;- ni  de  changer  la  -véritable  6c  plus,, 
ancienne  confefljon  de  nôtre  foy,  quieflr- 
le  formalaire  du  Saint  Baptême  inftitu6 
par  Jefus  Ghrilt,  .ni  d-’impofer  filence  au 
îang  qui  crie-meilleureschofesquelefang 
d’Abel , de  faire  taire  le  fang  de  l’Agneau 
immolé  dès  la  fondation  du  monde  , qut 
fauve  les  fidelles  de  tous*  les  fiécles' par 
l’immortelle  vertu  de  fon  facrificc.  Q^ie 
nos  Pcdans-6c  nos  incrédules  leveuiliciit 
ou  ne  le  veuillent  pas,  Gelang,,qui  crie 
fans  cefle,  cfl:  toujours  entendu  ■^U'Ciel 
& de  la  Terre-»  puis,  qu’j l reconcilie 
Dieu  avec  les  hommes  , - & qu’il  fut 

Q.S  ‘ ap- ' 
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approcher  avec  confiance  les  hommes  dé-  | 
Dieu.  L’Eglife,  que  Jefus  Chrift  s’eft  ' 
acqnife  par  fon  fang,  fe  tient  invariable-  - i 
ment  attachée  à l’Autel  tnyftique;  carellc'  j 
met  toute  fa  confiance  en  Jefus  Chrifimort  ' 
pour  nos  offences  Çsf  refçufcité  pour  nôtre  ' 
piflification.,  E lie  ne  : peut  avoir  de  peine . 
â entendre  l’cxpreffion  de  nôtre  Oracle^ 
puis  qu’elle  en  porte  le^commentairc  fur  ■ 
fon  front  ÔC  dans  fon  cœur , furfonfront  - 
par  le  baptême,  dans  fon  cœur  par  l’Ef- 
'prit  d’adoption  J ce  qufnous  difpenfe  de 
nous  étendre  fur  ce  fujet,  quoy  que  grand . 
& ûVla  dernicre  importance. 

' I O.  £/  plufieurs  parfums  luy  fûfent  don- 
On  fuppofe,  comme  une  chofe  hors 
de  doute,  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  par-  ; 
fi«n  littéral  ou  d’un  encenfement propre?, 
mentdit^  non  plus  que  d’un,  Autel  ma- 
teriel, fur  lequel  on  offre  ce  parfum  oa  ; 
d’un  Templeproprement  dit  dans  lequel  ' 
il  nous  faille  chercher  cet  Au  tel . Qü’eft- 
' ee  donc  qu’un  Templurayftique,  où  l’on 
offié  UH; encens  myttiquCj  fur  un  Autel  , 
myftique,  & cela  après  la  révolution  de 
Conftantin  ? car  la  fuite  des  évenemens 
«menez  jufqu’à  ce  tcmps-ci.  C’eft 

‘ ma-u 
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mànifeftement  l’Eglifè  Chrétienne  rcn- ' 
dant  grâces  à Dieu  de  fâ  délivrance  par  ‘ 
jefus  Chrift.‘‘  On  n’en  peut  douter  puiP* 
^qüe  l’encenfemcnt,  dont  on  parle,  fuie 
le  triomphe  de  TEglife,  dont  on  vient'  ' 
dé* parler.  On  donne  plufieurs  parfums 
à PAnge  , pour  les  offrir.  Cela  veut  di-  ‘ ‘ 
re»que  lç  faint  Condlereraercie  Dieu  par 
Jefus  Chrift,  de  la  part  du  peuple  Chrê- 
tién,  dont  il  eft  la  voix  par  la  commif.  " - 
fion  extraordinaire  qui  laflemble  i Ni- • 
cée,  8c  c|ui  luy  fait  repréfenter  PEglife 
üniverfèile,  remercie  Dieu  de  plufieurs  ‘ 
grands  biènfaits,  de  la  viétoire  de  Con-  ' 
itantin  fur  Maxence  ou  d’avoir  délivre 
l’Occident,  delà  victoire' fur  Licînius*,-  • 
ou  d’avoir  mis  en  repos  l’Orient  ,*  du  re- 
pos de  l’Etat  6c  de  PEglife  ; de  la  ruïnc 
de'Pidolatriei  delaconverfion  des  Juifs;-' 
delà  multiplication  des  Chrétiens, 6c  de  ' 
tant  de  fuites  heureufes  de  la  glorieufc 
Révolution, qui  fans  doute  nefûrentpas 
oubliées  dans  la  folemnité  qui  termina  le 
Concile. 

•Il  faut  rappeller  ici  l’idée  de  ce  tem- 
ple où  les  Gonfefléurs  venant  delà  gran- 
de tribulation  fervent  Dieu  nuit  6c  jour. 
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C’cft  le  même  où  fe  fait  l’encenfemenCj^ 
2c  ce  Temple  Myftique  cft  l’Egli- 
fc  Chrêiicnne.  On  le  démontre  ain- 
fi.  Le  Temple  pris  dans  foh,féns 
myftique  fe  dft  ou-dc  jefus  Chrift  le  Tém? 
pie  de  Dieu  par  exccllence>.ou  de  chaque 
fidelle,  nommé  par  l’Apôtre  le  Templê 
du  St.  Efprit , ou  enfin,  de  l’Eglife  rc-- 
préfentée  , comme  chacun  fait,  par,  le 
type  de  l’ancien  Sanéluaire.  . On  met  ~ 
en  fait  qu’on  ne  fauroit  nous  mar.r.. 
quer  un  quatrième  fujet  auquel  l’E-  . 
criiure  dqnne  le  nom  de  Temple  ’ 
pris  dans  fon  fens  myftique.  C’eft, nô- 
tre* premier  principe.  Læ,  fécond  çft; 
qu’on  ne  peut  dire  Tans  la  dernière  abi 
. fqrdité,  qu’il  y ait  en  jefus-  Chrift  ou  ' 
dans  le  .coeur  du  fidelle,  un  Ang^^  à qui 
plufteurs  parfums  font  donnez  , pour  les 
offrir  fur  V Autel  d^Or , qui  eft  en  la  pré.~  - 
fence  de  Dieu,  ^ C’eft  donc  ici  l’Eglife  \ 
la  conféquepee  cft  néceflâire,  & l’Eglifi;  , 
yifible,  car  l’Egiife  invifible  ne  s’aflem- 
ble  pas  pour  faire  un  encenfement,  enco-  - 
re  moins  un  encenfement, comme  celui-ci, 
.,ûn  encenfement  accompagné  ;d’un  Clen- 
Cjt^qui  eft  rompu  lors  que  l’encenfoir  d’or 
jette  en  la  tèrre  eft  fuivi  deTonnerres & 

- de .. 


'Parle^FîhJeDîeu.,  ' 375’ • 

dq  voix.,  &•  bien-tôt  après,  .lors  que 
les  Trompettes  annoncent  lesjugcmcns  ' 
de  Dieu.  Pourquoy  ne  pas  voir  ce  qui 
ell:  de  la  dernière  clar  té  Le  Temple 

. cefl:  l’Eglile  Chrétienne.  Le  Sacrifica- 
teur, qui  officie  dans  ce  Temple,  ou 
l’Ange,  à qui  les  parfums  font  donnez- 
c?cft  le  faint  Concile,  l’encenfbir  d’or* 
qu’il  lient  en  fes  mains,  c’eft  la  Religion 
de  Nicée,  l’Autel  auprès  duquel  il  s’eft  * 

tenu,  c’eft  Jelus  Chrift  fânétifiant toutes 
nos  oblations  par  la  dignité  infinie  de  la 
fiçnne  , ce  qui  fuppofe  fa  Divinité.  Plu- 
lîeurs  parfums  lujj  ..font  donnez,  com^  ' 
me  à celuy  qui  . fait  - l’encenfement 
pour  tout  ,1e  peuple  Chrétien parce  . 
qu’.l  luy  eft  donné  d’être  la  voix  de 
l’Eglifc  üniverfelle  dans  le  remer- 
ciement folcmnel  que  l’Egîife  pré- 
fente  à Dicu.pour  cette  multitude  de  gra-  - 
^çes  éclatantes,  ôc.  fignalecs  qu'elle  vient  ' 
d’en  recevoir.  Il  m’y  a là,rien  que  de 

fort  clair , .&  pas.  un  ..ombre  , de,  difficul- 
té, 

I I.  Plufieiirs  parfums^avec  les  prîeî^es  ' 

ic  tous  les  Sumts,  A la  loüange  6c'  A 
l’àét.ion  dé  grâces  marquez  par  l’image 
' Q j '^  ‘ ■ fim- 
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fimbolique  du  parfum , on  joint  cette  ex-  ^ 
preffion  littérale  , les  pieres  de  tous  les  - 
pour  marquer  les  vœux  que*l’u-' 
nivcrfalité  des  fidellcs  préfente  à Diéu  > 
lors  quelle  le  prie,  par  la  voix  de  fès  dé-  - 
putez,. pour  l’Etat  fiç  pour  l’Eglilè,  pour 
PEmpercur  & pour  l’Empire , pour  leS 
Peuples  & pour  les  Armées, pour  la  con- 
fervation  de  la  foy  orthodoxe,  pour  l’a- 
vancement de  la  Religion  &c.  Qui  peut 
douter  qu’on  n’ait  fini  par  làlafaintefb-*^- 
lemnitéde  Nicée  ? Remarquez  bien  cette 
expreffion  , les  prières  de  tous  les  Saints i ‘ 
Gàr  clle'eft  d’une  grande  force  , ôc  l’on  ' 
peut  dire  qu’elle  fait  la  lumière  du  Téx-  • 
le.  Non  feulement  elle  expliqué  le  ter-- 
me  figuré  de  parfum  : mais  elle  nous  • 

montre, à n’en  pouvoir  plus  douter,  que 
l’Ange  qui  fait  ici  l’encenfêment  eft  le 
làint  Concile  dcNicée.  C’eftluy  néceflU-  - 
rement»  puis  qu’il  n’cft  donné  à aucun  ' 
autre  qu’à  luy  d’offrir  le  parfum  fpirituel 
avec  les  prières  de  tousies  Saints,  fur  l’Au- 
tel d’Or  j qui  eft  en  la  préfcnce  de  Dieu. 
On'  ne  peut  dire  que  cet  Ange  foit  Jefus 
Chrift.  La  raifon  en  eft  évidente.  C’en; 
que,  de  l’aveu  de  tout  le  Monde,  Jefus- 

Chrift-  ‘ 
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■'  CHrift'eft  l’Autel  d’Or.  Dira- t-on  donc 
que  Jefus  Chrift.  offre  à Dieu  les  prières^ 
de  toua^les  Saints  fur  l’Autel  d’Or  qui 
cil  Jefus  Chrill  ? Non  ; car  un  galima- 

♦ fias  n’explique  pas  l’Apocàlypfe.  D’ail- 
letirs  l’Ange , qui  offre  le  parfum  avec 
les  prières  de  tous  les  Saints  » eft  le  mê-  - 
me  qu’on  a déjà  vû  fe  tenir  devant  l’Au- 
rd.  Or  cet  Autel,  ell  le  même  que  ce-  * 
luyjoù fe  fait  enfuitc  l’encenfcment,*  ôc  cet 
Autel  n’ellpas  un  Autel  materiel  : mais'un 
Autel  niyllique>,  qui  eft  néceflalrc- 
fiient  Jefus-Chrift  , puis  que  l’idée  n’en 
convient  qu’à  luy , ôc  ne  fût  jamais  ap-  ^ 
pliquée  à aucun  autre  que  luy.  Direz- 
vous  donc  qu’âvant  l’encenfement  Jefus 
Gtirift  s’étoit  tenu  devant  Jefus  Chrift  ? 

Il  n’yia  pas  d’apparence.  Que  s’il  nous 
faut  chercher  un  autre  que  Jefus  Chrift,  ' 
pour  offrir  le  parfum  avçc^^s  prières  de 

• tous  les  Saints , fur  l’Auîeld’Or  ; qui 
eft  en  la  préfence  de  Dieu  i 6c  cela  au 
temps  de  Conftànftin  , car  e’eft  de  ce 
temps,  qu’il  s’agit  ici  » où  le < trou- 
verons nous  que  dans- ^ la  foj^mnité 
de  ' Nicée  ? Peut  - on  voir  ailleurs 
un  ..Ange  ,_qui,  pqur  s’être  tenu  au- 
près 
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près  de  l’Aôtcl  & pour  avoir  env 
fiure  oft'wrt  le  parfum  fur-:. j’ Autel 
d’Or  » qui , cft  Jefus-  Chrift  Y reçoi- 
ve témoignage  que  fon  oblation  eft  a- 
gréable  , qu’dle  eft  montée  de  (à  . 
main  en  la  préfence  de  Dieu  ? .Con- 
noiflcz  .vous-  quelqu’autre  fujct  qui 
repréfente  l’univerftlitc  des  Saints  de- 
vant Dieu  , . pour  faire  PençenfemenE 
au  nom  de  tout  le  Peuple  Chrétien  , & 
duquel  on  puiÜè  direîque  plufieurs  par- 
furhs  luy  font  donnez  avec  les  prières 
de  tous  les  Saints»  pour  les  offrir  a Dieu^ 
dans  l’Eglife  Chrétienne,  au^noinde 
Jefus  Chrift,au  temps  de  Conftantin, 
immédiatement  après  le  triomphe  de  l’E- 
gbfe  Chrétienne,  dont  on  vient  de  nous  ■ 
parler  ? Car  l’envelope  des  terrnes  figUr 
rez  ôtée,  c‘’eft  la  précifément  de  quoi  U 
eft  ici  queftûj.n, 

iz.  Pour%ffrir  fur' V Autel d* Or , qui 
eft.  devant  le  Trône.,  C’eft  à dire,  au 
nom  & par  l’interccfîîondcJcfusChrift^ 
reprefenté  par  le  type.  de  . l’Autel  d’Or, 
qui  étoit  dans  Je  liéiiSaint.^  L*e  rapport 
conlit^  en  ce  que,  comme  Dieu  ii’accep- 
toit  le  .parfum  ,qqe  fur  ccL  Autel,  Dku 
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n^dgrée  nos  prières  qu’en  Jefus  Chrinr. 
Gette  image  fimbolique  a un  grand  fens*, 
cUe  eft  divinement  propre  au  fujet,  par 
lâ’inamére  dont  elle  diilingue  la  foy  de 
Nicéc  de  l’impicté  Arriennc.  11  luffit 
d’une  confideration  pour  le  démontrer-, 
gMI  que  Jefus  Chrift  félon  le  principe 
des  Arriens  ne  peut  être  reprefemé  par  ' 
le  type  de  l’Autel  d’Or,  à moins  que  le 
type  ne  foit  ici  au  delîus  de  la  chofe  ' 
gnifiée  par  le  type’,  ce  qui  eft  contre  tou- 
te raifon.  En  effet  l’Autel  d’Or  ctoit 
^ confacré  par  la  prcfcncc  de  Dieu  fur^cec 
■ Autel  ; car  ce  n’étoit  pas  le  métal  ou  la 
forme  matericle  de  cet  Autel,  qui  fandti- 
finit  les  dons,  qui  y étoient  offerts  i au 
lieu  que  félon  nos  gens  la  nature  humai- 
na  de  Jefus  Chtiftcflconfacrée,  nonpar 
la  prefencc  de  Dieu  : mais  par  laprefen- 
cc  dc-s  l’Ange  qui  fert  d’inftrumenc  - 
ou :4e  miniftre  à Dieu  8c  qui',  a pris 
nôtre  chair  ? Comme  donc  la  pre-' 
fence  de  Dieu  eft  plus  que  la  prefence 
d’un  Ange,  quelque  parfait  qu’il  foif, 
il  eft  clair  qu’à  ce  conte  la  dignité  de  • - 
■l’Autel  raateriel  confacré-par  la  prefencc 

- . de 
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' de  Dieu  feroic  plus  grande  que  ladigni^ 
té  de  PAucel  myftiquc  confacré  par  la^ 
- prdcnce  de  cet  'Ange.  D’où  il  refulte 
encore  que  le  typedéroit  au  dcflùs  & in-' 
finemcnc  au*  deflüs  de  la  -xhofe  fi-  ; 
gnifiée. 

13.  la  fumée  des  pâffumsavec  hs 
'■  prières  des  Saints- mont a^'de  la  main  der 
P Ange  devant  Dieu:  Comme  le  St.  Con- 
cile s’étoit  véritablement  tenu  devant" 
l’Autel  dans  fes  faintes  decifions,  &quc 
c’eil  véritablement  lùr  l’Autel  d’Or qu’il 
offre  à-Dicu  les  vœux  de  l’EgÜfe  Ûni-  _^ 
verfclle,  dans  la  Solemnité  qui  termine  ~ 
l’aflémblée,  il  reçoit  ici  témoignage^ de-' 
Dieu  même  que  ce  fervice  & cette  obla- 
tion luy  font  agréables.  Il  n’y  a rien  à 
corriger  dans  la  manière  > puifque  le  par- 
fum eft  monté  de  la  main  de  l’Ange 
- jufqu’au  trône  de  la  Divinité.  Si  vous 
en  doutiez  encore,  vous  n’auriez  quîa 
rappel  1er  les  benediétibns , dont  Dieu 
combla  l’Etat  &l’Eglife,  pendant  qu’on 
fe  tint  devant  l’Autel  5 6c  qu’on  conti-- 
•'  niia  d’offrir  les  prières  des  Saints  fur 
l’Autel  d’Or,  en  s’attachant  à la  foy  de 
Nicée.  Le  detail  en  feroit  trop  long; 
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de  remarquer  ce  qui  efl:  particu- 
' Jierementdu-fujet  j ÔC  du  but  de  l’Ora-- 
de  iâcré , c’eft  que  les  vens  fârent  rete- 
nus pendant  tout  ce  temps  là,  puilquelcs> 
Etranger» n’envahirent  point  l’Empire;;  / . 
c’eft  que  les  quatre  Anges,  à quiila'VùiV 
été  donné  de  nuire  à la  Mer  à la' 
Terre,  _ï\G  fûrent  occupez  qu’à  empê- 
cher les  vcns  myftiquesdcfoufflcrjpuif- 
que  les  Arméea  Romaines,  dopt  avant-  , 

& après  les  feditions  font  fi  frequentes, 
furent  pendant  cet  intcrvale  de  la  derniere 
fidelité  à defendre  l’Empire  à fervir  " 
l’Empereur.  On  dii  a peut-être  ici,  que . 
la  profpcrité  temporelle  n’eft  pas  toû-  - 
jours  un  fort  grand  bien  pour  l’Eglile  ôc^ 
qu’il  faut  bien  qu’elle  ne  foit  pas  une 
marque  de  la  faveur,  da  Maître r^puif* 
que  Jefus  Chrift  n’ànnonce  que  croix  6c 
affligions  à fes  difciples.  Ort  répond  à cela 
trois  chofes.  La  première  que  dans- cette 
Révolution  il  n’eft  pas  tant  queftion  de  la  ^ _ - 
profpcrité  temporellê  de  l’Eglife,que  de  la^-^ 

- gloire  deDiaUjdontrEmpirceft  falutairc- 
nient  étendu  par  la  ruine  de  l’idolatric. 
Vdudroit-on  nous  defendre  de  fouhaiter, 
que  : Dieu  . regne  fur  toute  la  Ter- 

re».  . 
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re,  parce  que  cc  règne  de  Dieu  feracef^ 
fer  par  tout  la  pcrleciHion,  qui  fert  à- 
éprouver  les  fidèles?  Il  n’y  a pas  d’ap-- 
parcnce.  On  repond  en  fécond  lieu,  que 
il  nous  aymons  le  prochain^  comme 
lions  mêmes,  cc  qui  fait  un  de  nos  pre*-- 
miers  devoirs,  nous  regarderons  corn» 
me  la  plus  grande  des  umcdiêcions  de 
Dieu  la:  liberté  quM  nous  accorde  par 
une  Révolution , comme  celle-ci,  qu’il 
nous  accorde,  -pour  nous  ôc  pour. nos  frè- 
res , de  le  fervir  fans  crainte , en  faintéîê  * 
êî?  en  jujîice  tous  les  jours  de  nôtre  vie  ; 
& que  diray  - je  de  la  joye  vraymenc 
Chrétienne,  de  voir  les  ennemis  de  la 
Religion  luy  rendre  hommage,  les  En- 
fans  du  ficcledevenirlosEnfansdeDieu, - 
& les  Pcrfecuteurs  même  ^avoir  part  à 
ce  grand  falot?  On  rcpou<i- enfin  que 
ces  gcneralitez  & ces  lieuX'  communs 
n’expliquent  point  l’Apocalypfe,  ilfaui 
venir  au  fait.  Dieu -va  déployer  >fept 
jgrans . jugemens  fur  l’Empire  Romain. 
Yous  ne  doutez  pas  que  ce  ne  foit  fa  ju- 
flice,  qui  en  prononce  rarret;  £c  ppur- 
quoy  'donc  les  confondre  cesjugeinensa^ 
VccJcsXouffcanccsde  l’Eglife  perfecutée, 

■ , qui'- 
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tjlii  font, non  les  effets  de  la  juftice  de  Dieu:’ 
mais  les  épreuves  de  fa  mifcricordc  ? Les 
Trompetes  de  Dieu;  fonnenc,  pourpu-. 
nir  cet  Empire , & l’on  convient  que  Dieu 
ne  le  punit  pas  fans  faifon.  Un  Ange 
de  mifericorde  fufpend  ces  jugemens  , 
parce  qu’il  offie  à E)ieu  fur  l’Autel  d’Or, 
un  encenfement  qui  luyeft' agréable,  l/a 
deflus  confultant  l’Oracle '6c  puis  l’évc- 
nemcnr,on  trouve  à n’en  pouvoir  douter, 
que  ce  dernier  Ange  eft  le  faint  Concile  de 
Nicce.  Je  dis-,  à n’en  pouvoir  douter,,, 
car  au  temps  de  la  ^Révolution  de  Con- 
ftantin  , qui  vous  a été  poriraite  àTceuil 
par  l’Efprit  Prophétique  , 6c  à^laqj.ielle 
û fuite  des  évenemens  nous  a conduits, 
au  temps  de  cette  Révolution  où  eft 
la  véritable  , l’excellente  Religion, 
reprefentée  -par  l’Encenfoir  d’Or  , fi 
ce  n’eft  pas  la  Religion  de*^Nicéef 
où  eft  l’Ange,  le  miniftVe  de  Dieu^ 
qui  luy  offre  les  prières  de  tous  les  Saints, 

'les  vœux  de  l’Eglifc  Univerfelle , fi  ce 
n’eft  pas  le  Concile  de  Nicée?  Où  eft 
l’Autel  auprès  duquel  fc  tiennent  ceu^ 
qui  font  agréables  à Dieu,  fi  ce’ n’eft 
Jefus  Chrift  l’Autel  myftique  qui  confa- 
«re  toutes  nos  oblations  par  da  dignité  .. 

in- 
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• infime  de  la  fienne  ? Où  cft  la  benedie-' 
tion  que  Dieu  accorde  aux  vœux  de  tous 
, les  Saints  exaucez  par  Jefiis  Chrift , fi  ce 
n’cft  pas  celle  qui  fuit  la  (àinte  folemnité  ? 
‘^Où  font  même  ces  Saints,  fil’Eglife  au- 
temps  de  Conftantin  n’cft  compofée  que 
d’impies  & d’idolatffs  ? ' Quelles  font  ces 
prières,  pour  étreainfi  exaucées  ? Dieu  en* 
tcnrdra-t-il  les  vœux  de  l’Eglife  Univcrièl- 
vlc,  lorfque  rEgliiê  uni  verfelle  fait  la  guer- 
' re  à Dieu  par  l’afiemblée  de  fes  députez, qui 
opprime  la  vérité  6c  fait  des  leçons  dofu- 
îperftition  6c  d’idôlatrie  à tous  les  Siècles? 
Pourfèfatisfaire  là  defiùs,  ilfautquenos 
Meneurs  antidatent  ou  confondent  les  é- 
venemens,qu’ils  mettent  les  tempêtes  de  la 
perfecution  au  temps  de  Conftantin,  ôcle 
-repos  de  l’Eglife  dans  celuy  de  Confian- 
ce , que  les  fidèles  fortent  delà  perfecution 
Jioretiques,  6c  que  les  Arriens  arrêtent  le 
cours  de  -leur  herefie  en  rcnouvellant  les 
fureurs  de  la  perfecution, 6c  , pour  dire 
tout  en  un. mot,  que  le  Concile  de  Rimini 
.&  non  celuy  de  Nicée  attire  la  bénédic- 
tion fur  l’Eglife  Univerfelle,  avec  Icglo- 
xieux  témoignage  que  le  parfum  eft  mon- 
;té  de  fa  main  en  la  prefencc  de  Dieu. 

XI;  Puis  Ange  prit  Pencenfoir  ^ k . 
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' remplit  du  feu  dè  PJuîeï,  &.  le  jetta  en  la 
Terre.  Cela  dit  quatre  chôfes  i.quek 
Religion  de Nicée,c’eft l’enccnfoir  d’Or 
qui  elt  en  la  main  du  St.  Concile,  que  la 
.Religion  de  Nicée  fût  portée  en  un  mo- 
ment dans  tout  l’Empire  qui  cft  marqué 
■par  ce  mot  la  Terre  & ici  prefque  dans 
îtoute  eettè  Révélation  \ a.  que  ce  furent 
ies  Prélats  de  Nicée,  qui  jcttcrent  l’encen- 
soir dans  l’Empire,» en  envoyant  à leurs 
■troupeaux  & dans  toutes  les  Provinces, 
’^^ce  formulaire  de  foy  qui  y ^t  * générale- 
ment reçu , 6c  qui  jufqu’à  ce  jour  eft  de- 
meuré par  la  grâce  de  Dieu  la  règle  in- 
fviolâble  du  culte  Chrétien;  ^Vque  l’civ- 
cenfoir  fût  rempli  du  feu  de  PAutel,  -en 
ce  que  la  Religion  de  Nicée  fût  accom-^ 
pagnée  & comme  revetuë  des  grâces  là- 
-îutaires  qui  coûient  du  facrifîce  de  Jefus 
Chrifl,  des  dons  du  St.  Efprit,  qui  nous 
'TOnt  méritez  par  fâ  mort , favoir,  de 
foy , de  zèle , d’amour  pour  Dieu , 6c 
pour  l’unique  Médiateur  , fans  lequel 
nous  periffions  éternelllment,  feu  divin 
qui  a fa  fource  dans  i’Autcl  myttique  j 
4-  que  le  St.  Concile  fervit  de  Miniftre 
pour  répandre  dans  l’Empire  cébeauzè- 
:1c ,. cette  heureufe^ferveur  de  foy , foit  par 

ion 
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fon  exemple,  foit  par  fes  exhortations-, 
foit  par  fes^priercs.  . Car  c’eft  ici  le  pre- 
mier 6c  plus  heureux  éiFet  de  l’cncenfe- 
lucnt  Ipirituel , qu’il  vient  d'offrir  folem- 
nellement  dans  la  Ville  de  Nicéeavcc  les 
prières  de  tous  les  Saints.  Il  a demandé 
A Dieu  fon  Efprit  pour  l’Eglife  univer- 
felle,6c  Dieu  accorde  fon  Efprit  à cette 
Eglife,  pour  rallumer  fa  foy  6c  fon  zèle 
dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  Ro- 
main, où  la  Religion  de  Nieée  eft  reçue 
généralement  > lans  contradiétion,  avec 
une  ardeur  incroyable,  ^défendue  avec 
un  zèle  héroïque  6c  divia,  par  l’invinci- 
ble fermeté  des  peuples  à rejetter  les  Con- 
ducteurs 6c  la  Doétrinc,qui  n«  font  pas 
marquez  au  bon  coin.  Voyla  le  vérita- 
ble fens  de  ces  paroles  , que  nous  allons 
développer  plus  particuliercmentj.cn  les 
confîderant  l’une  après  l’autre.  , 

12.  Uydnge  prit  Pencenfoir  (^c.  Ofet 
Ange  qui  officie  dans  le  Sanétuaire  , fait 
deux  chofes.  Il  fait  un  cnccnfcment  à 
Dieu,  6c  il  jetto^i^’enccnfoir  d’Or  -en  la 
y^rr^-j après  l’avoir  rempli  du  feu  de  î’Au- 
.2cl.. 

Comme  nous  ne  pouvons  douter  que 
Ja^  première  de  ces  deux  aétions  ne  loit 

' . . agréâ- 
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^agréable,  le  texte  nous  difant  .exprefle- 
niéne  que  la  fiimce  dü..parfum  avec  ics 
prières  àcio\is  monta  delà  main 

' dj  ? J tige  en  la  préfence  de  Dieu  nous 
aurions  tort  de  prendre  la  fécondé  en 
mauvaife  part , comme  fi  l’Ange  avoit 
rien  fait  de  mauvais , en  jettanî  Vencen^ 
foir  d^Or  en  la  Ferre.  Ce  font  là  deux 
bonnes  aclionsqui  fe  foutienfiem,  5c  dont 
Pune  cft  la  fuite  de  l’autre  ; ce  qui  le 
marque  c’efi:  que  PEncenJolr  n^^Jl  jetté 
en  la  Terri  , qu’apres  avoir,  cié  renrpli 
du  feu  de  P Autel afin  que  le  même  ob- 
jet, qui  appâife  Dieu,  fanêbifie  la  Ter- 
re. U faut  avoir  égard  aux  règles  du  fti- 
le  figuré  & allégorique,  qui  joint  des  i-, 
lUages  proportionnées,  6c  qui  ont  du  rà- 
porc  l’une  avec  l’autre.  Si  la  Religion 
nous  étôit  ici  repréfentée  fous  le  fymba-  - 
/e  de  Peau,  du  vent,  d’une  nuée,  ou  de 
quelque  chofe  de  pareil , on  nous  dirotc 
qu’elle  fe  répandit  dans  la  Terre,  qu’el- 
le parciourut  la  Terre,  qu’elle  coula,  qu’el- 
/e  s’étendit  par  tout,fuivant  l’analogie  de 
l’emblème':  maisycomtoela  Rdligioireft 
reprefentée  par  un  encenfoir  ,‘qui  ne  cou- 
le 5 ni  ne  fe  répand  la  raifon  de  Patia- 
' STof»,  III.  R io^*-c 
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:Jôgie4i  voulu  qu’on  exprimât  la  même 
,chofe,*cn  difant 'que  fût  jeu 

itê  en  îafterr^.  Il  nerefte  qu’à  bien  ce* 
►tendre  cette  derniere  exprdTion. 

' 1'^.  îll  le  jetta  en  la  'Terre.  Il  faut rap-. 
'pcllericice  qu‘on;a  dit  fur  un  autre  fu- 
;jct  ,c’eft  que  ce  terme,  la  Terre.,  eftuae 
Vcxprcflîon  emblématique  6c  fytnboliquç, 
.qui  félon  le  ftile  des  Prophètes  reprefçn* 
rte  un  Empire  Univerfel,  •&  félon  Iclan- 
;gagc  deSt.  [ean  l’Empire  Romain  en  par- 
çttculier.  C’eftlà.ïà  fignification  prefque 
>dans  toute  l’Apocalyplè.  Jlluy  fût  dm- 
,.né  d^ôter  la  pain  de  la  Terre , c’eft  à dire, 
rde  l’Empire  Romain.  .Jl leur  fut  donrré 
jfuiffance  fur  la  quatrième  partie  de  là  Ter- 
^e  peur  détruire  par  T* épée  , par  'la  famu 
:ite , par  Ta  mortalité  ^ par  les  bêtes  ; 

fauvages^Vxxx  la  quatrième  partie  de.pEm-  i 
jpire  Romain.  Jl  fe  fit  de  la  grêle  du  j 
tfeu^  mêlez,  de  fang^  qui  fûrent  jetiez,  fur  } 
fia  Terre.,  qui  furent  jeltez  dans  PEoapi-  » 

' rc  Romaiii  "Malheur  malheur:^  mal-^^ 
iheur  , aux  'bahitans  de  la  Terre  pour  les  £ 
fons  des  Trompettes  qui  refilent^  -malheur  j 
^x.füjets  de  l’Empire  Romain , pour  les  I 
atroU  derniers*  jujemens  , quidbnt  cncoij 
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^rC'  à venir.  "Dp  touie  la  Terre  s'étonnant 
ulîa  aprh'la  Bêîe^  tous  les  peuples  qüi 
•'compôfcnt  l’Empirc“Romain.  Elle  fai»^ 
foit  que  la  Terre  6?  JèshabitansadoraJfent 
> la  première  "Bête , que  l ‘Empii  e^Rofftaih 
■6c ■(cs  'fiijèts  adorafl'ent  la  puiflanee  <lte 
PAntechrift.  Il  luy  fût  au[fi  donné  puif-  , 
fance  fur  toute  Tribu  langue  £sf  nation^ 
(sf  tous  ceux  qui  habitent  fur  la  Terre  Pa~ 
doreront^  defquels  les  noms  ne  font poijrt 
erits  au  tivre  de  vie  de  P Agneau  -,  il  fût 
•donné  à l'Antechrift  d’avoir  une  domi- 
-nation  univerfclle,  Sc  lesfiîjcts  dePÈm- 
pire  Romain  luy  feront  un  hommage  de 
Religion,  à l’exception  de  ceux  que  Je- 
fus'  Chrift  a marquez  dans  fon  Hvro  de 
vie.  ^Vendange  ies  grapes  de  la  vigne  de 
lia  Terre  ^ l’Eglifc  de  l’Antechrift  , qui 
■cft  dans  le  fein  de  l’Empire  Romain. 
'Verfe:z  fur  Id  Terre  les  phiole s delà  coleŸe 
de  Z>7e//,  Tur  l’Efnpire  Romain,  -deve- 
’îiu  Antichrétien  fous  fon  derniet 'thef. 
lEt  les  habit  ans  de  la  Terre  fe  réfouïrodt 
fur  eux  ’(  fur  les  deux  témoins  mis  4 
>mort)  les  fujets  de  l’Emph*c  'Gatholi- 
'oue  Romain  fe  réjouiront  de  leur  mort. 
;jlufques  à quand  ne  vanges  tu 
itéré  fung  fur  ceux  qui  habitentfur  9rTer* 
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a , fur  les  fujets  de  l’Empire  Romain^ 
qui  nous  perfecutent.  7/  fût  fait  ufi 
■^rand  tremblement' de  ,, une  grandie 

'.révolution  .dans  l’Empire  Romain.  Ün 
\dnge  fa  tenoit  fur  les  quatre  coins  de  U 
7erre , fur  les  quatre  coins  de  l’Empire 
Romain.  En  voila  .aflez  ^ plus  qu’il 
n’en  faut , .pour  convaincre  le  leébeur,, 
qu’cB  expliquant  ici ;/«»  Terr^^  par  VEm-^ 
-pire  Romain^  no.us  ne  faifons  que  fui- 
.vre  l’ufagc  confiant  du  terme  dans  tout 
le  cours  de  cette  Révélation.  L’En- 
cenfoir  d’Qr  jette  en  la  Terre  ou  fur  Ig 
Terre, fignifie  donc  fans  difficulté  la  vc- 
•ritable  Religion  répandue  dans  l’Empi- 
re Romain,  c’eft  à dire  en  d’autres  ter- 
mines, le  fymfiole  de  I^.icée  contenant  la 
foy  des  Patriarches,  dc^  Prt^hetes,  des. 
Apôtres,  dcsConfefîeurs,  des  Martyrs, 
jcefymbole  uni  verfellemcm  re^u  dans  rou- 
tes les  provinces  de  l’Empire  , ce  qui 
"a  etc  jufÜfié  par  l’évenement  d’une  ma- 
nière à ,ne  nous  .laifîbr  pas  Je  moindrp 
. doute  là'deflus. 

14.//  remplit  Vencenfoir  du  feu  de  VAur 
-te}.'  Le  feu,  prisdans  fon  fens myfliqup 
. dcfigài  réjCgnifie  trois  chofes  dans l'Ecrii. 
" m OTc.. 
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ture.  I.  C’efl;  lé  fymbûle  de  ladivifioil'' 

Sv  de  la  difcordc.  Daniel  dit  dans  ce  icns'' 
que  lors  que  l’A  ncien  des'jours  vient  éta- 
blir fiir  la  Terré  le  rcgné  des  Saints , mi 
fleuve  de  feu  part  de  devant' luy\  ce  qui' 
dit  que  d’iiôrnbles  divifions , qui  met- 
tent le  mondeen  combdilion,  piécedei  t' 
fon  arrivée  ; St . | aques  que  la  Langui , ^ 

qüûyqii'iin  petit  membre  , allunic  un 
grand  feiL,  pourdii  e,  un  grand  embra- 
fcnrelat  de  haine  &c  de  difcordc.  z-.  Le 
feu  >11  l’emblênïc  de  la  juftice  divine  » 
c’eff  pour  cela  que.  Dieu  lè  revêtit  de 
£u  fur  le  Mont  de  Sina;  & cVft  dansce“ 
lens  que  les  Prophètes  nous  difentj  ^^ve 
/et  levres  ne  font  qiP indignation  L?  qud' 
fôn  fokffle  eji  un  feu  dévorant , que  fes  re~ 
gàrds  embraf&nt  la  'iérré  'hdhiiàbte\(pue  'Dieu'-  '' 
ef  un  feu  confumanf\  que  pérfonne  ne  peut 
fihf.fi er  avec  fès  ardeurs  éternelles.  5.  Enfin 
lé  feu  cfl;  le  fymbolc  des  dons'  du  Saint' 
Efprit,  ce  qui  paroit  ’dé  ce  que  les  Apc-^ 
très  reçurent, foùs' l’embîême  de  cet  E-" 
Icmenc,  l’effet  de  la  promefl'e  que  Jcfi 
Chrift  leur  avoit  fuite  , lors  qu’il  Jès  r-' 
voiraflurez  qu’ils  receviioient  à jerufa- 
lïfn  les  dons-  extraordinaires  du  Sainé  ‘ 
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^ Efprit.  De  ces  trois  fens,  on  rejette  lé  i 
pfcmier  du  confentement  general  des  In- 
terprètes, dont  aucun,autiUît  «]u  on  peut* 
s’en -fouvenir  , ne  s’eft' avifé^  encore 
de  prendrede  feu  de  l’Autd  pour  un  feu 
de  difeorde  5c  de  divifion  , ce  qui  aufîf» 
n’cft  pas  foutenable.  Mr.de  Meaux  s’eft 
arrêté  au  fécond,  prennant  le  feu  de  i’ Au- 
tel , pour  la  colerede  Dieu, ou  pour  leSs 
ciFvts  de  cette  cdlcrc.  II. le  remplit^  dit- 
il,  du  feu  de  PAutd  ^ favair  des  charbons- 
qui  paroiffoïent  allumez  deffus  ; les  char-  ' 
bosn  marquent  la  colere  de  Lieu.  Il  al- 
luma fe  s charbons  Pfeaum.  i8.  14.,  5c 
peu  après,  que.  la . prière tdes^ 

Saints , qui  gemijjoient  fur  la  îerre , ejl 
montée  devant  Dieu  , que  les  charbons  de 
. fa,  colore  tombent  cojcisme-m  tonnerre.  Il 
n’efl:  pas  furprenant  qu’on  demeure  court 
dans  l’explication  de  r A pocalypfe,  quand  | 
on  l’examine  avec  tant  de  négligence.  ! 
Ee  bon  Prélatyavec  fss  patrons  qu’il  co--  | 
. - pie  fidçlement,  a fait  ici  deux  fautes  , la  | 
première  c’eft  de  s’être  imaginé  que  pac  | 
le  feu  de  l’Autel  il  faloit  entendre  h co-  | 
Icre  de  Dieu^  tÿ  lieu  que  c’eft  précife- 
mcift  touf  Iç  confrairc,  On  auroit  beau . 
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ïfôUS  dire  que  la  juftice  dé  Dieu  étoit  pré- 
fente  fur  l’Autel  des  Hoîocauftesjl^pour' 
embrafer  la  viélime  offerte  pour  le  pé- 
ché. Gela  ne  fait  rien , puisqu’il 
ici,  non  de  l’Autel  des  Holocaufles;  mai|i 
de  l’Autel  del’Encenfeinent,  de  cet  Au-" 
tel  d’Or,  qui  ctôif  en  la  prcfence  de 
Dieu , où  eft  ce  feu  de  mifcricùrde',  qui  " 
après  la  propitiation  du  péché  dilfout  lc'' 
parfum , rend  les  prières  des  Saints  a- 
. greables  à-Dieu.  Ga  méprifë  né  pou  voie" 
être  plus  grande  ni  plus  ell'entiellc  ; clic  eft-'' 
fonda  mentale  dans  cette  inatiercj  cl  le  fu  ffic 
pour  qu’on  n’entende  abfûlument  rien" 
dans  cette  partiede  l’Oracle , d’oit  néant-  - 
moins  dépend  la  véritable  intelligence  du-^ 
reftede  l’Apocalypfe.  La  fécondé  faute  de  - 
Mr.  de  Meaux  confilte  dans  la  fauüîe  appli-  - , 
cation,  qu’il  fait  du  verf  i4.duPf.  iS.Car  " 
quand  le  Pfalmifle  dit,  de  la  lueur  qui  e- 
toit  devant  luy  , nulesr  fàrenP'ècartêei 
il  y avait  ÿrUe , (^  'charbons  de  feu , il  ne  - 
parle  en  aucune  façon  des  charbons  de 
PAutcl,  à moins  que  les  nuées  nefoient 
l’Autel  de  Dieu , que  la  grêle  ne  foie  u- 
nc  oblation , & qu’un  orage  ne  fc  pren- 
ne pour  un  facrifice  ou  pour  un  eneen-' 
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fanent.  11  faloit  chercher  les  charbons, 
de  l’Autel  au  chapitre  fixiéme  desRere- 
lations  du  Prophète  Ifaïe,  qu’on  a déjà 
cité  plus  d’une  fois.'  G’eft  là  qu’on  les 
auroit  trouvez,  puisqu’un  charbon  vif, 
pris  de  dclîius  rAutcl  y touche  les  levres 
du  Prophète  , pour  les  purifier.  Mais 
peut^on  dire  fans  la  derniere  impertinen- 
ce, que  ce  charbon  vif  marque  la  colere 
de  Dieu  ou  les  eftéts  de  cette  colere  ? lî. 
ne  faut  que  lire  le  texte  , pour  fe  con-"  ' 
vaincre  du  contraire.  f^bîci\  dit-on  au*. 
Prophète,  ecci  a touché  tes  levres  , 

^ourqmy  ton  iniquité  s"* en  ira , £5?  la  proph 
îiaîion  fera  faite ^our  ton  péché.  C’eften  . 
effet  la  divine  propriété  du  feu  de  l’Au- 
tel & de  jaff  ifrer- le  pécheur  par  la  foy  en . 
jefus  Chnfl:  mort  poutlùy  6c  de  lefanfti-- 
£er  par  la  vertu  de  fon  facrifice,  comme  par 
la  force  toute  puiUance  defon  intercéflion. 
^G’eft  dc  l’Autel  myffique  que  fort  tout: 
ce  qui  reconcilie  Dieu  avec  l’homme  6c 
J’hopameavec  Dieu.  Il  n’yapasà  difputer  • 

' là  deff us , puifquc  c’ëfl:  là  l’Evangile  en 
■ bregcj  ce  qui  fait  dire  à St.  Paul  ^qi^îlne 
s^ft  propofé  de  Javoir  que  Jefus  Chriji 
JjfusXhrifi.crucifi'.  -Tout  cft:  compris 
' . - ,dans  1 
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dans  cette  mort  pretieufe,  la  vertu  de  (bu  *' 
/acrifîce  Sc  celle  de  fort  iritcrcellion,  !à  ^ 
propitiation  du  péché,  dC  les  fuites  heu- 
reuCcs  de  cette’ propitiation.  La- feulé 
d’fficulté,q^dn  pou rroif  former  ici,  con- 
‘fîftc  à favolr  fi  pat  le  feu  de  l’Autel , il 
faut  entendre  ces  grands  objets  delà  Reli- 
gion, dont  on  vient  de  parler  , la- 
voir le  Fils  de  Dieu  revêtu  de 'nô- 
tre natui*e,b  mourant  en  nôtre  place  , 
intercédant  pour  nous-,  objets  que  la  foy 
embralle  avec  une  faintc  avidité-»  ÔC  q'ui 
nous  deviennent  propres  par  l’appüca-- 
tibn  que'  nous  en  fait  lé  Saint  EPprit  j oit 
ffpar  le  feu,  par  les  charbons  de  l’Aa- 
tél , il  faut  entendre  les  vertus  Chrétien- 
nés,  la'foyi  l’efDcranée,  6||^ 'charité, 
par  lefquelles  ce  grand  falutw  appliqué 
à l’amc  fidelo)  lors' que- le  Saint  Efpriç 
produit  en  elle  ces  vertus.  Mais  tout  re^ 
vient  à urt.  Si  on  prend  le  feu  de  TAu- 
îcl  dans  la  première  fignification  , le  fens 
eft  que  la  Religion  de  Nicce  étoittoute 
coinpofée  de  cesgramds  6c  falutâires  ob- 
îetsy  qui  font  noire  réconciliation  avec 
Dieu  j fie  aloi*s  il  feroit  inutile  de  deman- 
der comment  les  Prélats  de  Nicée  ont 
rempli  PEnceiîfoir' du  feu  de  i’Aitel'. 
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G^cft  qu-ibont  compoféleur  fymbolc  dtf 
ces  grandes  veritez  de  l’Evangile  , qui  î 
toutes,  commeon  IVvû,  ont  pour  fon- 
dement la  Divinité  de  JcfusGhriftjlaquel-  - 
le  fait  la  dignité  infinie  de  (bn&criHce,  ôc 
la  vertu  toute  puilTante  .de:  l5n  intercef*  . 
lion.'*.  Si  l’on  entend  par  le  feudel’Au*-  ^ 
tel  les  vertus  Chrétiennes,  par  lefquel- 
ks  le  falüt  Evangélique. nous.,  cfi:  appli-  . 
qué,  le  (ens  eft  que  la  Religion  de  Ni- 
cée  fût;  reçûë  des  peuples  avec  foy,.  avec  ' 
2elc,  6ç  avec  toutes  les.  autres  vertus  . 
Qhrêriénncs , qui  font  comparées  au  feji . 
^;^auCedc  leur  vchemence,  de  leur  ar-, 
deur  ÿ & nommées  le  feu  de  l’Autel,  par-  . 
ce  que  ces  vertus  ont  pour  objet  & pour  - 
principe  l’Autel  myftique  qui.  cft  jefus^ 
Cihrift,coilfccranttouBlsnosoblations  par 
la  fiénne.  Jdus-Chrifl:  en  eft  l’objet,  puis  . 
qu’elles,  tirent  toute  leur,  force  delà  foy  . 
que  nous,  avons  en  J 11  y;  iljen  cft  l’ob- , 
jet , précifement  entant  qu’il  eft  nôtre 
Autel,. Autel  qui»fanélifie,nos  perfon- 
nes,  Autel  qui  rend  nos  prières  agréa-  , 
blcs  à Pieti.^  Jefus  Chrift  eft  le  prin- 
cipe de  ces  vertus  , puis  qu’il  nb'us 
les  a méritées  par  fa  mort , & qu’il  : 

nqièsjes  obuent  pai:^  foQ^  intcrccftinn  ; 
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en  eft  le  principe , entant  preci- 
fement  qu’il  eft  notre  A utcl,  .l’Autel  * 
où . Dieu  Ce  réconcilié  avec  nous  par 
la  véritable  expiation  du  péché,  l’Au<» 
tel  où  nous  ''  nous-’  rccondlions  ‘ avçç  - 
pieu  par  la  médiation  'toute  - puifîan- 
tc  de  Jefus  Çhrifl:  ; Autel  de  prq-  - 
pitiation  & Autel  d’iritcrçeflion  , & 

qu’en  l’une  & l’autre  qualité  Jefus  Chriil:  ^ 
obtient  que  Pieu  nous  accorde  fon  Ef. 
prit,  comme  à lès  Enfans.-  Mais  com- 
ment le  St.'Çoncile  a-t-il  rempli  l’énccn- 
fôir'du  feu  de  l’Autel  dans  cc  dernier  - 
fens  ? Faut  il  le  demander  ? c’eft  "qu’en 
offrant  à Dieu  les  vœux  de  l’Eglife  Uhi- 
vcrfcllefurf  Autel  d’or  , qui  eff -Jefus  ” 
Ghrift,  il  en  a obtenu  pour  i’Eglife  Uni-  - 
verfellcipar  l’iriterccffiondcJeîusGhriffrj  , 
les  dons  Ipirimels,  qu’il  luy  a princjpa-  - 
lcment-dcmandez,'favofir  la  foy ,,  l’cfpe- 
rance,  la  charité,  l’attachement  à l’or-  - 
thodoxie,  le  zélé  pour  laRèligion , la  - 
lumière  qui  éclaira  les  Chrétiens  de'  ce 
teraps-U,  ce  beau  zèle  qui  échauffa  pour  ■ 
lors  le  cœur  des  peuples,  du  Clergé,  -des;  ‘ 
Magiftrats  Chrétiens’,  pour  la  défenfe 
delà  véritable  Religion.  Çar  qupy  ! dou-'  - 
/ . - R d te  t on 

• ’ - é • V . 
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tc-t-on-que  le  Saint  Concile  n’ait  déman^- 
de  ces  vertus  pour  TEglife  Univerfelle 
Gu  pourrotc-on  nier  qu’iVne  les  eut  ob- 
tenues, lors  - que  l’Oracle  8c  l’évene- 
ment  nous  l’aflbrent  tout  à la  fois  ? L’O-- 
racle  ne  ditiifpoint,  que  îe  -parfiim  mon- 
ta' de  là  main  de  r Ange -en  la  préfence  de 
?‘5c  n’a-t-on  pas -déjà  vu,  que  ces- 
vertus  pratiquées  dans  un-hautidegré  ap-  - 
tirèrent,  la  béuediéliôn  de  Dieu  -rur  l’E- 
tat 8c  furl’Eglifc  pendant la^ vie  de  Conti 
tantin  ? ’•  ' , * 

' If.'  Et  il  fe  fit  des- tonnerres  des  voix-  : 
fÿ  des  éclairs , (fi  un  tremblement  de  ter” 
re.-  Les  tonnerres  , les  voix  (fi  les  éclairs  ■ 
' tnarquent  les  tempêtes  de  la  perfécution 
Arriennc  ; 8f  le  tremblement  de  terre  la  re** 
volution  generale,  qui  fuiviteette  per*» 
fecution  : mais  avant  que  d’aller  plus  • 

loin,  il  faut  faire  trois  remarques.  La 
première  eft,  que  c’eft  ici  que  finit  lefi- 
Icnce  myfterieux,  dont  on  a déjà  parlé. 
Selon  le  fenciment  de  là  plus  faine  partie 
des  Interprètes  ce  filence  eft  le  fymbole 
, de  la  paix  de  l’Eglifc:  mais  pour  parler 
j'ùfte,  il  faut  d re  que  ce  filence  marque 
I*  paix  .de  rEia^.8c  dei’Eglife  joût'cn- 
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féhible;  car  le' filence  regnoît  ’ dans  lè 
Temple  8c  hors  du  Témple  , pendant 
rVntervale  de  l’énccnfemcnt,  d’où  cette 
imageaéiéprife^  8C  l’ôna  déjà  remarqué 
qu’cncore  que  les  fept  Anges aflîftent  de-- 
vant  Dieu,  prêts  à fbnner  de  laTrorapettc-^ 
à Ton  ordre,  félon  fa  volonté  , ils  n’en  ' 
, fônnent  pas  encore,  jcc'  qui  furpendant 
l’irruption  des  Etrangers  dans  l’Empire; 
forme  un  calme  dans  l’EVat  qui  accom- 
pagne celui  de  l’Eglifé.  Ce  lilence  elï" 
comme  d’une  demie  heure,  par  allufion 
à celuy  de  l’cnccnfcmcnc  : mais  comme 
l’encenfement  n’cft  pas  littéral , ce  filen- 
ce ni  la  duTée  de  ce  filence  ne  doivent 
pas  être  pris  à'  la  lettre.  Le  fens  eft,  que 
l’Etat  8s  l’Eglife  jouiront  alors  d’ün  caU 
tne,  qui  fera  fort  court.  La  chofe  efi: 
inconteftable  par  l’éVenement , puifquc 
cette  tranquillité  de  l’Etat  8c  de  l’Eglifé 
ne  dura  que  jufqu’a  la  perfecution  Ar-  - 
rrenne,  arrivée  immédiatement  après  la 
mort  de  Conrtantin , auquel  temps  le  fi- 
Icncc  cellè,  d’abord  par  le  bruit  éclatant 
de  cette  perfecution , & puis  par  celuy 
des  jugemens  de  Dieu  qui  viennent  à fia 
jfüitc. . Cet  intervale  eft  d’env  iron  douze 
~ ■ R 7 ' ans. 
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ans,  c’cft  le  temps  qui  Ic  paflè  entre  IcV 
St.  Concile  tenu  immédiatement  après  Ja  -i 
ruine  de  Licinius  & le  regne  de  Conf**-: 
tance.  Pendant  ce  temps- là  les  Prélats  - 
dé  Nicce  font  trois  choies  f i . ils  le  tien-' 
nent  devant  l’Aütel  par  le  fom  qu’ils  ont  '' 
dc.défendrela  Divinité  de  Jeiùs  Ghrift,\- 
qui  eft  le  fondement  du  culte  Chrétien,  ^ 
püifque  fans  elle  il  n’y  a ni  propitiation,  * 
m AüteU  ni  «vié^ime,  nf  facrifice,  ni  in-- 
lerccifion  apres  le  facrifice,  qui  nous  don-  - 
nent  accès  auprèsxle  la  Majehé  infinie  qui  <• 
eft  offenfée  par  nos  péchez;  z.  ils  offrent 
à-Dieu  le  parfum  fur  l’Autel  d’or  au  nom  • 
de  l’Eglife  Univerfelle,  -^fur  laquelle  ils  • 
attirent  les  grâces  de  JDieu parce  que  ce 
parffmi  monte  en  fa  préfencc  avec . les  - 
prières  de  tous  les  Saints;  3.  par  la  gra-  - 
ce  de  Dieu , premier  effet  de  l’encenle- 
ment  fpirituel,  par  la  grâce  de  Dieu  qui 
anime  leurs  prières  & qui  fait  réüffir  leurs  • 
travaux , ils  rempliffent  leur  fycabole  du 
feu  de  l’Autel,  ..  & parce qu’ib  le  fou- 
ticnnent  par  les  grands  objets  de  la  Re- 
ligion qui  tous  aboutiflènt  au  facrifice  & ' 
à l’intcrceffion  de  jefus  Chrift  fondez^ 
fur.  fa  Divinité,  Si  parce  qu’ilsinfpirent  ' 
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aux  Peuples  un  zelc  ardent  pour  ce  fon-  - 
dement  de  la  foy  ortodoxe.  Les  Ghrê-; 
liens  éroictn  alors  afFamcz  & altérez  de v 
cette  jufticc  du  Médiateur,  fans  laquelle 
on  ne  peut  fubfifter  en  la.  préfence  de 
Dieu'  ; 6c  depu  is^  les  -A  pôtres  jamais  le 
feu  de  l’Autel  n’avoit  allumé  un  plus 
beau  feu  de  zcle  dans  l’Eglife'.  Nôtre •• 
fécondé  remarque  cft,  qu’cncorc  que  les 
lêpt‘  Anges  n’exécutent  la  vengeance, , ' 
dont  ils  font  les  miniftres  , qu’a'près  le  ' 
tremblement  de  terre,  c’eft  à dire, après'  « 
la  révolution  qui  change  entièrement  la  's* 
face  de  l’Etat  6c  de  l’Egliie,  ,on  ne  lail^  - 
fc;  pas  de  voir  les  préludes  terribles  de  ces 
jugemens  dès  le.  commencement  de  la 
perfecution Arrienne,„ce  qui  fait  que 
dans  la  defeription  de^  celle-ci  on  mêle  - 
les  voix  avec  les  éclairs.  Les  vo/V.  mar-. 
quent  les  plaintes  des  fidelks  oppri-? 
mez,  6c  les^  éclairs  expriment  les  mena^  . 
ces  de  Dieu  ou  les  premiers  eflâys  de  fk  . 
vengeance.  On  remarque  en  troifiérac, 
lieu  que  , fi  le  feu  de  l’Autel  porté  fur-: 
la  Terre  avec  l’encenfifir  d’Or  y excite  ; 
la- tempête 5 qui ’efi:  marquée  par /« /w- 
neir.es  i leivùx  iÿ^Jles  éclairs  y ce  ' n’efl: 

' nul- 
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nullement  par  fa  nature  : mais  par  IVp- 
pofition  de  l’air  épais  Sc'grofliêr  que  for-"  , 
ment  les  pafiîons'  humaines  comme  au**  - 
tant  de  noires  exhalaifdns.  Ce  feu  myf^ 
tique  cil  femblable  au  feu  natui'cl  qui 
cil  falutaire  en  foy  6c  funefte  par  acci- 
dent , puifque  le  Soleil  forme  un  beau  =■ 
jour  par  le  propre  eflTët  de  fes  rayons, Sè 
une  tempête  compofée  d’éclairs,  de  fou-  | 
dres  j de  tonnerres , par  le  défaut  de  l’air^  - 
trop  chargé  de  malignes  vapeurs.  Telle 
cft  la  Religioit,  fur  tout  quand  elleeftac- 
compagnée-êc  embrafée,  pour  ainfi  dire, 
du  feu  de  l’Autel.  Elle  plaît  à Dieu  ^ - 
déplait  aux  hommes,  clic  réjouit  leCicl  ~ 

& irrite  îaTerre.  Par  rapport  à Dieü,elle_ 
eftremplied’un  feuqui  dülbut  le  parfum,' 
qui  enrépahdkbonneodeurjodeurd’édi- 
iication  pour  les  hommes,  d’apailemcnt 
pour  Dieu,  5c  qui  porte ainfijufqii’au  Ciel 
l’encens  qui  cft  offert  fur  l’Autel  d’or.  Par 
rapport  aux  hommes,ellea  un  feu , dont  la 
‘ lumière eftinfupportablc  à des  yeux  mala- 
des,^ lachalcur  plus  infupportableenco- 
reàdcscceurscorrompus.Car  pournepar- 
lerqued’unfculdcfesderégleraens,  il'n’y 
a pas  defplus  grand  pcrfécuteur  que  l’or- 
gueil, parce  qu’il  ne  peut  fouftlir  d’être  ' 
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contredit  , fans  une  fureur  pleine  d’itn- 
patience;  6c  c’d^- l’orgueil  qui  fait  le  cn- 
radlcrc  de  la  Sc6l:c  impie,  qui  dèslanaif' 
f^nce  a mis  le  Monde  en  combufiion  , 
par  le  combat  du  feu  des  palfions  avec 
îê  feu  de  l’Autel',  choq  fünede  qui  à 
produit  l’Orage  delapcriccuiion  Arrien- 
nc,  dont  il  fàiic^xpliquer  plus  particuliè- 
rement les  images. 

16..  Il fe  fit  des  Tonnerres.  C’cftl’enVi 
blême  que  l’Ecriture  employé  ordinai-- 
rement,  pour  marquer., tout  ce  qui  fait* 
un  grand  bruit  dans  le  Monde.  La- 
venue  de  Trajan  nous  a été  annoncée  a- 
vec  une  ^oîx  -de  Tonnerre^  pareeque  ja- 
mais nom  ne  ibnna  plus  que  le  .fienv  < 
Jcfus-Chrifl;  impofe  à deux  de  fes  difei- 
pjes  le  nom  de  Buanerges  enfans  de  ton- 
nerre , pour  exprimer-  plus  forte- 
^ment  le  bruit  que  devoir  faire  leur 
prédication  ; Ù.  au  chapitre  lot  de 
cette  Révélation  ib  donne  celuy  de 
fep  Tônnerres  à Sept  Docteurs  quiannon- 
cent,  fes  jugemsns  fur  la  Babylone  myf- 
"tique,  parce  que  leur  voix  menaçante., 
l’écho  de  la  fienne,’doit  beaucoup  re- 
tentir dans  le  Monde.  Il  cria  à haute 
dit  le  texte  facré,.  comme  quand  un 

Lion. 
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Lion  rugît,  tâ  quand  il  eut  crie,  les  fept  Ton^'  I 
nerres  proférèrent  leur  voix , Les  hom- 
mes eüx*-mênie  ne  parlent  pas  ahtremenr, . 
lôrs  qü’ils  veulent  exprimer  des  actions» 
des  préparatifs,  ou  des  évenemens,  quL' 
font  d’un  éclat  à attirer  l’attention  de  tou-' 
telaTcrrCi  Qiie'fi  dans  le  langage  de - 
Dieu  comme  dans  ceîuy  des  hommes  le 
Tonnerre  pris  dans  Ton  (ens  figiuré  mar-- 
que  tout  ce  quivetentit,  qui  lonne,  quL 
jfait  du  bruit  dans  lé  ^îonde-,  il  eft  clair 
que  cette  expreflion  expri me  parfaitement’ 
bien  les  tempêtes  de  l’Arrianifme.  En 
effet  deux  chofes  font  très-certaines , l’u- 
ne qy’il  ne  s’agit  pointicid’uo  Tonnerre- 
littéral  8c  proprement  ainfi  nommé  i l’au- 
tre que  félon  l’idée  figurée  de  cette  expref- 
fîon,  on  n^entend  point  d’autre  Tonner- 
re ou  de  fi'grand  tonnerre  dans  le  Monde' 
depuis  Conftàntin  jufqu’à  Julien,  que  le 
bruit  que  font  les  dilputes  8c  les  fureurs  d#* 
l’ArrianiTme,  piiis^qu’on  ne  parle  d’autre 
chbfe,  que  c’cfl  là 'la  grande  affaire  du 
Temps,  une  affaire  qui  dérange  la  So-- 
cieté  8c  qui  fait  changer  dé  face  à l’Em--  - 
pire  8c  à l’Eglifc.  - 

17.  Etdes  ^voifi.  Ce  fécond  emblème  : 
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exprime  les  plaintes  des  fidelles  oppri*- 
mez.  Pour  le  bien  comprendre il  faut  - 
faire  ici  une  remarque  qui  d*un  grand  ' 
B-(âge  pour  l’intelligence  des  Prophéties,' 
c’eft  que  la  définition  de  l’homme  n’cfï 
pas  la  même  dans  les  écrits  facrez  que- 
dans  les  livres  des  Philofophes.  Ceux-  • 
ci  définiflent  l’homme  »»  Animal  raifon^- 
nable  : mais  quelques-uns  ont  crû  que  ce  * 
caraélérc  étoit  trop  general  ; . parce qu’on 
void  des  bêtes  qui  raifonnent  ou  qui  .pa- 
roilîent  rai  Tonner,  quand  il  s’agit  de  cç 
qui  regarde  leur  nourriture,  Kur  con-- 
fervation  ou  la  propagation  de  leur  efpe- 
' ce*  Gomme  l’ctatânterieurdcs'bêtesne - 
.nous  eft  p;*s  bien  connu,  la  queffion.fT" 
elles  penlenc  ou  ne  penfent  point , de- 
meure  indécife,  & le  caraélére  d’Ani-r. 
mal  raifonnablejquc  nous  nous  donnons 
à leur  exclufion,  douteux  fie  incertain.  Il 
vaut  donc  mieux  parler  avec  l’Ecriture, 
qui  définit  Phomme»»^  créature  capable 
de  religion.  C’eft  U nôtre  vray  caractè- 
re fie  qui  n’eft  pas  fujet  à conteftation.  . 
Car>  fi  les  autres  Animaux  raifonnent ÿ , 
ce  qui  eft  problématique Sç  incertain,  jW 
c(t  toujours  bien  vray,  , qu’il  n’y.en  .a- 
■ . ■ " point.. 
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point  qui  faficnt  aucun  a6bc  de  religion» 
Nous  en  trouvons  une  railôn  naturêllé 
dans  là  forme  de  nôtre  corps,  qui  mar- 
che la  tête  levée  8c  qui  porcefts  regards 
Vers  le  Ciel  : màis  "beaucoup 'plus  dans 
nôtre  coeur,  qui  fe’nt  la  vanité  du  Mon- 
(fe’par  la  difpfoportion  nccclîairC  qui  Cé 
t^ouve  entre  lesdefirs  d’une  amc  irnmor^ 
relie  8c  de^  biens  pafl^^gers;  au  lieu  que 
les  bêtes,  faites’  pour  le  téinps  8c  noif 
pour  l’éternité,  jouïflénr  des' biens  de  la 
nature,  fans  en  fenri'r  le  vui'de,  8c  com- 
me elles  ne  font  qüe  pour  la  Terre  , la 
Terre  fuffit  à tous  leurs  defirs.  En  un 
mpt-e’eft' la  Religion  qui  fait  l’homme,- ' 
,_^^-''^rce  que  c’eft  par  la  Religion  quePhom-* 
mê  répond  à fa  deftination  ’ naturelle  i O 
qui  efl:  deconnoitre  Dieu-  8c  de  le  fer- 
vir.  Nous  nous  dégradons  nous  même,  - 
dès  que  nous  nous  éloignons  de  cc'tté 
fin  ; 8c  c’dbâfin  que  nousn’ên  douiiOnS  ■ 
pas  que  les  Proplrëtcs  prennent  l’homme 
8c  l’homme  religicux'pour  des  termes  é- 
^ quivalcns.  Ifaïe  41.  28'.  dit  des  idolâtres, 
^ue  le  Seigneur  a vâ  qu'il  n'y  "avait  point 
à^honime  entre  eux , c’eft  à dire,  d’hômmê 
religieux,  j car^  ajoûte-:-il,  leurs  tdoies  ■ 
m J ont  que- vanité.  Soyez  hommes^  dit- 

, ’ aiW 
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.ailleurs  ce  même  Prophète. à ces  idolâ- 
tres , pour  dire,  feuvenez  vous  de  vô- 
tre dignité  naturelle.,  & que  vous  êtes 
•faits  , pour  fervk  à Dieu  , non  à la 
créature.  Il  eft  dit,  Daniel  7.  4 qü'‘un 
cœur  d'^homme  fût  donné  à NehukacU 
nezar  , pour  marquer  qu’il  recon- 
nut le  .Souverain  qui  domine  dans  les 
Cieux.  G’cft  dans  ce  fens  qu’il  eft  parlé  de 
fept  mille  hommes,  qui  n’avoient  point 
ployé  le  genouil  devant  Bahal , ce  qui 
n’exclud  ni  les  femmes  ni  lesenfans.  Car 
par  ces  hommes  il  faut  entendredes  per- 
fonnes  religicufesôc  quicraignoient  Dieu., 
de  tout  âg^  & de  tout  fexe.  On  parle 
dans  l’onzième  chapitre  de  cette  Révé- 
lation, on  parle  dans  un  fèns  tout  oppo- 
fé  de  fept  mille  norns  d’hommes.,  pour 
marquer  des  gens.,  qui  n’avoient  de  la 
Religion  -que  le  nom  & l’apparence. 
Suivant  cettcanalogie",  on  dit  dansle  ftile 
prophétique  Jes  yeux  d*homme  Daniel  7. 8. 
pour  exprimer  une  infpcétion,  ou  gou- 
.vernemenc  de  Religion  , une  face  dlbom» 
me  pour  .un  .extérieur  d’homme  reli- 
gieux , jîpocaî.  9.7. uncœur d'homme^  pour 
jdc  grands  fentimens  de  la  Divinité 
4.  ^4*  & ' 7-  9 “OC  voix . d’hpm- 
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me  pour  le  cri  d’un  homme  perfecuté 
pour  la  véritable  Religion,  uipocal, 
:n.  19.  & 16.  18.  Telles  font  ççs 
voix,  dont  il  cft  parlé  dans  nôtre  Ô- 
racle.  Au  bruit  éclatant  des  difputes 
que  l’Arrianifme  fiiit  retentir  dans  le  mon^ 
de,  comme  un  Tonnerre  entendu  par 
•toutjfe  ioignent  les  voix.  <i^ellcs  voix  ? 
Celles  de  ces  hommes  religieux,  deccs 
hommes  véritabkmenrhommes,qui  fouf- 
frent  pour  la  vérité.  C’eft  ici  le  cri  des 
’fidcles  perfccutez.  A* ce  cri  de  l’Eglife 
affligée,  & à ce  bruit  éclatant  des  difputes 
fe  joignent  encore  des  préludes  terribles 
du  jugement  de  Dieu,  qui  font  exprimez 
^ar  l’cmblême'fuivant. 

-ly.  Et  des  éclairs.  C’dl:  ici  unurna^ 
fymbolique  qui  mai'que  des  elTays  de  la 
1 vengeance  divine^  qui  fontbicn-tôtfui- 
vis  d’un  plus  grand  jugement.  Car  on 
.doit  obferver  que  Dieu  li’attend  pas  le 
fon  des  Trompetes, ‘pour  faire  fentir  (à 
^colère  àT’Erapirc  Romain.  Les  prélu- 
des de  fa  vengeance  commencent  avec  la 
|)crfecution  Arrienne  , qui  ne  tarde  pas 
après  la  mort  de  Conllantin.  Dès  que 
donftance , digne  fuccefleur  en  cela  dé 
Dioclétien  ôc  de  Galote  > .renouvelle  les 

ifu- 
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•Tureurs  <le  là  perfccution  contre  l’Eglife, 
perfecution  qui  avoir  cefle  par  Conftan- 
5 tin  , la  main  de  . Dieu  cft  fur  cet.Enipi- 
>rc.  Il  punit  les  uns  de^ce  qü^ils  renver- 
:fent  la  laine  do£trine,  les  autres  pour  ne 
-s^oppofer  pas  au  cours  de  cette  impiété 
Ævec  allez  découragé»  ôc  tous  de  leurs 
inauvailès  moeurs  qui  luivent  toujours 
la  corruption  de  la  toy  ôcle relâchement 
.dans  le  zele.  Lr’efprit  de.ledition  faifrt 
dès  lors  les  armées  , ce  qui  caule  plus 
■ d’un  lbulevemcntjdansHEtnpirc,8c  les  é- 
trangers  en  défolent  les  Provinces, quoi- 
que non  d’une  défolation  entière  8c  ge- 
nerale, comme  lorsque  .les  Trompeics 
auront  commencé  à'fonncr.  Tout  cela 
ne  pouvoit  manquer  d’arriver,  puilq^c 
•tout, cela  étoit  écritàu  livre  qui  contient 
les  deftinées  de  l’Empire  ôc  de  l’E.glifc. 
3Læs  jugemens  de  Dieu  devoient  recom- 
■mencer  immédiatement  après  la  mort  de 
Conltantio,  deftiné  à procurer  la  déli- 
vrance ôc  la  paix  de  l’Eglifc  , .puisque 
2:s  vens  myftiques  ne  font  que  retenus,, 
ôc  qu’ils  doivent  fouffler  de  nouveau,  a- 
prés  l’établiflèmcnt  de  l’Eglilc  l’enro-?- 
îeraent  des  Serviteurs  de  .Dieu  , ôc  la 
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rédnion  des  Saints  par  le  témpignage  cJc 
la  gloire. 

Ces  trois  crrîblêmcs..  Us  tonnerres.  Us 
Voix ^ les  Eclairs^  car  cette  exprefiîon, 

■ les  Voix^  cft  myftique  6c  rynibolique 
suffi  bien  que  les  autres  comme  on 
vient  de  le  voir , ces  trois  emblèmes 
expriment  divinement  les  Tempêtes  de 
rÂrrianifme,  qui  dans  le  fens  littéral  fe 
reduifent  à trois  chofes  , au  bruit  des 
difputcs  qui  troublent  le  repos  de  la 
Terre,  à la  pcrfccution  qui  fait  crier  le 
peuple  de  Dieu,  Seaux  commotions  de 
l’Empire  qui  font  les  elîais  triftes  ÔC  me-^ 
naçans  d’une  plus  grande -vengeance , 
qui  défolera  cet  Empire,  lors  que  Dieu 
ordonnera  à les  Anges  de  fonner  de  la 
Trompette  contre  luy.  ; 

i8.  Et  il  fe  fit  un  îremhlemerSt  dé  Ter’- 
re.  On  a fait  voir  dans  le  premier  tome 
de  cet  ouvrage  , on  a fait  voir  par  tant 
de  paflagôs  de  l’Ecriture,  un  tremble- 
ment de  Terre  pris  dans  fan  fens  tnyfti-- 
que  & üguré  lignifie  une  Révolution., 
ou  un  changement  general  de  la  Société,  à 
laquelleon  en  applique  l’idée,  qu’il  paroit^ 
inutile  d’en  parler  davantage.  Mais  par- 

<x. 
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-ctrquc  ce  principe  eft  de  la  derniere  im- 
portance, 8c  que  dans  unematiere,  Com- 
me cel  le-ci  \ la  répétition  n’eft  pas  fans  gra- 
, ce  non  plus  que  fans  utilité,  on  veut  bien 
nous  permettre  de  ne  point  paider  Icgere- 
ment  là-dcflus.  Qu’un  tremblement  de 
Terre  lignifie  une  révolution  félon  le  ftilc 
Prophétique,  cela  paroit  par  les  paroles 
d'Amos%.^.  Ù.6  5'. 15,13.  8c  2'^. 
19.  20.  de  Joel.''^.  16.  du  'Pfaînufîe  Pf 
r8.  16.  de  Nahimi.  i.  de  Zach.  14.  4. 

J.  . Cela  eft  fur  tout  juftifié  par  l’Apo- 
‘ cal  y pie.  On  a vu  la  révolution  de  Con- 
ilantin  ou  le  changement  qui  arriva, 
dans  l’Etat  8c  dans  l’Eglife  par  Ton  mi- 
niftere>  on  a vu  cette  révolution  repré- 
•fentée  fous  l’image  d''un  grand  tremble- 
ment de  Tetre  qui  fe  fit  alors,  jîpoc  d.  r2. 
-On  tçpuve  enfuite  que  le  grand  clian- 
gemwt,qui  fe  fait  dans  le  Monde  par  la 
‘Cataftrophe  de  ‘la  nouvelle  tabylone, 
nous  eft  repréfent'é  par  ce  même  hycro- 
gliphe.  Tn  colere  eji  venue-,  nous  dit-on, 
cb.  11.  V.  rô.  19.,  pmr  détruire  ceux  qui 
détruijoient  la  Ferre.  Alors  le  Femplede 
JDieu  fiât  ouvert  au  Ciel  ( chacun  dans  le  * 
- Monde  Chr^en  commença  de  recon- 
noitre  la  véritable  Eglifc)  fe  fit  de^s 
F'otn,  III.  ^ S - 
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Jcîaifs  , des  voix  , des  Tonnerres , .6?  un 
' .iremblement  de  Terre  , cela  veut  dire, qu’il^ 
ie  fit  une  révolution  ou  un  grand  chan- 
,:gemcnt  dans  le  Monde  , aprez  un  bruit 
.éclatant  de  difputcsi  un  cri  de  fideles 
peiTecutez , des  préludes  de  la  ven- 
geance divine,  qui  annonçoient  la  der- 
.niere  calaqaité^du  Siège  de  l’Antechrift. 
La  même  chofe  efl  marquée  fous  la  mê- 
me image  au  chap.  i6.  v.  i8.  ip,. 
Puis  Je  feptUme  Ànge  verfa  fa  phiole  en 
Pair  ( les  fept  phioles  font  les  fept  der- 
niers jugemens  fur  Babylonc,  car  par  ch 
les  la  colere  de  Pieu  e!i  canfonmee)  ^ H 
fortit  me  grande  voix  du  Temple  du  Ciel  de 
devers  le  Trône  y âifant  en  e fi  fait . Alors  ii 
Je  fit  des  éclairs  ^des  voix,  (fi  des  Tonnerres 
( çc  font  les  tempêtes  de  la  derniere  per- 
Tfecution  de  l’Antechrift,  avec  des  prélu- 
des de  vengeance  , qui  precedent  TreJer- 
niere  ruine*  de  fon  Empire  perfecuteur) 
.ffi  il  Je  fit  un  grand  tremhr entent  Ter- 

re , un  tel  tremblement  (fi  fi  grand  , qPU 
}den  fdt  jamais  de  tel,  depuis  que  les  hom- 
mes font  fur  la  Terre.  C’eft  ici  une  ré- 
volution generale  dans  là  Société,  puifi- 
'^ii’on  no^us.la  décrit  en,teréH.çs  littéraux, 

’ - ..aprvès’ 
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'«près  nous  l’avoir  repréfentée  en  'termes 
figurez , qu’on  nous  la  décrit  cg  termes 
littéraux,  ou  du  moins  fans  beaucoup 
d’envelopc.  "Car  voici  ce  qui  fuit.  Et 
da  grande  Cité  ( ou  l’Empire  de  la  *Cité; 
qui  a fon  regne  fur  les  Roys  de  la  Tcn- 
re")  la  grande  Cité  fût  divifée  en  trois 
parties^  13  les  Villes  des  nations  tomber 
rent , t3-let  Grande  Babylone  vint  en  me^  , ■ 
moire  devant^  Dieu  , pour  liiy  donner  la 
coupe  de  Pindignation  de  fa  colere.  Voi^ 
la  comment  l’Efprit  Prophétique  décrie 
ici  la  plus -grande  des  révolutions,  c’eft 
‘Cn  nous  la  reprefentant  Cous  l’cmblêmC 
•du  ;plu s grand  tremblement  de  Terre 
qui  foit  arrivé,  , depuis  que  les  hommes 
font  fur  la  Terre.  Perfonne,  à mon  a- 
vis , n’eft  allez  fîmplc,  aflez  groiîicr  ^* 
pour  croire,'  qu’on  nous  parle  ici  d’tlp 
tremblement  de  Terre  brtcral  6c  propro- 
ment  dit.  Que  s’il  s’agit  d’un  tremblmcnt 
de  'T'erre  myffique,  qui  cil  uncrcvolu- 
Tton  i oïl  la  trouverons  nous  cette  révo- 
lution , la  plusgrandc  qui  fût  jamais  i fi 
ce  n’eft  dans  la  cheute  de  cct  Empire 
le  plus  vafte  de  tous,  qui  fon  fiege  dans 
.•“la  Ville  aux  fepe  Montagnes,  6c  que  ’ 
’feùl  entre  tous  les  Empires,  qui  ont  ja- 

S 1*  V ’xpais 
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.mais  été  , domine  fur  l’Ancien  & 
-fur  le  r^ouvcau  Monde  , par  le  vin  de 
.fon  impureté,  ou  ce  qui  eft  la  mcmecho- 
îlcj  par  ridplatric,  dont  J1  a enyvré  les 
habitans  de  la  Terre  ? La  cheiite  d’un 
autre  Empire  ,qucl  qu’il  fbir,  ne-peutê- 
-tre  reconnu  à.ce  dernier  caraélére  » qui 
marque  .le  fujet,  dont  il  s’agit , d’une  Ibr- 
-te  qu’il  eft  comme  impoffiblc  de  ne  pas 
Je  reconnoitre.  Car  la  marque  n’eft  pas 
'.équivoque,  & l’image  fimbolique  fans 
doute  ne  convient  qu’à  .un  feul  objet. 
Mais  ce  n’eft  pas  là  nôtre  affiiire  pour  le 
;préfent.  11  .fuffit  que  par  ce  {îaflàge., 
,comrac  par  tant  d’autres  qu’on  vient  de 
xriter,  dn  met  ce  principe  hors  de"doute, 
x’eft  qu’un  tremblement  de  Terre  dans 
'je  ftile  prophétique  eft.lcfimbole  d’une 
Révolution,  d’un  changement  general 
dans  la  focicté,  à laquelle  on  en  app^ 
,que  l’idée. 

-■  Mais  ce  n’eft  point  aÛez  dire.  iNon 
Seulement  un  tremblement  de  Terre  fi- 
.gnifie  une  révolution  félon  l’ulàgc  pro^ 
■phetique  8c  figuré  dcceterrae:  mais  II  ne 
Ægnifie  que  cela  ; ^ l^n  ne  fauroit  pro- 
' ,c|uin;.up  Jèul  exemjplc  du  contraire, pris 
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du' Vieux  ou  du  Nouveau  Teftamcnr, 
Geft  ce  qu’on-'croid  pouvoir  mettre  en' 
fait  , apres  avoir'  lu  Tun  & l’autre, 
avec  la  dernière  artention,  pendant  doui' 
zerou  quinze  ans  , & cela  par  rapport  à 
l’Apocalypfc  , bien  perfuadé  que  c’eft 
perdre -fon  temps  que  de  chercher  ailleurs' 
que  dans  le  livre  de  la  Révélation  ou 
dans  ccluy.de  la  Providence  la  clef  de  lâ' 
Prophétie  qui  -eft  adreflee  à St.  Jefin.  La 
remarque  eft  au  refte  très  eflentiellc,' 
puisqu’elle'  confirme  excellemment  nô- 
tre explication^  en  aflüranf  nos  Epoques. 
L’Hiftoire,  qui  cftle  livre  de  la  Provi* 
dencc,  nous  montre  deux  revol'üiions  af-' 
fez  voifincs  l’une  de  l’autre,  deux  revo* 
lotions  qüi  changent  la  face  de  l’Etat  & 
de  l’Eglife,  l’une  qui  fair, -du  Monde 
Payen,  un  Monde  Chrétien  & Ortodo-" 
xe , par  le  miniftere  de  Gonftamin  ; l’au- 
tre qui  à trente  ou' quarante  ans  de  là,' 
fait  du  Monde  Chrétien  & Ortodoxe,  ■ 
un  Monde  Arrien  & Payen  ^ • par  Conf- 
iance ÔC'par  Julien  l’Apoftat.  La  peini' 
turc  emblématique,  pour  être  fidele , doit  • 
laiarquerces  deux  révolutions , 6c les  tnar*  * 

S- -J.-  . quer‘‘ 
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quer  comme  n'éiant  pas  éloignées  l’uriC' 

' de  l’autre.  Si  l’Hilloirc  énigmatique, 
qui  dl  la  prophétie  même,,  ne  répondoit: 
en  cela  à l’hiftoire  littérale  , on  en  con- 
elurroit  avec  raifon  , que  nous  fomitîcs, 
mal  orientez.  Mais* rien  n’y,  manque. 
Les  deux  trcmblemens  inyftiques  fc  fui-» 
vent  dans  la  prophétie,  cçmrae  lesdcux>  ‘ 
révolutions  dans  l’cvcnement^  avec  cet- 
ic  différence  que  le  premier  eff  marqué- 
des  caraéberes  de  la  bénediétiônde  Dieu,, 
ccrame  on  l’a  vu  ,au  lieu  que  le  fécond; 
l’eft.des  caraéieres  de  fa  vengeance,  comb- 
ine on  le  verra  bicn-tôt. 

19.  Alors  les  fept  Anges ,.^qui a’üoîent les ^ 
fept  ‘Trompettes  > fe  préparèrent  pour  Jonner? 
des-  Trompettes.  , La  révolution  ou  le 
changement  general,  qui  cft  arrivé  dans-. 
l’Etat  ôc  dansd’Eglife  pardes  Tèmjîctes 
tic  l’AiTianifme, cette  révolution clbconi-  _ 
me  le  fignal  des  fept  grands  jugemens 
qui  tombent  ici  fur  l’Empire  Romain. 
Vous  le  voyez  par  la  liaifon  même  des. 
rermes  , par  la.  connexion- des  images. 

- fymboUques.  Card’orage  de  la  perfe-., 
cution  exprimé  par  les  tonnerres-,  les-, 
voix,  les  .éclairs,.,  précède  la  révolution -, 

ou , 
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c»u  le  myftique  tremWcment  de  Terre. - 
Et  après  ce  tremblement  quoy  ? *^lj>rs- 
les  fept  ' Anges  fe  préparèrent  à fonner  de  la- 
Trompette-,  Mais  d’où  vient  qu’ils  n’en 
Tonnent  pas  aâruclîement  ? poufqüôi  eft- 
il  dit  fîmplenicm , qu’ils  fe  préparent 
en  Tonner?  C.MÎ  parce  qu’en  cfFctila'' 
trompette  des  Gots-,  ravageant  comme 
une  grêle  l’Empire  d’Orienr  .-ne  Tonne 
point  d’abord  après  la  révolution  gene-- 
ra'c  que  l’ArfiâniTme  a cauTc  dans  l’Eni-  • 
pire.  Il  y a un  intcrvale  de  quelques  ’ 
années  entre  l’Apoftafie  generale,  6c  le  , 
premier  des  Tépc  grands  jugemens.  On 
trouveentre  les  deux  Iccourt  régné  de  Jo-  - 
vinien,  qui  ne  dure  que  quelques  mois,, 
avccquelques  années  qui  comprennentcc- 
lùydc  Valentinien&de  Valens  Ton  Gollr- 
guci-ôc  c’ell  ici  l’intervale  précis,  pendant 
lequel  les  Anges fe  préparent  à fonner  de  la 
Irampette,  Que  nous  marque  cette  ex- 
preffion  ?“  Que  Dieudonné  encore  d a • ' | 

temps  à ces  hommes  , pour  fe  repentir, 

8t  que  pendant  ce  temps-là  tout  Te  pré-  . 
pare,  du  côté  des  t:au Tes  fécondés,  pour-'  ^ 

la  plcineexécution de  Tes  jugemens.  Dès  ; 

le  ccmmencemen>  de  la  pcrfêcution  Ar--  - , 

' S 4 , rien-  “ j 
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ricnnelcs  ArméesRomainesavoient  repris  ' 
leur  -efprit  de  fureur  ôc  les  Etrangers  a- 
voient recommencé  leurs  încùrfions  dans-  j 
l’Empire.  C’ctoient-là  les  préludes  delà 
yengçance  , ou  les  éclairs^  qui"  étoienc 
T(sè\tz. avec  les  îempefles'  de  cette  per fé eu ~ - 
ûon^  Mais  après  la  Hiort  de  Julien  i | 
, > ce  fût  toute  autre  cKofe.  Jovinitn  --  j 
achepta  la  paix , en; cedant  aux  Per-  i 
fès  cinq.  Provinces  voifînes-  de  l’Eu--  ' 
phratc  avec  l’importante  Ville  de  Nizi- 
bc,  6c  mourut  quelques  mois  après  ce 
' traitç.'  Valentinien,  qui  lui  fucceda  par- 
le cHoix  de  l’armée  , démentit  fa  premiè- 
re vertu  par  trois  démarches,  qui  mi- 
- rent  l’Eglrfe  fous  le  joug  des  Arriens. - 
Ea  première  cft,  .qu’^il  choifit'  fon  frere 
Valens  pour , fon  coHegue  à l’Empire, 
contreJ’aVis  des  gens  de  bien  ÿ car,  çom- 
me  il  cn  déliberoit  dans  fon  Gonfeil  , , 
Dagalaïfe  luy  dit  avec  une  noble  hardief-  i 
Çcit'Jl  mus  aymez  vôtre  fang^  vous  pren- 
1 drez  votre  frere  Valons  pour  vôtre  eolle^ 
gne  : makffi  vous  aymezle.bîen  de  l'Etat^  , 

. vous  en  choifirez  un  autre i La  fécondé, 

/ qu’il  permit  tout  à fa  nouvelle  Epoufe 
JulUne,  femme  Arrienne  , 6c  très , pal- 
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' fibrîhée-pour  l’avancement  de  fa  Se6te,  la- 
quelle gouvernant  l’Empire  pendanr'  la  * 
vie  6c  après  la  mort  de  Ton  mari  n’^utricn  ' 
plus  à co^r  que  de  perfecuter  la  foy  or- 
lodoxe.  La  troifiéme  enfin,  qu’il  donna  ■ 
toute  fà  confiance  à Aùxencé  le  Patriar- 
che 6c  le  fùppot  le  plus  dangereux  de 
la  feète  Arrienne  , 6c  qu’il  communicu  ' ' 
avec  luyv  jufqu’à'  la  mort  de  ce  dei'-  ' 
nier,  pendant  qu’il  çloignoit  de  fa  pré- 
. fonce  6c  de  fes  bonnes  grâces  St.  H;-  ' 
Lire,  illufire  fcrviteur’de  JefusChriltSc 
le  fléau  de  la  nouvelle  herefie.  Mais,  ce 
que  l’EgUlè  fouATrit  aloi*s  dans  l’Ôcci- 
dent  eft  peu  de  cliofe,  auprès  de  ce  qué‘ 

' 'la 'fureur  de  Valons  luy  fit  IbuflVir  dans  ' 
l’Orient  qui  étoit  de  fon  partage.  Le 
détail  en  feroit  trop  long.  Il  fuffitd’un  ’ 

Lit  > pour-en  donner  l’idée,  c’eft  qu’a- 
yant à fa  Cour  quatre  v ingts  députez  de 
-l’Eglife  opprimée,  qui  luy  repréfentoient 
humblement  le  fujet  de  leurs  plaintes,  il'  ' 
fît  d’abord  ce  qu’il  pût  par  prcmeflès6c  , 
par  menaces,  pour  leur  faire  embraficc 
l’Arrianifme;  puis  furie  refus  qu’ilsen  ‘ 
^firent,,  il  ordonna  qu’ils  fuflent  raalla- 
crez;  enfin^  craignant  d’émouvoir  le  peü-  ' 
pic  , ..s’ii'les  failbit  mourir  à (es  yeux  , - 
. . . ‘ , S î V - ; 


Digitized  by  Google 


4i8>  ' V Ouverture  des  ftp 'jeôtnx 

il,  les  fit  embarquer  dans  un  Vaif-' 
feau,  avec  ordre  aux  matelots  de  fe  re- 
tirer 4^ns  leurs  chaloupes,  après  y-avoir" 
mis  le  feu  , ,ce  qui  fut  exéoèté.  Mais.., 
rien  n’eft  plus  remarquable  que  le  juge- 
ment de  Dieu  fur  cet  impie.  Car  voici 
venir  des  profclytes  de  fa  façon , des  é- 
rrangers  qu’il  reçoit  dans  r£mpire,par-> 
ce  qu’ils  veulent  bien  être  de  fà  com- 
munion,les  Gots>à  quiila  fait  diftribuer- 
des  Terres,  après  leur  avoir  envoyé  des  . 
Evêques  Arriens  pour-  les  inftruire;. 
voici  venir  les  Gots  , qui  conduits- 
par  la  Providence  du  jufté  Juge,, 
lê  rtcompenferonc  3e  Ton  zclc,  en  lè  • 
biulant  dans  une  grange  , comme  il. 
a brûlé  dans  un  Vaifleau  les  Serviteurs  de 
JefusChrift.  G’cft-là  une  des  plus  rc- - 
marquftbles  circonftances  du  jugement,, 
qui  va  être  esécuté  au  Ton  de  la  premic-- 
re  T rompette.  T out  fe  dilpofê  à cette  ven-*- 
gcance.C’cfi;  pour  l’accoraplirqueDieu  a- 
Idit  approcher  ces  nouveaux  Arriens.Pfo-- 
cope,qui  avoitdifputé  l’Empire  à Valens,  „ 
des  a voit  appeliez,  pourfe  maintenir  par; 
leur  fccouts.  Valens,  après  leur  avoir^ 
fait  quelque  temps  la  guerre,  pour  les 
punir  d’avoir  pris  le  parti  de  fon  çoncur** 

' . ' ■ tent, 
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rt nr,  les  retient  à-ffin  fcrviceV  -les  pro- 
tège, 6c  leur  donne  utr'établifTeincnt 
dans  le  fein  de  l’Empire,  qu’il  d'pcrc 
mieux  défendre  par  leur  moyerr,  fiaté, 

• fur  tout  de  la  penféé  de  fortifier  Je  parti  ^ 
Africn  contre  le  parti  ortodoxe,  parTolfrc^ 
qu’ils  luy  font  d’abord  d’embîafibr  fa  Re-^ 

" ligion.  Iles  deux  Tyrans  font  tous  deux 
trompez  dans  leur  intention.  Procope  le 
faux  Empereur, qui  fuccombcdansfon''en-" 
treprife,  neprofitcpoiftrdclavenucdeces 
ctrangcrSjtcVaîcns,  qu’ils  font  périr,  fc 
trouve  mal  d’en  avoir  fait  fes  défenfeurs.  - 
Aufli  n’dl-ce  point  la  politique  ou  laYai- 
fbn d’Etatqui lesaappdlezdansrEmpiré,  ^ 
e’cftlajufticede  Dieu,qui  veutlesemplo- 
yer  pour  exécuter  le  premier  de  fes  grands 
jugemens  fur  l’Empire  Romain.  Voyhlc 
vray  fens  de  ces  paroles,  alors  les  fept  Anges 
' fe  préparèrent  à fonner  de  la  Trompette, 

Oh  ne  peut'  dire  au  refte , que  tous  ' 

. les  fept  exécuteurs  de  la  vèpgçance  di- 
vine le -préparent  à la' fois  , - pour  fra-  ^ 
per  leur  coup.  Comment  cela  pôurroit-  ' 
il'étre  , puilque  le  cinquième  *6c  le  fî-.' 
xiéme  n’agiflène  qu’à  fept  ou  huit 
' cens  ans  delà  ? Lefenseft',  que  ceux, 
à qui  il  -appartient  de  la  commencer,  • 

- - fe 
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fe  dirpqfenc  pour  c<^te  execution  ,,  ou'.l 
pour  mieux  dire,  que  la  Providence  les  I 
y difpole  elle- même ,,  en  tes  appel lant 
d’abord  Sc  les  fixant  enfuite  dans  le  fein 
de  la  République  Romaine,  qu’ils  doivent  ^ 
défolcr  de. fil  part.  Car  on  verra  bien- tôt,  ! 
que  l’établifiement  des  Gots  dans  l’Em- 
pire donna  lieu  au  premier  des  fept  r « 
grandsmalheurs,qui  luy ctoient  referve/.. 

Au  refte  l’expreflîon  de  nôtre  Oracle  i 
prifedanscefensn’aTiend’ctrange^de  fin-  - 
gulicr  Sc  qui  ne  fi>K  félon  l’ufagecommun.  - 
On  dit  tous  les  jou rs,  quand  on  parle  d’une 
•bataille , que  les  troupes  en  vinrent  aux 
nïàuns  à une  telle  heure,  quoyqu’il.n’y  . 
eut  que  quelques  Bataillons  ou  quelques 
Efeadrons  j qui  engageaflent’lè 'combat  - 
' à cette  heure  là  préciTcmentr  Pourquoy  . 
ne  diroit-on  pas  de  même  .que  les  (êpt 
•Anges  fe  préparent  à Tonner  de  la  Trom- 
pette, lors  que  celuy  d’entre  ceux,  qui  . 
'doit  commencer  la  vengeance,  fe  difpofc 
'OU  qu’il  cil  difpofé^par  la  Providence  à ^ 

• tomber  bicn-totTur  l’Empire  Romain? 

• • jMràis  il  y a plus  que  cela,  6c  l’evéne- 
rnem  nous  conduit  à donner  une  plus  - 

• grande  étendue  à l’cxprefliq%  de  VOra-  ' 


Bar  k’Fiîs  de  Dieu.  4ÎI  ' 

cJé;  Valens  croyoic  avoir  fait  un  chef 
d’œuvre  de  politique,  en'établiflant  les  ' 
Gots  dans  l’Empire  > après  les  avoir  at- 
tirez à fa  communion  : mais  il  ne  fit  en 
cela  que  jetter  les  fondemens  de  fa  per- 
te» comme  de  la  ruine  de  la  Républi*- 
^c.  Car  la  contagion  de  l’herefie  paf- 
W bien- tôt  des  Gots  aux  Vend^les,  aux  - 
Bourguignons,  aux  Lombars,  aux'Hc- 
rules  par  les  continuel  les  afibeiations  • 
de  ces  peuples  , .-  qui  fe  liguoient  fans  • 
cefle,  pour  envahir  avec  pi  us  de  fu  tcès  • 
les  Provinces , qui  leur  convcnoientjSc 
alors  comme  ils  fe  trouvèrent  en  partie 
Payens  6c  en  partie  Atriens,  parla  fuite 
de  la  nouvelle  million,  de  Valens,  ils  • 
ne  manquèrent  pas  d’apoy  , quand  ils  ' 
voulurent  troubler  le  repos  de  l’Empr-^- 
rc,  favorifez  tantôt  par  les  fujets  de  cet  f 
Empire ,qui  étoient  encore  Gentils,  tantôt 
par  ceux  d’entre  euxj  qui  faifoient  pro-'  ^ 
. feffion  de  l’Arrianifmc,  quelquefois  par 
-’ces^deux  partis  tout  à la  rois.  Tout  ce- 
la' fut  d’une  trifte  & fatale 'conféquencc 
pour  la  République  Romaine  , - par  le 
ÿ confeil  de  Dieu , qui  voulut  punir  les 
J hommes,  . par,  l’endroit  par  lequel  ils- 

S 7,  . ’ ^ l’a-- 
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l’avoient  offcnfé.  Ils  avoient  apoftafîS 
en  fc  faifant  Arriens  fous  Confiance  , ÔC 
bientôt  après  Gentils  fous  Julien.  Dieu» 
pour  les- en  punir  , les  livre  entre  les 
mains  des  Gentils  & des  Arriens  qui  les  ' 
oppriment,  les  fourragent  » les  dé-folent  ■ 
coup  fur  coup,  par  les  mefurcs  mên|j?  • 
qu’une  prudence  charnelle  a prifes,  pour 
Pcmpèchcr.  Valens  périra  bicn*tôt  par  ’ 
la  main  des  Gots  fçs  bouveaux  Prbfely-- 
tes,' joints  avec  les’A'lains  ôc  les  Huns 
encore  Gentils.  Stilicon  enfuite  d’intelli- 
gence avec  CCS  13arbarcs  protège  l’Arria- 
nifmc,  pour  plaire  à ceux  d’entre cu!?ri 
qui  en  font  profcHlon , pendant  q'u’Eu-  ■ 
/ chere^fon  fils  profefielePaganifmc,  pour  ' 
. gf»gner  ceux  d’entre  eux  qui  font  encore 
Gentils.  Mais  la  trahifon  de  l’iin  ôc 
* de  l’autre  n’abomit  enfin  qu’à  leur  per^' 
te  6c  à la  déflation  de  l’Empire  dans 
..l’Occident.  Après  cela  les  Vcndalcs,  . 
qui  d’aberrd  font  appeliez  dans  ^1’A- 
' f îique  par  -ïb  Comte  Bdniface  , " s’y  • 
maintiennent  enfüite  malg  é luy,  par- 
ce que  l’armée  Romaine  remplic’  d’Ar-  - 
riens  , 6c- commandée  par  des^Offi-' 
ciers  Arriens  combat  alors-  avec  repu- 

gnan-  * 
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gnance , 8c  qu’elle  cede  fans  peine  à 
des  Ennemis  qiii,ibnt  de  fa  Commu- 
nioîi.OJoacrccnfîn  avec  fcsHcrulcs  8c  l’a-î-  * 
mas  des  peuples  qui  le  fuivent,  en  par- 
tie Aîriens  , en  partie  Gentils.  Odoa- 
cre  jette  dans  les  fers  les  Romains , qui  .; 
ont  implore  fon  fccours  contre  la  ty- 
ran nie  d’Orefte,  il  abolit  l’Empired’Oc- 
cident  fousf ombre  de  le  protéger,  par-- 
cc  qu’il  profite  de  fa>  divifion.  Àin- 
fi  la  politique,  .dont  Valens  s’àplaudit- j.. 
cil  un  defaut  de  prudence  , qui  trains 
à.fa  fuite  tous  ces  grands  malheurs,  qui 
arrivent  par  la  guerre  à l’Empire  Ro-- 
main,  félon  le deflein  delà juftice  de  Dieu, 
qui  eft  de  punir  l’i'mpieté  par  l’impietc .. 
elle-même.  G’eft:  donc  en  tous  fens  8c  * 
en  toute  maniéré  que,  non  fimplement 
le  pfemier  Ange  : : mais  les  Anges  au 
pluriely?  pr^*p<«fw^«/,au  temps  dc^Valcns,  , 
à former  la  Frompette  de  Dieu^  pour  dé- c 
folcr  l^jnpircRomaiq.. 
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UA  JUSTESSE  DE" 

L’  E M B L E M E, 

C'^Ette  juftcflc  eiî  déjà  bien  fenfibfc  ‘ 

^ pour  le  ledeur  attentif  6c  qui  fait  ' 
.ufage  de  fà  raifôn  : mais,  pour  porter  l’é- 
vidence de  la  vérité  jüfqu’àu  degré ‘de 
- la  démonftration- , on  la  comprend  en  ‘ 
quatre  reflexions.  La  première efl,"  que  ' 
lé  fens,  que  nous*  donnons  ici  aux  ima- 
ges fymboliques,  eft  pris  de'I’Ecriture , ■ 
6c  non  de  nôtre  imàgination  ; la  fécon- 
dé, que  ce  fens  eft' admirablement  julli- 
fié  par  l’évenement  ; - la  croifléme,  qu’il 
'fatisfait  à toutes  les  difficultezp  la  qua- 
rriéme,  qu’il  efl:  ftéccflàire , unii^è,  tel- 
lement* unique  , tellement  n|céfiaire,  | 
qu  aucun-  autre  fens'ne  peutrérre  admis 
* fans  abfurdiré  6c  fans’contradidton.» 

Pour  la  première  , j’avoue  que,  fl 
• les  images  du  Prologue  Prophétique  dé- 
voient le  prendre  dans  up  fens  propre,  ' 
nous  ferions  arrêtez  ici  tout  court  Sc  fans 
pouvoir  faire  un  pas  en  avant  .Car  a-  : 

*■  lors 
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alors  il  nous  faudroit  chercher  un  Terah 
plc  materiel;  dans  ce  Temple,  un  Autel 
compofé  de  quelques'pierresi  fur  cet  Au- 
tel^ un  encens  proprement  dit  , avec 
unencenfoir,  dont  læ matière  fût  d’or  à 
la  lettre.  L’Ange  . qui  lient  l’encen- 
' loir,  ne  pourroit  ecre  en  ce  cas  la  qu  un  • 
Lévite,  un  Sacrificateur  proprement  dit 
du  Sanâuaire  proprement  ainfi  nommé. 
L’eneç^îfernent  fe  fèroic  dans  lé  fens  lir- 
■ teral.  L’Encenfoir  feroit  jetié  fans  fi- 
*^gure  dans  le  Globe  que  nous-^  habitons. 
Les  tonnerres  6c  les  éclairs  fuivroient  à la- 
lettre  I Sc  après  eux  un  tremblement  de 
Terre  elFcétif.  .Mais  où  eft  l’homme 
d’un  cfj-irit  aflez  épais,  ou  fi  peu  capa- 
ble de  reflexion  , pour  s’imaginer  que 
tout  cela  fait  propre  & littéral  ? Le  fens 
figuré,  eft  ici  néçeflaire  , de  l’aveu  de 
. tout  le  Monde  , abfolument  nccdTai- 
rc , fi  nous  voulons  ne  pas  extravaguer. 
G’eft-là  nôtre  premier  principe,  incon- 
tcfiablc  parmi  les  gens  qui  n’ont  pas  re- 
noncé au  fens  commun.  Le  fécond  qui  ' 
lans  doute  n’eft  pas  moins  certain,  eft 
que  le  fens  figurc-de  ccsexpreflîonsn’cft 
pas  arbitraire,  je  Veux  dire  , qu’il  ne  dé- 
pend ^ 
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pend  pas  d&  nâtrc  fantaifie,  fousprécex"- 
té  que  ces  exprcfllons  font  fîguréeSjd’y 
attacher  le  premier  fens  myftique  , qui'^ 
nous  vient  dans  l’cfprit  : mais  qu’il  faut- 
s’arrêter  à'  ce  fens  figuré  précilèment- 
& decerminemenr,  qui  eft  félon  riifage’' 
de  l’Ecriture  6c  que  l’Ecriture  feulez- 
nous  peut  fourni'  C’eft. -la  la  clef.  • 
I.e  relie  fantaifie,  Ghymere,fpéculâcionS' 
humaines  , pour  lefquellcs  on  ne  peut-, 
avôir  trop  de  mépris.  Ces  deux  princi- 
pes pofez,  J.  que  le  fens  figuré  eft  içU 
ncccflairc  d’une  abfoîuëjiécefîité.,2..  qy’il- 
faut  chercher  ce  fens  figuré,  non  dans 
nôtre  imagination:  mais  dans  l’Ecriture 
ou  dans  le  langage  de  l’Eglife,  qui  cft: 
•tiré de  l’Ecriture, ces  deux  principes  po- 
ftz,  je  ne  fais  comment  il  pofiîbl.e: 
de  rejetter  nôtre  explication 4?  Eft. "ce  qu&. 
félon  le  ftile  de  l’Ecriture  & le  langage, 
commun  des  fidcles  //  Tèmpïe  de  Dieu' 
n’eft  pas  l’Eglife  , P Autel  ePOr  Jefus-:- 
Ghrift , Pencenfement  la  louange  de  Dicui.. 
PEncenfoir  la  Religion  ? G’eft  là  lelan-- 
gage  de  Canaan.  Les  Chrétiens  ne  par- • 
lent  pas  autrement.  E^t  où  trouveriez^ 
vous,  félon  le  fens  niÿftique  de  ces  cx- 

' ' a 
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;>reflîons,  un  encenfoir  qui  ne  fût  pas  ^a- 
Religion,un  encenfement  fpiriiuel  difFe- 
rèncdela  louange  de  Dieu, un  AutcW’Or,, 
autreque  jefus  Chrift,  un  Temple  myfti— 
que  oùfefaitTcncenfcmenr,qui  ne  Toit  pas* 
l’EgIifeChréiienne?Pènfez  ybien‘&  voyez.^ 
que  tout  le  relie  fe  fuit,  qu’il  s^cn  vaians- 
dire,  hes  Anges^,  comme  on  l’a  dit  t^nt 
de  fois,  les  Anges  fc  prennent  dans 'cet- 
te Révélation  pour  des  minifires  de- 
•Dieu,  qui  accomplilfent  fa  volonté.  Toit 
qu’ils  exécutent  les  ordres  de  fa  juftice, 
mit  qu’ils  fervent  au.  confeil  de  fa  mifce- 
ricorde.  ApocaU  ch.  i.  “i;.  i.  8.  i2,  18. 
th.  5.  T.  1.  7.  J4  chap.  S.V’  2. 6.  7. 12. 
chap.  9..*y.  1*  Les  les  éclairs , les-- 
tonnerres  font  l’cmblême  d’une  peiTecu-, 
üon,  qui  fait  crier  le  Ciel  & la  Terre,fuiviG  ' 
de  pi  es  d’ün  grand  jugement  de  Dieu- 
ApocaLch. 4. V. f, y* ch.xi.v.  19. 
ch.  j6.*v.  \%.Un tremblement deTerre£-{^\^ - 
révolution ^Ifa.  ch.  24  v.  19.20. 
Jerem.  fo.  v.  46''.  Ji.  ‘u.  25’;  Ezech. 

. 38.  *2;.  ï0.i  JoeL^.  V.  16.  Michêe  i.<y. 
3.  4.  5.  Habac.  3,  6.  Zach.  4.  v.--  7, 

14,  *u.  4.  Apocal.  ch.  6.  v.  i2-.  ch. 
i iç).  ch.  16.  v..i8.  La  Terre  fe 

prend 
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p-end  pour  l’Empire  Romain.  Evang.- 
S.  'Man.  ch  y a4-  v.  ga.^  ' Saint  Luc. 
ch.  II.  V.  2f..  i6.  Ap&cal.  eh.  6.  ‘i>i  4.- 
8.  10.  • 15  . ch.  7;  V-.  I.  3.  ch^  %î  V.  7. 
Ig.  ch.  II.  10.  ch-.  13.  V.  8.‘  II;  14. 
ch.  14. *'17.  18.  ch.  \6.  V.  1.  ch.  XJ. 

V-.  8.  Les  charbonsi  de  l’ Autel  font,  non 
le  feu  ■ vangeur  de  la  colcre  de  Dieu  : 
mais  les  effets  falutaircs  du  facrificc  de 
JefusChrift.  Ifa.  ch.  6.  -i’.  5.  6.7.  Ain<- 
fî  le  fèns,  que  nous  donnons  aux  images’ 
fymboliques,  n’elLpas' etranger  à’I’EcrN 
ture:  mais  tiré  de  l’Ecriture.  Et  qu’y  ' 
a-t-il  donc  à rejetter? 

Nôtre  fécondé  reflcxion^fl:^  que  com- 
me nous  n’avons  pas  inventé  le  fens  que  ' 
nous  donnons  ici  aux  •images'^  fymt>oli- 
ques  , nous  n’avons  pas  ,tii'é  de  nôtre 
cerveau  les  éyenenlens,  -qui  y répondent 
avec  tant  de  juftefle.  Les  üx  Êiits  hif- 
toriques, qu’on  a. établis, -rempliflent  di-  ; 
vinement  le  fens  de  l’Oracle  ^ ils  l’ac- 
compliflént,.  ils  en  rendent-  la  véricéfen- 
fibie  à tous  ceux  qui  veulent  bien  ou- 
vrir les  yeux  pour  l’apercevoir  5 Sc  des  ! 
faits  hiftoriques,  qu’on  juftifîe  par  des 
.preuves  de  Évit-,  font-ils  une  fitàion  de 

nôtre 
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-nôtre  efprit?  CroicJ-on  qu’il  ait  dépen- 
du de  nôtre  imagination,  de  faire  que  le 
- triofhphe  de PEglife  Chrétienne  délivrée 
par  Conftantin  fut  accompagné  del’Af- 
fembléc  de  Nicée,  que  cette  Afl'cmblée 
nous  cnfeignât.la  véritablc;Religion,que 
'la  xenùë  du  Concile  fut  fuivie  de  la  paix 
dè  d’E.glife,  cette  paix  des  tempêtes  de 
i-’Â*rrianifme,  ces  tempêtes  d’une  revo- 
lutlbn  qui  change  l’état  du  Monde  6c 
de  PEglife,  & cette  révolution  des  fept 
jugemens  de  :Dieu  >qui  après  cela  tom- 
bent coup  fur  coup  fur  l’Empire  Ro-  • 
main  ? C’eft  vouloir  extravaguerquede"^ 
prétendre,  que  ce  foit  ici  un  Cmple  jeu 
de  nôtre  efprit  ? Mais  peut-être  que  nous 
ttvôiK^quelque  part  au. rapport  qui  eft  en- 
tre les  images  & leur  objet.  Encore.moins. 
Tout  eft  hors"  de  nôtre  portée.  Nous 
p’y  mettons  rien  du  nôtre.  La  Religion  gpi 
dé"  Nicée  n’cft  pas  nôtre  ouvrage,  com- 
me PEncenfoir  d’Or  ,qui  la  jrepréfente,, 
n’eft  pas  *de-  nôtre  invention.  L’Autel 
jd’Or,  qui  eft  en  la  préfence  de  Dieu,  n’a 
pas  attendu  nos  reflexions  , .pour  repré- 
senter Jefus'Chrift,  entant  qu’il fanéîific* 
jtotiie^  nos  oblations  par  la  dignité  inE- 
:> V .•  f-.;  " • ÆÎje 
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nie  de  la  fiennc.  Ce  n’cfl:  pas  à nôtre 
ordre  que  le  fon  des  Trompettes  cft 
pendu  jufqu’apr-cs  Pcncenl'ement 
que.  C’dl  fans  nous  confulter,  que 
l’Ange  qui  officie  fe  tient  auprès  de 
l’Autel  , qu’il  offre  le  parfum  a- 
■vec  les  vœux  de  l’Eglife  Univerfclleou 
des  prières  de  tous  les  Saints , & qiPrl 
l’offre  fur  l’Autel  d’Or,  qui  cft  Jefus 
^Chrift.  Ce  n’eft  pas  uncffièiion  que  Cés 
•prières  fout  agrcables  & ces  vœux  e- 
■xaucez,  puifqu’on  nous  l’aprcnd  très- 
cxpreftement , en  à\Çzni , que  le  parfum 
monta  de  la  main  de  V Ange  en  la  prefen  ce 
■de  Dieu.  Si  1-à  deffus  Dieu  remplit  de  la 
^benediètion  le  Temple  myftiquç/Ovi  fe 
•fait  l’cncenfement,  ce  Temple  myftiquc 
qui  cft  fans  difficulté  l’Eglilc  Chrétien- 
ne, qu’y  a-t-il  là  de  nôtre  invention? 
JJEncenfoir  à?Or  ejl  jetté  en  la  "Terre 
.muifque  le  Religion  de  Nicce  eft  d’a- 
bord répandue  dans  tout  I’Empirc,l’En- 
xenfoir  eft  rempli  du  feu  de  P Autel,  pu  if- 
que  la  Religion  de  Nicéc  cft  reçue  des 
|>euples  avec  une  ardeur  dezèlctoutecx- 
traordinaircv  C’eftlefeudePAutel  &non 
«n  feu  vangeur  qui  remplit  PEnccnlbir 
«ePOf^  puifque  le  parfum  cft  monté  de  k 
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main  de  l’Ange  en  la  préfence  de  Dieu. 
Nôtre  imagination  n’a  aucune  part  après 
.cela  ni  à l’orage  marqué  par  les  voix, 
■des  éclairs  , is  tonner re^.^  ni  à la  ré- 
volution exprimée  par  le  tremblement  de 
€erre  , ni  aux  jugemens  qui  /Uivent , 
& qui  font  annoncez  par  le  /on  des  Trom^ 
pettes.  Les  images  font  faites  pour  les 
objets  , -6c  les  objets  pour  les  images  , 
■nous  le  voyons,  mous  le  fentons:  mais 
qui  eft-ce  qui  a fait  ces  images  6c  ces  ob- 
jets avec  le  jufte,  l’admira  b le  rapport  qui 
cil:  cntre.eux  , fi  ce  n’eft  Dieu  même  ? 

La  troificme  reflexion,  qui  prouve  in- 
vinciblement,, que  nous  avons  la  vérita- 
ble clef  de  cet  endroit  fi  important  de 
l’Apoealypfe,  c’eft:  qu’avec  elle  nous  fa- 
tisfaifons  à «des  difficiiltez  incxplicafbles 
fans  cette  clef.  On  a déjà  parlé  des  cinq 
qucllions,  qulon.  peut  faire  fur  le  choix 
myfterieux  du  nombre  de  fept  6c  du  nom- 
bre de  /roÂf  employez  fi  fou  vent  dans  cet- 
te révélation,  cinq  qucftionsfurlefquel- 
Ics  les  Interprètes  gardent  prudemmeht 
ic  .filencc  , 6c  auxquelles  . nous'  a- 
Wns  fait  une  réponfc  d’autant  plus  fa- 
cile, plus  claire,  plus  fenfiblc,  plus  fa- 
tisfaiiantc,  qu’clk  cft  ptifii  de  l’évenc- 

^ ment. 
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ment.  Nous  aurions  certes  grand  tort  de 
nous  en  faire  honneur,  puifque  nôtre  ex» 
plication,  comme  on  l’a  fait  voir,  n’eft  qua  ' 
le  coramentaire*de  la  Providence  , ex- 
pliquant par  le  beau  jour  de  l’accom- 
pliflement.,  un  endroit  de  la  Prc^he- 
tie,  fi  obfcur,  fi  impénétrable  que Tef- 
pric  fiumain  avec  toute  fa  hardiefle, toute  fil 
confiance  en  fes  propres  lumières  , n’en 
a encore  ofétenter  la  folution.  On  pour- 
roit  ajoûter  à cela  beaucoup  d’autres  dif- 
ficultezqui  demeurent.fans  r^onfe,  dans 
tout  autre  (yfteme  6c  qui  font -parfai- 
tement éclaircies  dans  le  nôtre.  -Mats 
cela  nous  meneroit  .trop  loin,  6c  il  faut 
iê  borner.  « 

Nôtre  ..quatrième  & derniere  réfle- 
xion eft,  que  le  fens  que  nous  avons  don- 
né au  Prologue  Prophétique  eft  unique, 
nécefTaire,  tellement  néceflaire,  telle- 
ment unique.,  que  de  quelque  côté  qu’on 
fe  tourne,  on  ne  fauroit  luy  eh  donner 
un  autre , Tans -faire  violence  à fa  raifod. 
Autant  d’images,  quicorapofèntee  Pro- 
logue , autant  de  preuves  de  cette  véri- 
té. Je  commence  par  la  derniere.  c j 
. I,  -On  VQudroit  bien  favoir,  s’il  efl: 
;poÆble  de  douter,  après  tout  ce  qui  a 
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•*ëté  dit  lù-defllis,  qu’un  tremblenïefit  dô  . 
Terre  pris  dans  fon  fcns  myftique  ne 
•fignific  une  Revolüciorr.  ‘Si  l’on  a un 
autre  fens  figuré  de  cetteexpreffion,  qui 
Toit  tiré  de  l’Ecriture  , on  nous  fera 
plaifir  de  le  produire,  & dcl’ajufter  aux 
circonftances  de  l’Oracle.  Que  fi  cela 
ne  fe  pent , voici  donc  deux  révolu- 
tions, qui  fe  fuivent  de  bien  près  l’un© 
l’autre , puifque  l’uite  fiiic  la  'RCvélatidii 
du  fixiémefeau,  &c  l’autre  le  commen- 
cement de  la  révélation  dii  fep'tiéme.  La 
première  eft,  comme  bn  Pa  prouvé,  la 
Tcvolution  qui  cbangca.la  face  du  Mon» 
de  & de  PEgîife  au  temps  de  Conftan» 
•tin  ; 5c  la  fécondé  où  la  trouver  , fi  ce 
n’eft  pas  dans  la  révolution , qui  change 
la  face  de  PEmpireSc  del’Èglifc  autemps 
de  Confiance  &c  de  Julien? 

2.  Connoificz  vous  d’autretempète  qui 
agite  le  Monde  dorant  l’intervale  ,qiii  fe- 
pafTe  entre  laconverfion  de  l’Empire  fous 
le  fixiéme  fcâu  & la  déïblatiôn  de  cet 
- Empire  fous  le  Icptiéme , & qui  fervjed’in- 
termede  entre  l’une  5c  Pautre,  enconnoif» 
(cz  vous  d’autre  que  la  tempête  de  PAr- 
rianifme  > qui , felonqu’on  l’à  montre  par 
7'm.  IIL  T des 
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^des  faits . incomeftables  , a rempli 'le 
' 'Monde  .de  trouble  & deconfufionj  6c 
qui  eft  la  précife  6c  fatale  époque  où  les 
jugem^is  de  Dieu  recommencent  fqr 
i’Empirc  Rjomain  ? jul*queS7là.le  filen<^c 
dans  l’Erat  Sc  dans  l’Eglife.  Après  cela 
un  tonnerre  dedifputes  qui  retentit  daqs 
,1e  Monde,  Içs  voix  des  jfidçlles^dansl’op- 
..preflion,  aveedes  averti  flèmens  de  la  part 
,‘de  Die, il  , qui  fontdcs  éclairs  de  fa  colere, 
préludes  .‘terribles  de  .1^  .vengçancê. 
ÎConfiderons.la  chofe  de  plus  près. 

g.  .Les  ^fept  jugcmçns  de  Dieu  , qui 
^tombent  fur  l’Empire  depuis, la. conyer- 
,lîon  , -font  précédez  par  une  révolution, 
,ccla  eft  certain,- 6c  cependant  on  ne;  trouve 
.^.d’autre  révolution,  qui  les  précédé  ,Mÿic 
’ /lelle  qui  change  l’état  du  Monde  6c  de 
;J’Eglifc,au  temps  dc^Gonftance 6c dç Ju- 
lien. La  révolution,  dontileflicijparlc , 
^efl:  devancée  par  une^tempête  compofèe 
■de  tonnerres , de  yoix"  6c  . d’éclairs  ; ' 6c 
l’on  ne  void  pomt  d’autre  tempête  que 
,oelle  de  l’ Arrianifme.  La  tempête  arri- 
,ye  à rpccafion  d’un  encenfoir  d’or 
/I  neie  trouve  que  la  Religion.de  JNir 
* t^ui  ;pui^ejêtre.reprcfcniée  par  .cet 
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^ ‘cnîblémc.  L’cncenfoir  cxeitc  l’orage., 
.parce  qu’il  eft  rempli  du  feu  de  l’Autel; 
& l’onifait  que  ce  n’eft  pas  tant  la  foy 
/ortodoxe  que  l’ardeur , le  zèle,  le  cou- 
rage héroïque  de  les  défenfeurs  qui  don- 
mal  ieu  à la  violèncedela  perfécution  Ar- 
iïenne,;en  irritant  la  fureur  des  impies. 
^Comment  ne  pas  voir  que  J’aflbriiment  dt 
■ces  images  ne  trouve  fa  jufteflè  que  dans 
’la  liaifon  dés  évenemens,  tels  qu’on  les  a 
■rapportez?  Mais  il  faut  entrer  dans  ,un 
jplus  grand  détail.  ^ 

' . 4.  Voici  un  encenfement,  qui  n’e.fl: 
pas  littéral,  tout  le  monde  en  convient; 
c’eft  donc  un  encenfement  myftique.ou 
iîguré  , 'il  n’y  a point  de  milieu.  Ec 
qu’efttce 'Mqu’ün  encenfement  figuré  ou 
TOvïtique  ? C’efi:  une  loiiange  publique 
-èc^fplemnelle, rendue  au  yray  Dieu, .au 
nom  du  peuple  de  JefusChrifl:.,  qui  dt 
Plfraël  félon  l’Efprir.  Cette  définition 
peut  clic  être  coutdïée  parmi  les  Chrê- 
•ttens'?  Avqz  vous  d’autre  fens  fnyitiqoe 
.^dfubïtituerau  fens  littéral,  que  vous  rc^iec- 
tczfans  doute  vous  même  ? Cette  louange 
publique  & foleinnelle  s’oftre  , non  au 
■nom  d’un  troupeau,  particulier:  mais  au 
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nom  de  la  généralité  de  tous  les  fidèles^* 
■puifque  le  parfum  eft  accompagné  des 
'prières  de  tous  J«s  faints  , cela  eft  enco^ 
rc  très-clair  par  je  texte;.  L’encenfo- 
ment  myftique  qui  fc  fait  au  nom  de- 
-tout  riftaël  de  Dieu  ou  ,,  en  d’autres 
termes,  cette  lo.Uango  publique  ôîfolcm- 
.nelle , qui  eft  prefentée  à Dieu  au  nom 
de  l’Eglife  Univerfelie  , attire  fa  béne- 
,di(ftion,  puisqu’  elle  rcçoit-ici  témoignage, 
.que  Ton  oblaton luy  eft  ^ré^ible.  T out  cc- 
Ja  eft  incontcftâ|)ie.  C’eft  à vous  à fc— 
rCoüer  vôtre  imaginaiion  , pour- trouver, 
ft  vous  le  pouvez  , dans  l’intervale.qui' 
coule  entre  la  converfion  de  rEmpife 
^ous  Conftantin,  ôc  l’Eïnpijiifty  t>aj^ 
des  ficaux  de  Dieu  fou^S  ifts  SüocclTeü^^^ 
.pour  trouver  dans  cet'yntejvale  . üftc' 
autre  folcmnitéquc  ccll€*^e.’  Nicéé'.--  4 
laquelle  on  puifle  faire  l’application  de 
tous  ces  caraéteres.  Inventez,  faites  a- 
^ir  vôtre  cfprit  , vôtre  mémoire , . votii 
4 nagination  5 "§c  ne  vous  rebutez 'pas 
ificilemcnt.  r Voyez,  fi  vous  üejcrouye7 
rez  pas  fous  le  regae  de  Conftàncp^-  :i|iç 
Julien,  ou  de  Valcns , quel  que 'endf<ât 
|>;’.iyilegié,  qui  fojt  marg^ué  de  cette  bc- 
* ‘ ^ oedie- 
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.i1cdi£iion,  qui  fuit  l’encenfement  myftî- 
que.  L’examen  en  fera  curieux , 6c  ré-' 
jouira  le  public.  On  la'trouvera  peut- 
être  cette  folemnité  fi  agréable  à Dicii- 
à Alèîfandric , lorfqn’au  temps  de  l’in- 
‘trufion-dc  Grégoire  les  Eglifcsfont  pro*'  * 
fancts  par  lïs  Juifs  6c  ksGemih;  à Rome 
lorfqu’à  la  dépofifion  deLibcriusêc  àfon 
’ rappelles  Arrietisfontcoulerdcsruificaux- 
'de  fanginnooent  ; à'ConlHntinople,  lors- 
que Macedonius  entrant  dans  cette  Ville 
fait  égorger  trois  raille  fidellçs;  a Mi- 
lan, lors  que  Confiance  dégainant  l’é- 
pée ne  Inifie  à fes  fujets  d’autre' choix 
*quc  la  morrou  l’iinpicté;  àRiminî,  lorf- 
que  ce  Prince  furieux  force  l’Eglife  Uni--’ 
verfellc  à faire  des  Canons  contre  elle-- 
meme.  Voilà  donc  le  parfum  qui  monte 
ju  fq U ’ à pieu , fi  l’ôn  n^y  me  m i e u x 1 e c h c r- 
cher  dans  les  iacrifices  que  Julien  offre 
enluite  à fes  faux  Dieux  , oy  dans  la  fu- 
mée de  quatre  vingts  miniffres  de  Jefus 
Ghrift  .brûlez  dans  un  «vai  fléau -par  Tor- 
dre de  Valcns.  • 

5'.  L’cncenferricnt,  dont  il  eft  ici  par- 
lé, fc  fait  dans  le  Temple,  puisque  le 
parfum  eft  oftért  fur  TÀutcl  d’Or  , qiii 
. - T.  3 c -l 
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cft  en  la  préfence  de  Dieu,  c’dl:  à dirci-* 

, dans  l’endroit  dur  temple  où  Dieu  dt  : 
particulièrement  préfent  , or  ce  temple 
le  même  que  celtiy  , où  DieiT  cfb  fervi 
par  ceux-qui  viennent  de  la  grande  tri- 
bulation , cfti’EgUfe  Chrétienne  délivrée  ‘ 
JW  Conftaniin.  Cela  eft  évident  par  le*  i 
texte',  car  le  triomphe  des  Confdîcurs,  qui  ;.  { 
aufortirdc  leur affliêtion’affiftent devant;  ' 
le  Trône  de  Dieu  dans  fon temple,  ce  ! 
triomphe  des  Confdîcurs  termine  la 
Révélation  du  fixiéme  feau  , qui  eft  la  • j 
dcTcription  de  cet  événement,  6c  c’dl  re-  | 
ver  que  de  fuppofer  un  nouveau  Tem-;  i 
pie  à . l’ouverture  du  feptieme  Sceau.' 

, G’ifti-  donc  après  la  grande  ‘deli—  i 
vrancc,  fans  que  rien  intervienne,  que  le 
fisit  l’enccnfcraent  de  ceux  qui  ioüentüfôiïr 
dans  Ton  temple  quîcftl’Eglife. Chrétien- 
ne. On  ne  peut  fuppofer  un  nouveauTem-  • 
pic  myftiqu*,-  là  où  il  n’y  à point  de  nou- 
, vdle  l'Eglife  Chrétienne,  s’il  cftvray, 
comme  on  l’a  fait  voir  , que  l’Eglife 
Chrdienne  dlccTemplelà.  Ellcfûtd’a--  | 
' bord  un  Tabernacle  fymbole,  de  l’Eglife 
vagabonde, errante,  affligée-;  (ous  Diode- 
tien  elk.n’dl:  pas  mêmcun'tabcrnaclc  par** 

ce  ; 


\ 


Digitized  by  Google 


Par  Je  Fils  âe  Dieu  ' 43ÿ 

et  qu’il  ne  lui  refte'plus  U forme  d’una,. 
Egiife;  if  ne  paroit  alors  qu’un  Autel 
alin  que  nous  lâchions , que  dans' 
ce  période  PEglife  n’dl  pas  tant  unefo-’ 
cicté  de  ceux  qui  s’airemblent  pour  ren- 
dre à Dieu  Ic' culte  religieux  > qu’une 
multitude  de  Confdleurs’  & de  Martyrs, 
qui  foufFqent  pour  l'on  nom.  Aprèsla  gran- 
de délivrance,  au  temps  de-Conftantin, 
l’Eglifc  prend,  une  autre  forme.  Ce 
n’ell  plus  ni  l’xA.ut'cl,  ni  le  Tabernacle, 
qui  la  reprefcnce.  On  la  marque  fous 
l’image  de  . l’ancien  Temple  , lieu  de 
repos où  Dieu  fixa'  le  culte  & l’alfem-: 
bléc  de  fon  peuple,  après  avoir  établi 
le  repos  de  ce  peuple  dans  la  terre  de 
Canaan.  Mais,  fans  s’arrêter  à des  rap^ 
jorts,  .qui  peuvent  être  conteftez  , il 
nous 'fulSt  dci  dxHiS  principes  très  in- 
contcftablcs , l’un  que  le  Tempîè',  O'ù-fè- 
fait  ici  l’encenfcmenc , cille tnénie  que  ce- 
lui, dont  on  nous  adéjaparléylorfqu’on 
nous  a dit  què  ceux,  qui  viennent  de  la" 
grande  tribulation  , fervent  Dieu  dans 
fôn  temple, ce  qui  cil  clair  parla  leélurc 
même  de  l’Oracle;  l’autre  qùe  leTcm- 
pie,  ,où  ^ces  Confclfcurs  fervent  Didu,' 

T 4 p.e 


^ ^40:  ’DOu’^iture  des  fept  féaux 

ne  peut-être  que  l’Eglife  Ghréticnnc^ 
établie  dans  un  état  de  repos  6c  de  gloi- 
re par  le  Minifterc  de  Conftantin  , ce. 
qui  n’a  pas,,befoin  d’être  prouvé  , puifr 
qu’ôn  l’â  démontré  en  "fon  lieu'.itvec  la^ 
dernière  évidence.  Ces  deux  prrhc^ès< 
4-  nous  luffircnt,  pour  montrer, qu’aucun  au- 
tre fens  que  le  nôtre  ne  fauroit''çonve-- 
nir  au  Prologue  Prophétique  car  rieii' 
n’e  il  pi  us  cl  ai  r q uc  toutes  ces  conTcqi^eh- 
ces.  L’Eglife ‘de  Conftantin  5 j’entens^ar 
là  celle  qui  cft  délivrée  & protégée  pai; 
ce  Prince , l’Eglife  de  Confta’ntin  eft  ici  lé 
Tcmple^e  Dieu  , celle  de  Conftancc’ne 
Peft  donc  pas..  C’cll  dans  l’affemblée  dfV 
Confdîéurs  que  iè  fait  l’cncenfertïept,. 
' ce  n’eft  donc  pas  dans  celle,  des  PcrfèfcUT 
. ' leurs. L’Eglife,  qui  fort  de  la  grande  tritja- 
larion , offre,  le  parfum  fur 
5 k S jéle  Arricnne  n’a  donc  pas  cetWantar 
ge.  L’encçnfemenr,qui  eft,agréablc,^{e  fait 
en  confcÿjence  de  la  délivrance  ôc'du. 
. triomphé - ^ l’Eglifc  \ il  ne  faut  donc  pas 
. le  chercher  parmi  les  tempères  dé  la 
perfccution  A'rricnne;  Potamon,Sp‘iridioii- 
ôcc.feroicnt  ils donedes impies , des  idokr 
.très,  lorfqu’rls  viennent  de.  la. grande 

tribu- 


Par  îe  Ftîs  ie  Dieu.  • 44  * 

th'bulation , 6c  qu’ils  ont  part  a l’encon-  * 
femenc-qui  monte  iufqu’au  Trône  de 
. Dieu  ? Toirs  .les  rSaints ,.-qtif  compofenr 
l’Eglife  T-Tniverfelleétcrient  ils  dans  lafoy  ‘ 
d’Arrius,  6cnon  dans  celle  de  Nieéc,  au* 
temps  du  Libérateur  de  l’Eglife  ? 

6.  Autel  d’or  ^ Eneenfoir  dK)r: 
deux  exprefîiônsVexpliqucnt  mutuelle- • 
ment;  car  de  même  que  dans  l’Ancien*' 
Temple  l’Autel  d’Or  n’etoit  point  fans- 
l’Eneenlbir  d’Or  ni  =l’Encenfoir.  d’Or  • 
fans  l’Autel  d’O,, -ainfi  dans  le  Tcm--  ~ 
pJemyftiqueJ.G.l’uniqueôclegitimeMc- 
diateur  entre  Dieu  6c  les  hommes  n’cft  • 
pas  fans  la  vraye  Religion  > 8c  la  vraye  > 
Religion  n’cft  point  fans  ce  Médiateur. - 
Mais  je  veux  qu’on  puifle  douter  de  • 
cette  analogie^,  6c  que  le  fens  figuré  de 
iPEncenfoir  d'Or-noMS  foi t^ inconnu , en-- 
cote  m’uvoüera-t-on  qu’il  n’en  cft  pas 
de  même  du  fens  myftique  de  V Autel  ' 
d^Or,  puifque  tout  le  Monde,  fans  ex- • 
cçptcr  Mf.  dé  Meaux»  cohVient  q^ic 
l’Autel  d’Or.cft  Jefus-Chrift.  Il  n’en  - 
faut  pas'  davantage,  pour ■ formef nôtre 
demonftration.'  La  voici  dans  toute 
fa*-  force.  Ce  ne  font  ni  des  Payens 
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•jdolatres'4  ni  des  Juifs  parricides  I , 
ni  les  Mahometans , qüi  font  en- - 
core  à venir,  niles Arrie»^,quidiflîmu- 
lent  leur- Religion  , qui  offrent  fur  l’ Au-  • 
tel  d’Or  immédiatement  après  la  révo- 
lution de  Conftantin,  dès  l’entrée  du  • 
Septième-  Seau,  avant  que  lesjugemcns  ■ 
de -Dieu  recpmmenccnt  fur  l’Empire 
Romain,  ce  ne  font  point  tous  ces  gens  - 
là-  qui  offrent  fur  l’Aütel  d’Or  dans  ' 
cet  intervale^  il  faut  donc  que  dans  cet 
intervale  perfonne  n’offre  fur  l’Autel  ; 
d’Or,  où  que  cet  avantage  appartien- 
ne à ceux,  qui  profcflcnt  la  foy  deNi- 
ccc , cxclufivcment  à tous  les  autres.' 
A cela  il  n’y  a <ju’une  reponfe  à faire,  ^ 
c’efl:  que  l’cnccnfement  mylfique  fe  fait 
’ non  fur  la  TeVre  pardes  fideles:  mais  ' 
dans  le  troifiéme  Ciel  par  un  Ange  de  • 
la' gloire  , choifi  entre  tous  les  autres, 
pour  offrir  à Dieu  les  prières  de  tous 
les  Saints,  en  les  portant  -à  Jefus-  ' 
Chrift  , qui  eft  l’Autel  fur  lequcj' 
clics  font  acceptées  : , mais  outre  que- 
c’eft  .ir  iine  Religion  toute  nouvelle, 
pqifqiîc^  l’Eglife  Romaine  n’attribiic- 
.un  .'fcul  Ange  de- prcfentti*  ni  à 

Dieu 
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nicu  ni  .à  Jefus-Chrift  les  prières  de 
tous  les  Saints , on  a détruit  cette  fan- 
. tafquc  imagination  , en  demontrant.cn 
fo'n  lieu  que  le  Temple  myftique  dl 
ici  neceflai renient  l’Eglife  Chrétienne. 
On  a fait  voir  qu’il  s’agit  dans 
cette  Révélation  de  toute  autre  chofe 
que  de  ce  qui  fe  .paûe  dans  le  Ciel 
des  bien  heureux , où  il  n’y  a ni  em- 
blèmes, ni  figures  hiéroglyphiques,  pour 
reprefenter  les  objets  aux’Efprits  glori- 
fiez, parce  que  la  foy  y ell  changée  en 
vcüe  ; où  l’on 'ns  trouve  ni  Anciens, 
ni  Animaux,  ni  Autel,  ni  Encenfoir', 
ni  Trompetes,  ni  Anges  qui  Tonnent  ' 
fdc  h Trompeté  encore  moins  un 
.Parfuiii  qui  monte  en  la  prélence  de 
•^Dieu,  un  Silence  quifinilîc,'  lorfqu’un  ' 
Encenfoir  eft  #jctté-’  du  troifiéme  Cid' 
fur  la  Terre  que  nous  habitons.  Qu’efI: 
il  néccüairc  dc's’arrétér  à des  fonges  ? 
Paflbms.  On"  n’a  déjà  que  trop  employé 
♦de'  temps  à réfuter  ferieufemenc  de  pa» 
rcillcs  inepties. 
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Le  prémter  des-  fept  grans  jugemèns'  que-: 
Dieu  exerce  par:  la  guerre  fur  Empire: 
' Romain.  • . 


La  vérité  Utterale  î3  EUfiorique. 

LEsGots,  agréables  à Valcns,  poürV 
avoir-  embraflc  fa  Religion,  en'  a-  ' 
voient  obtenu  des  te/rcs'  dansJâMoc-- 
fie  & dans-la  Trace,  après  qu’ils  eurent 
été  chaflèz  de -la  Dacié,  par  une  fou-  • 
daine  inondation  des  Huns  ^peuples  du 
Nord,  alors  peu  connus  J fprtis  d’chtrc. 
]a  Mer  Glaciale, 6C  le-jScuye  Tana'ûs,. 
5c  redoutables  par  le"^prodiÿeux  nom-  , 
brede  leur  Cavalerie.  Gar  FritigerneRoi  =. 
des  .VifigotS'&  Achafiaric  Roi  des  O-  • 
iVrogots,  itpvcs^avoii^iif  d’inutiles  efforts; 
pour  leur  rcfîfter,“  furent  obligez  a^rcs 
là  perte  de  plufieurs  batailles  dé'^ceder. 

leuL 
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Ihir  pais  à CCS  nouveaux  venus.  Ils  s’eii‘  | 

feroient  confolez-,  par  le  plaifir  de  trou** 

\*er  une  nouvelle  patrie  dans  le  fein  de-  . 
l’Empire,  dont  ils  devenoient,  les  prin-  ■ 
cipaux  defenfeurs,  fi  tupidnus  & Ma- 
xime , Licutenans  de  l’Empereur,, 
chargez  de  l’exécution  du  traité  euf-  . 
fênt'fuivi  l’intention  de  leur- maître  : 
rheis^  comme  ils  avoient  pris  ombrage  ' 
de  l’établifiément" de  ces  étrangers,  ilS' 
penfoient  moins  à les- établir  qu’à  les 
perdre.  Tàntôron  les^  Chicanoit  fur  le 
partage  des  terres , tantôt  on  leur  refufoic 
les  grains,* qu’on  leur  avoft  promis.  Ce 
n’étoit  plus  dureté  & mauvaiîc  fdi  : mais, 
opprefiion  & rigueur  plus  que  bar-- 
bare;  ce  qui  alla  jufqu’à  entrepren-' 
dre  de  mettre  en  prifon  leurs  Rois,, 
lôrfq  u’ils  voulurent  fe  plaindre  de  ce.”  . ‘1 
rnau^vais  traitement.  Les  Gots  pouflèz:- . 
à bout  perdirent  enfin  patience, -ils  pri- 
rent brurqûement  les  armes,  éc  foute-  * - 
nus  de  leurs  voifins>  lés  Huns  & les 
A.lains^  qui  accoururent  à leur iecours,  .. 
ils  fondirent.  Comme  une  tempête,  fur*" 

Jes  Provinces  de  l’Empire.  Lupicinus  - 
Icxii*  opjpofa  les  Légions , qui*  étoienc 
^ : "X  7 ‘ ' dans  ^ 
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dans  la  Thrace  : mais  il  fût  battu  6c 
ion  armée  taillée  en  pièces.  Les  Gots,  - 
après  leur  viéfoire  , pénétrèrent  dans  ‘ 
le  cocLir'de  PEtat  , ou  ils  firent  un  af-  . 
freux  ravage.  Ils  avoient  d’abord  penfé  ' 
à fe  faifir  d’Andrinopl^  : mais  cornme 
ils  avoient  peu  d’cxperiencc  dans  ce 
genrè  de  guerre,  & qué  le  fiége  pou- 
voir tirer  en  longueur» ils  le  changèrent  " 
en  blocus,  5c  fe' partageant  en  divers 
^corps , les  'uns  fe  répandirent  dans  la 
Maccdoine  8c  dans  la  Grcce»> pendant 
que  les  autres  portoient  le  feu  6c, la  de- 
folâtion  Jufqu’aux  portes'  de  Gpiiftan- 
tinoplc. 

Valcns  ctoit^alors  dans  la  ville  d’An- 
tioche, d’autanf  plus  embarrafle,  qu’il 
lui  faloit  remedier  à deux-  maux  tout  à 
la  fois , l’invafion  des  Etrangers , ,6c  la  dif- 
corde  intcrieuçc  de  l’Etat  'Le  méconten- 
tement des  Provincesétoit  grand  6c  gene- 
ral. Quelques  unes  ëtoient  a^ücllcment 
dansla  rêvoltc,parce-qu’elles  nepou^pient 
plus  fou ffi  ir  fa  barbare  perf<^urion;  les  au- 
très  murmuroicntcontroTon  avarice  8c  fes 
exaélion?.  Car  fur  la  confiance  qu’il  avoir 
cif  fes  nouveaux 'Aliez,  , fes défenlçurs en 
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idte,  il  exFgeoitde  l’argent  contant  au  lieu  ' 
des  levées,  qui  avaient  accoutumé  de  fç 
faire  pour  recruter  les  légions,  & cela  fur 
le’ pied  de  quatre  vrngts  écus par  Soldat, 
charge  d’autant  plus  infupportable qu’on 
l’exigeoit  avec  rigueur,  fans  rien  dimi- 
nuer des  impôts  ordinaires,  déjà  fort 
çxceffifs.  L’armée  raurmuroit  à fon  tour  ■' 
d’une  nouveauté  qui  marquoit  de  la  dé- 
fiance, outre  qu’elle  étoit  commandée  ‘ 
par  des  Officiers  , de  differente  Reli- 
gion,“qui  s’accordoient  mat  entre  eux,  - 
Pour  comble  de  malheur  les  Perfes  é-  " 
toient  dans  l’ Arménie,  avec  une  puif- 
fante  armée,  prêts  à profiter  de  l’el'prit 
de  difeorde,  qui  agitoit  l’Empire  Ro- 
main. 11  y avoit  des  mouvemens  dans 
la  Cilicie  & dans  la  Cappadoce.  Les,'- 
Arabes  d’ailleurs  étoient  entrez  .dans 
l’Egypte  6c  dans  la  Paleftine,  fans  pou-  • 
voir  être  arrêtez  par  les  troupes  Ro- 
maines commandées  par  Viélor  Lieiy^c- 
nant  de  l’Empereur , qui  avoir  été  en- 
tièrement défait  & fon'  armée  taillée  en. 
pièces.  * ^ 

Valcnr-  devenu,  plus  "çirconfpcét, 
mais  non  -pas  meilleur  par  tant  de 
• ■ , ' dif- 
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difgraces  ‘ fit  cefièr  la  per/ccution’ 
en  rappcllant  Jes  Evêques  Ortodo- 
xes  de  leur  exü  , fans-  pourtant  les’ 
rétablir  dans  leurs  fîcgcs.  Ilarrcta  l’in- • 
vafion  des  Barbares  , , qui  menaçpient , 
rOrienr,  en  faifant.  avec  eux  des  irai--; 
tez , tels  qu’ils  les  demahdoienti  enfui- 
te  croyant  l’Empire  pacifié  de  ce  ,cô-- 
tc  là  , il  marcha  avec  toutes  fês  for-- 
ces  au  fecours  de  la  ville  Impériale.* 
Les  affaires  y étoient  au  plus  mauvais- 
état.  Car,  après  la  défaite  de  Lupici- 
, iws,  un  autre*  officier  dé  l’Empereur  - 
nommé  Traian  avoit  perdu*  une 
conde  bataille  contre  les  Gots  & leurs  ■ 
-Allie/.,  alors  maitres  de  la  Cam- ■ 
p.lgne  , Sc  qui  l’àuroient  été  de  tout,, 
s’ils  n’avoient  manqué  d’expérience  6c 
d’inftrumens,  pour- faire  des  fieges.  ■ 
Vaicns , ne  fe  croyant  pas  en  état  de  ■ 
rcfilber  avec  lés  forces  qq’il  avoit  amc-  - 
nées,  prit  îe  parti  de  s’enfermer  avec  cl-  ■ 
Ics^lans  fa  Capitale:  mais  il  n’-y^fit  pas  - 
"long  fcjoùr,  pique  dés  reproches  da 
peuple,  qui  s’écria  au  milieu  d’un  fpec- - 
taie,  dont  on  l’amufoit  , qu’on. nous  ' 
donne  des  armes , &^nous  irons  6om~ 

baUG-^ 
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•batre,  pendant  que  Parmce  fera  dans  le 
Cirque. L’Empcrcur^touché  jufqu’au  vif 
de  cette  raillerie.,  fortit  de  la  ville  8c 
n’y  rentra  plus.  II  le  porta  dans  un  lieu 
avantageux.,  oùiî  pouvoir,  s’il  eut  voulu , 
où  il  pouvoitattendreunearméeque  Gra- 
tien,  après  avoir  fuccedé  à.Valcnimien  Ton 
"Perc, envoyoit à fon fccours.  Mais foit que 
' rOnclc  le  defiat  du  Neveu  peu  favora- 
ble , à.  fa  religion  6c  à fa  tyrannie,.’ 
comme  il  y a quelque  apparence,  foit 
, .cominc  on  le  rapporte  qu’on  eut  trop 
conté  fur  la  fauflc-promcrtc  d’un  Chef 
ennemi\  qui  avec  Ion  monde  devoit  a- 
bandonner  les-Gots  dans  le  combat,  oa- 
pour  micûx^ parler , qu’il  ne  peut  évU 
ter  fa«deftinée  6c  la  vengeance  de  Dieu,, 
quoiquül  en  foit,  il  livr^la  bataille  6c  ir 
■perdit,  avec*'  la  vie.  Car  s’étant  tetiré.dcs- 
derniçrs'',. mêlé. avec  les  fuyars»  fansêtrc 
- connu  que  d’ùn  petit  nombre  de  fes  Do- 
fncftiques,quine  l’avoienr  pas  abandonné, 
il  fût  blcflé  d’un  coup  de  flèche  ôt  porté' 
■par  lès  Cens  dans  une  grange  ou  maifon’ 
■champctre,où-Ies  Gots,  qui  le  pourfui- 
Voientj  mirent  le  feu  & le  br-ulercnt  . • 
tout  vif,  Telle,  fût  la  fin.de  Valens 
♦ , lâ"- 
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laquelle  nous  apprend  i & que'  la  pcrfé-' 
cution  crcufe  Ton  propre  tombeau  , &; 
que  Dieu,  pour  punir  le  méchant,  n*a* 
qu’à  l’abandonner  à Ton  propre  Cout^. 
feil,  &:  que  fa  Sagdlé  aime  à fc  glorifii^^. 
avec  fa  juftice,  en  punilîànt  les  grands’v 
criminels  par  le  même  genre  de  dlippli-^ 
ce,  qu’ils  font  fouffrir  aux  autres.  _ 
L’invafîon.  des  étrangers  fût  ■ârrcrce  ' 
•b'ien-tôc  après  par  les  grands  fiiccez  4|B 
Theodofe  nouvellement  affocié  à l’É^-;  ' 
pjre,  lequel  viétorieux  des  Barbare'^C-fj- 
rdhiurateur  de  la  Religion 
rient  auroic  redonné  à 
premier  repos  £c  à l’Empire  fa'pirê-* 
miere  Iplendeur, -s’il  eut  été  auffi  heu- 
^ reux  il  prévenir  les  divifions  du  dedans 
. qiVé  'les'  IfWanons-  oii- • wtC - dü_  dçh9’^^  .1 . 
mais  il  fût  luy  même  l’occafion/inno-^ 
cente  d’un  plus  grand  embrafement  de 
difcorJc',  qui.  éclata  bientôt  à l’occafipiï/ 
mêmcdcccsEtrangers.Thcodor£,après  Ics’- 
— avoir  vaincus,  les  traita  en  pere  plutôt  _ 
qu’en  conquérant.  Il  pacifia  les  diflè- 
ipns,  qui  ctoient  entre  les  Vîzigot's  6C; 
les  Ôftfogots,  en  accordant  leurs  Rois 
fi'itigcrne'ôv  Athanarid  II  invita  enfui- 
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te  ce  dernier  à le  venir  voir  à Con- 
ftantinoplcj  où  il  le  reçut  avec  la  der- 
nière magnificence.  l’Empereur  alla  le  * 
recevoir  à' quelques  milles  hors  de  la  ■ 
ville,  €c  le  traita  comme  s’il  avoit  été' 
fon  égal  ; 5c  comme  par  malheur  ce 
Roi  Barbare  fût  venu  à mourir, Theo- 
doze  lui  fit  faire  les  plus  fupcibes  fune-- 
railîes,  dont  on  eut  ouï  parler,  ce  qui 
charma  toute  fà  nation.  Les  Huns  oc-  • 
cuperent  du  confentement  de  ce  Prince  ' 
une  partie  de  la  Pannonie,  où  ils  éta- 
blirent enfuite  le  Royaume  de  Hon-- 
gric.  Lies  Alains  repaflerent  le  D.inu-  • 
be  , non  fans  éprouver  fagéncroficé>  6c 
tous^  gagnez  par  un  traitement  fi  favo-  • 
rable  chanfTerent  nour  l’heure  en  zélé 
*oé  en  aficétion  la  haine  , qu’ils  avoient  " 
pour  l’Empire  Romain.  Gratien  crûd 
qu’il  devoir  imiter  Theodofe  dans  fa  po-  ' 
litique  à ménager  les  étrangers.  Mais- 
il  laA^porta  trop  loin.  Car  il  preferoit 
aux  ioldats.  Romains  ’ les  Huns , les  '• 
Gots  6c  les  Alains , il  les'  hùnoroit  de 
•ià  ..confiance , il  leur  donnoit  les  prin-< 
cipaux  emplois  de  l’armée,  6c,  c.equi  = 
cft.  particulier,  ib  prcnnoitplaifir  às’Éi- 

^ biller 
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biller’commc  eux.  On  eut  dit^  qu’il  en 
vouloir  faire  ■ le  principal  àpuy  de  fa 
puiflance,  foit  qu’il  y trouvât  uneVef- 
fource  contre  fà  Béllc-Mere  Juftinc,. 
qui  avoit  attiré  à clic 'les  principàiujf 
chefs  de  l’armée  Romaine,  les  ayant’ 
pratiquez  .dès  la  mort  de  fon  mari'cn' 
faveur  de  fon  fils  le  jeune  ValèntinieifV' 
foit  qû’il  crud  que  le  plus  fur  moyen 
d’empêcher  ces  étrangers  de  nuire, c’e- 
roit  de  les  bien  traiter.  Qüel  que.fujf 
fon  deflèin,  l’evenemcnt  fit  voir,  qCif 
s’écoit  trompé!  Les  troupes  R'omâî* 
nés,  irritées  de  cette  difiinélion 
ferent  la  révolté  dè  Mâxirde  , 'qui-âÿàfiit 
pris  la  pourpre  fit  rnaflâcrer  Grâtifen.’ 
Cet  aélc  de  la'  tragédie  Te  paiTa  à Gibîxj. 
pendant’  que  ThcodofirctQit  <^hs  î’O* 
rient,  & Valeiîtinien  dans' 4’lcalie;‘ 
chacun  dans  fon:  departement.  Il  dé* 
pendoit  de  l’XJfiirpateur,  après  s’être  rciii 
du  maitre  de  l’Angleterre,  de  l’Eimghé 
& des  Gaules,-  fans  la  moindre  6 PpofîV 
tion,  il  dependoit  de  lui' de ’paflèr  les 
Alpes,  dont  le  pafiâge  n’étohr  defendti' 
par  aucunes  troupes.  H n’avoit’ 
marcher  à.  Rome  > où  par  l’éloigncmenr 
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*de  Theodofe , il  n’auroic  eu  en  tête  qu’un 
Empereur  Enfanç,  fous  la  cutcled’une  Me- 
'rejnconfiderée,  qukpar.zelepour  l’Arria- 
nifme  avait  mis  l’Occident  en  combuf- 
tion.»  Mais  deux  raifons  l’arrêierent , 
l’une  qu’il  voulut  fe  fortifier  de  troupes 
Sc  d’argent,  avant  que  de  faire  de  nou- 
velle cntreprifci  l’autre  que  Valentinien 
fie’  Theodofe  le  re.coivnurent  pour  leur 
‘Collègue -à  l’Empire  , Valentinien  par 
foiblefle.,  parce  qu’il  manquoit  de  trou- 
pes fur  qui  il  .peut  conter  en  l’ab- 
iencc  de  Theodçfc  ; celui-ci  par. 
politique  > dans  la  crainte  -que  Va- 
dentihien  ne  fut  opptimé- par  une  fubitc 
irruption  du  Tyran  dans  l’Italie.  Mais 
des''chofes  ne  furent  pas  long  temps 
.dans  cet  état.  Maxime  pa fiant  .enfin 
.les  Alpes  chafla  de  Rome  Valentinien 
avec  fa  Mcrc:  mais  Theodofe  l’y  rame- 
na en  triomphe  après  deux  viétoircs 
méraor.nbles  qui  coûtèrent  l’Empire  fie 
■lavicàcetUfuipateur,  îl  fcretira  à Con- 
“ftantinoplc  après  cet  exploit  content  de 
l’Empire  d’Orient,  fie  Valentien demeura 
•àRoracj  paiûblepoÛcireur  de  celui  d’Oc- 
fident.  ■ ^ . Æ; 
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Il  fembloit  après  cela  que  ' tout 
.-ailoit  reprendre  un  air  agréable  & tran- 
.quilc,  loriquc  le  feu  de  la  difcorde  mal 
f éteint  eau  fa  de  nouveaux  çmbraferaenr. 
Arbogaûe  Gaulois  d’origine..  Gentil 
des  religion,  grand  capitaine.,  fier  & 
d’une  ambition  à tout  ' entreprendre  » 
;lc  trou  voit  dans  les  Gaules  à k 
îtête  de  l’armée  Romaine , parlcchpjx 
• même  de  Theodolc,' qui  l’y  i avoir  em- 
ployé avec  fuccès,  pour  y achever,  la 
.ruine  du  parti  de  Maxime,  lorfc^ue deve- 
nu fufpea:  à fon  jeune  maitre,  il  Ibulc- 
•va  les*lcgions  contre  lui,  &;puis  le.  k- 
crifia  à là  fureté  6c  à fou  ambition;  La 
‘ deftinée  des  deux  frères  fût  liimêrae 
avec  cette  différence  , qù’on  .^voit 
îmalTacré  Gratien  , & que  Valenti- 
nien «fût  .étranglé  dans  fon  li^.  Arbo- 
gafte  fit  proclamer  Empereur  uT»  de 
' les  créatures,  nommé  Eugene,  foit  qu’il 
;crud  regner  fous  fon  nom  avec  moins 
d’envie, foit  queia  qualité d’Etrangcr  lui 
.parut  incompatible  avec  la  dignité  Im- 
■periale.  Les  Payens  n’en  étoient  pas 
iuoins  les  maitres,  puifque  l’idolâtrie  fut 
iéuWie  l’Autel  de  laviétoire  relevé, 

• • 


m ■ 
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• pendant  le  peu  de  temps  que  dura  ù. 

• Tyrannie.  Cela  parut  encore  mieux  dans 
la  fuite,  car  bien  quTugene  fit  profeflion  ' 
.d’être  Chrétien,  fes  bannières  avoient 

pour  enfeigne  un  Hercule  armé  de  fa 
.malTuë  ôc  Jupiter  le  foudroyant,  lorf- 
. qu’il  falut  aller  au  devant  de  Theodofe, 
^.qui  après  savoir  employé  quelque  temps 

• à faire  fes  préparatifs , s’avança  avec 
.toutes  fes -forces,  pour  vanger  le  -lâng  , 
,de  fon  Collègue  & la^Majefté  de  l’Em- 
pire violée  par  un  fi  grand  attentat. 
'Ces  armées  fc  rencontrèrent  au  pied  dés 
Alpes  Juliennes,  où  l’on  combatjt  pen- 
.dant  deux  jours.  Theodofe  eut  du  def-, 

, avantage  au  -prémier  , ü perdit  l’élite 
des  étrangers  qui  étoienç  dans  fon  ar- 
,mée,  ôc  fes  Generaux'  opinoient  à fe  ' 
retirer  pendant  la  nuit:  mais  ITmpe- 
,,reur  voulut  recommencer  le  combat  dès 
le  lendemain,  difant  qu’il  ne  fouftriroit 
point  que  la  croix  de  jefus  Chrifi:  qui 
' .croit  i’enfeigne  de  fon  armée  reculât 
devant  l’image  d’Hercule  qui  étoit  dans 
ja  banietc  de  l’ennemi.  Sa  confiance  ne 
vfût  pas  trompée.  Quoiqu’il  n’eut  qu’une 
poignée  de  monde,  par  rapport  à la  pfodi- 
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gicufe  multitude  qui  luiétoitoppofcc,  & 
qu’il  combatit  avec  des  troupes  pi u^u’i 
demi'vaincücs  il  remporta  une  pleine  & 
glorieufc  viéborre  par  le  fccoursdupicu 
des  batailles,  qui  fc  déclara  pour  luy. 
En  effet  des  que  le  lignai  du  combat  fut 
■donné;  il  s^éleva  un  vent  impétueux, 
qui  donnant  dans  le  vilàgc  des  ennemis 
Tcpouffoit  leurs  traits  ifur  eux  mêmes, 
& qui  d’ailleurs  les  couvroit  d’une 
poufficre»  qui  les  empéchoit 'de,  riéft 
voir,  deforte  qu’ils  ne  pouvoient  flî  àl^ 
taquer  ni  fe  défendre,  pendant  que  lés 
Soldats  de  Theodofe  les  preffoicht  a- 
• vcc  d’autant  plus  de  courage,  qu’ils"*^ 
yoient  raanifeftement  que  I^eu  coint^ 
toit  pour  eux.  ,On  peut  le  crairc  îaûs 
trop  de  eredulitëj^uifqûc  ’ le  Poète 
Claudien,  quoique  Gentil,  a déerft  l’é- 
venement  en  ces  termes,  au  temps  même 
<3u’il  venoi:  d’arriver. 

Te  prDper  GeMis  A^uîîo  de  monté;- 
procellîs^ 

Ohruit  adverfas.  actes,  résolut aqiio'' 
tdx  '•  • 


& 
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y Vif  lit  in  autorcSi  ^ turbine  repuïit 
haftas. 

*'0  nimium  dileü'e^  Deo^  eut  fundiî  ab 
antris 

Æi>lus  armai  as  hyemes,  cui  militai 
ather, 

. Et  conjuratî-  veniunt  ad Cla([ica  venti. 

(Pejl  pour  vous  (il  apoftrophe  l’Em- 
' pereur)  cejl  pour  vous  que  le  vent  du  , 
Nord ^ foafflant  des  montagnes^  a renverfé 
de  fes  tourbillons  V armée  ennemie , quHla 
éfait  retourner  les  traits  fur  ceux  qui  les 
avoient  lancez  £s?  repoUjJ'é  leurs  dards  fur 

• eux  mêmes.  0 Prince  bien  aimé  de  Dïeûf 
Po.ur  qui  Eole  tire  du  creux  de  fes  antres 
des  tempêtes  armées  , il  n^y  a pas  jnfqidà 

-^  Vair^  qui  ne  combat e pour  vous  , les  ■ 
ivenss*accordent , pour  venir  à vôt.e  fecours, 

. vau  fon  deyvos  trompêtes. 

Théodore  le  fléau  dés  Arh'ens’Sc  d« 

• Gentils  ne  vécut  ejuc  quatre  ou  cinq 
mois,  après  cette  victoire  , com- 

• me  s’il  n’eut  eu  plus  rien  à faire  au 
-Monde  , après  avoir  abbatu  ces 
ennemis  de  l’Eglife,  du  moins  jufqû’à 
la  laiflèr  un  peu  refpirer.  Mais  le  calme 

.rom.  ML  V -V  .ne 

r _ * 
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ne  fût  pas  long.  Le  feu  de  la  difeor- 
' de,  qui  par  la  jufticcîie  Dicuétoitallu- 
'"^mé  dans  le  cœur  de  l’Etat,  ce  (eu 
. aÛbupi  plûtô’t  qu’éteint  va  , bientôt 
' defoler  l’Empire  par  de  nouveaux  Jn^ 
“cendies.  . . 

Theodofe  nypit  partagé  l’E,mpirc  en- 
«tre  fes  deux  Ènfans,  Arca^iuTs  ag^dc 
"dix  Sc  huit  à dix  ôc  neuf  ans,  .ôtjffû- 
“ norius  qui  n’en  avoit  encore  ..que  neuf, 
^laiflant  l’Empire  d^’Orient  à l’âiné.^ 
celuy  d’Occident  au  plus  Jeune,  pe^ 
dant  que  l’Afrique  la  troifiemé  parj^Jte^^ 
ce  vafte  Etat  ctoitcatrcjesinains.d?t^^^ 
^iurpatcuir,  qu’il  en  faloit  depq^4^; 
comme  on  le  . verra -bieptôt.'  Çei^^ 
^Empereur  avoit  crû  apurer  le  repos;&^^^ 
j'blic,  en  laiüant  la.  tûtele  4e  fes  Éou^, 
avec  la  fuprêrae  direébiob  dcsafïàircs^'à 
*Stilicon  6c  Rufïîn,'^  deux';I^ 

‘^capables  de  gouverner:  mâ.is^par 
^heur  deux  perfides  • étrangers, 'le  jpF§- 
^mier  V andale,.6c  l’autre  Gaulois, quiàjatit 
'tous  deux  beaucoup  de  çredit  parmi  les 
^Barbares  ^«e  penferent  à rien  moins 
' fe  mettre  çn  la  place  de  leurs  mÿ- 
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’ très  par  ^ leur  fecours.'  Ce  deflefn 
auroit  réüffi^  s’ils  s’écoient  entendus. 

. Mais  heureufement  pour  les  jeunes  Prin- 
ces ils  prirent  ombrage  Pun  de  l’autre." 
'Scilicon,  qui  gouvernoic  à Rome  fous 
le  nom  d’Honorius,  précendoic  • com-  . 

• mander  en  chef  les  Légions  de  PQriefic; 

■&  de  l’Occident,  foit  que  Thcodofcl’eÜC 
. ainfî  ordonné  comme  il  le  précendoit, 

- ?foit  qù’aiant’ bien  fervi  à la  ’guérre  ïl 
criid  que  cette  diftinftion'^coit  deüc  i 
f fon  expérience  à fes  fervices.  Mais 
•Rufîm , qui  -avoit  le  maniement, des  af- 
jfaircs  à Gonfftantoniplc  fous  Arcadius, 
Ucr.prétendit  autr«nent.  'L^un  & l’autnc 
.•afpirant  fecrcccment  àl’£mpife  ne  cher-  . 

' choient  qù’à  fe  prévenir.  "Stiheon  par- 
s loit  eii  maître  fc  -VCryant-À  la  tête  des  Ic- 
i,gions.  Car  “fâteodofe  avoir  laiflê  fies 
^■principales  ‘^forces  4în  Occident  -après 
'la  guerre  civile,  il  n’avoit  raménè  avC'c 
f)ui  dans^  J’Orient  que  quelques  corps 
vdc  troupes & encore  aflez  foibles/. 

• Ruffin  qui:  voulut  >fc  :fortifier  co»- 
r-tre  'fon  concurrent^  ‘^8c  qui  avok 
^befoin  de  forces,  qui'fufleiît  àlüi^  dans 

■Je  deflein  qu’il  avoir  de  fc'làifir  de  l’Etn-  * 
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pire,  Ruffin  de  fon  coté  prit. le  parti 'de 
traiter  fêcretement  avec  les*  Etrangers. 

.Après  avoir  lait  entrer  les  Huns  6c 
Jes  Alains  dans  PAfie  Mineure, ^ où  ils 
mirent  tout' à feu  & à fang,  ,iV prati- 
qua Alaric  Roi.  des  Gots , .qui  fit  encore 
plus  de  mal  que  les  autres.  Il  ravageala 
Thrace  6claM'acedoine,ôc  puis  laGrece 
qu’il  envahit  par  la  retraite  de  ceux  qui 
gardoient  lepaiîàge  desTermopiles  , qui 
' avoient  ordre  de  l’abandonner.  Le  Rpi 
■des  Gots  pénétra  même  jufques  dans  le  Pe- 
, loponefedont  il  défola  toutes  les  villes  a- 
-près  que  ceux  5 qui  deferidoientPIftine , 
l’eurent  auffi  'abandonoé,4?sr.  uncjl^ite, 
'de  la  fatale. trahifqn,. qui 
‘^Ibn  jufte  châtiment"  ‘ - n."  * 

Éutrope  Grand-Ghambejilan  d?Arca- 
-dius , qui  obfervoit Ruffin  asTéodes  yeux 
interelîez  par  l’envie  qûedô^u^tiecre- 
":dit  & la  faveur  , Eutrope  pcuèt^a  .le 
deflèin  de  ce  perfide,  Ôc  ’'lé.d«^ 

.à  l’Empereur  qui  ‘ prit  , fes’  mefurés 
ÿour  le  prévenir,. & mêrnc'de , cofT- 
^ert  avec  Stilicon  ravi  de  joye  qùel’oç- 
• cafion  feprefantât  de  fc  defairedefori  en- 
nemi. Il  renvoya  les  Légions  çie  l’Orient  , 
/ • ^ dont 


Par  le  Fils  de  Dieu. 

dottt  Ruffin  avoir  demandé  5c  prdîe 
^ le  retour.-  Mais,  eii- les  renvoyant,  Sri-"' 
licon  les  mit  fous  la  conduire  d’un  A r- 
rien  nommé  Gainas  qui  avoir  toute  fa 
confiance  5 6c  qu’il  chargea  de  fes  oi>  ^ 
dres  fecrets.  Ces  troupes  ne  furent  pas 
' plutôt  arrivées  aux  portes  dé  Conftan* 
wnople,  que  l’Empereur  fortit  au  de- 
vant d’elles,  comme  pour  en  faire:,  la 
reveiie  accompagné  de  Ruffin  mal  ’ 
infiruit  de  'Ton  fort  6c  du  but  de 
la  ccremoniet  Car  les  foldats  » après  " à 
avoir  lalué  l’Empereur  avec  lesacçla- 
mJitions  ordinaires  , environnèrent  ce 
Tf^tre,  - félon  l’ordre  qu’on  leur  en  avoic 
donné, ‘6c  le  percèrent  de  plus  de  coups, 
qu’il  'n’en  îaloit,  pour  ôter  la  vie  à cent 
^hommes.  Eutrope  eut  après  cclatourela  ^ . 
favcur-dujeunePrinçetmaisil  enabufaen  ^ \ 
toutes  maniérés  & tfbpmalheureufemenc 
^poLir  fon  Maître."  Comme  il  fc  déficit  de 
Stiîrcon,  .dans  la  craintè  d’en^être  traité 
coname  Ruffin,  il  n’eut  point  de  repos 
qu’Arcadius  ne  l’eut  fait  déclarer  ennemi  - 
de  la  Republique,  par  le  Sénat  qui 
' ctoit  à Conftaminople  j ce  qui  fut 
ïf  , ' ; ^ V 


« 
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Je  ïîgnal  d’une  nouvelle  combultroi^  ' 
•dans  l’Empire,  Car  le  fier  Van«3àle, pour 
î’cli  vanger,ne  manqua  pas  de  faire àgir  t 
fes  amis  dans  l’Oficnc.  Gainas  tout  a fâ  < 
dévotion  y commandoit  les  ©ots-  ’q^^ 
croient  à la  fplde  de  l’Empcrcur  fic- 
gibaldc  'fon  parent  les  traiipçs^auxSiâl^ 
rcs  de  la  même  nation.  Ces  deux  hotn-y 
mes  fîrcm  ce  qu’il  faloir  pour  mieux cà-  •' 
cher  leur  jeu  6c  leur  intelligénce  avec  . 
Stilicon.  Trigibaldé,  ap¥ès  s’être  décla- - 
re  contre’  le  nouveau  A^ntttere  dans  la  - 
PJirygic  où  il. ^a voit  foh^.qu.ârticî* j.. 
fit  de  fi  grands  ravages  dans 
fie,  qu’il  faiut  y envoyer • une 
Gainas  en  eut  le  coran7an4cmeç 
-qu’on  fe  lai  fiat  éblou  ir  aux 
fences  de.  Ton  zélé  , fbit  qu’il' 
expérimenté  des  \Genérau|^0l#  'poùc. 
vvoicnt  y prétendre  , loit  dan-‘ 

' gereux  de  lu  y marquer  fa’lilfiance  -pr 
le.  refüfs .de  cet*  emploi.  C’'éroit  Je^plus- 
■ mauvais’^choix  qu’on  eut  pu  filrev 

11  pafla  la 'Mer  avec  une  armée, 'en 
: apparence  pour  arrêter  le  cours  Üd  la 
rcbdlion  ; mais  en  efiècpourla  IbiKcnir. 


!k 
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Cfai*  il  la  favorifa  fous  main,  juftju’à  ce 
(|u’elle  eut  pris  de  nouvelles  racines;  il  - 
dit  enfuité  qu’il  n’avoit  pasaffez  de  for-  ' 
CCS pourlaTupprimerj  cnfin,quandelle  fut  ' 
dans'üii  éiat  à faire  tout  craindre  pour 
l’Empire,  levant  le  mafque,  il  fc  joignit  à * 
fbn  parent  pour  demander  la  tête  d’Eu- 
trope,  qu’on  n’ofi  leurrefufer*  Cernai'-  ^ 
'^heureux  fut  facrifié  à" leur  .ambition  6c  ' 
à‘Ia  haine  publique:  mais  inutile'' 


ment.  . , ' < 

Les  rebelles  n’avoient  pas  deiïein  d'en 
. demeurer  là.  Gainas,  après  s’être  ren-' 
dd^ipaitre  de  la  Bythinie  & de  l’Hellef- 
'fionii,  impofa  de  nouvelles  loix  à fon 
,:Sèigneur.  .11  obligea  le  bon  Arcadius 
..de  paflTer  la  MeV,*  pour  venir  à Calcê^' 
doine  traiter  avec  luy  des  conditions 
de  la  paix.  Dans  cette  honteufe  entre- 
vcüe  du  : Maître  avec  fon  Serviteur , il 

• fut  arrêté  que  celui-là  abandonneroit  à la 
difcr'ejtion  de  celui-ci  lèConful  Aurelien , • 
Saturnin  homme  Confulaire,  Jean  pré-  ^ 
inier  Secrétaire  d’Etat  8cc  \ que  Gainas 

• 6c  Trigibalde  viendroient  avec'  leurs 
troupes  à Conftantinopje,  6c  que  le  pre- 

‘ • « mier"^ 
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mier  ^uroic  le  comraandemcrtt  en  cîieê 
de  l’armée,  avæc  un  pouvoir  abfolu 
tant  fur  les  Romains,  que  fur  les  Gots. 
Arrivé  à Conftaminople  le  perfide;, Ge- 
neral ne  manqua  pas  de  diftrîbuct'iès. 
Gots  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville 
& d’en  faire  fortir  fous  divers  prétextes 
les  ^ens  de  guerre  qui  éroient  le  pluïat- 
feélionnez  à l’Empereur,  Après  quoi,  fous 
prétexte  de  recruter  l’x^rmée,  iUafolti'^. 
fia. d’un  plus  grand  nombre’>dc^iies  ,é-^ 
trangers.  Les  Afriens  • de  Gonftan- 
tinople  écoient*  dans  les  intérêts' djîiçô 
Barbare,  dans  l’efperance  '.de  regti.^- 
par  fou  mo-yen.-  Ils  l’avotent  app|tté^ 
Ce  ■ il  faifoit  tout, de  concerCav4?c  ^ 


bon  fens  Sc  de.  prudence.  'Qn  |i^  fiâia 
étourdiment  l’exécution  parce  qu’on  ei^: 
^croyoit  le  fucccz  infaillible.  Gainas ^près... 
avoir  tenté  inutilement  de  lê  faifircft  Bar#  ;; 
g^nt  des  principaux  Banquiers ÿ voulut  aÀ  , 
fembler  fis  gens , pour  faire  main  baffe  iur- 
, ceux  qui  luy  refiftoient:  mais ilfutcHal^  .. 
fé,  de  Ja  Ville  avec  un  affreux  mallacrc  - 
. , . tant . 
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:.int  de  Tes  Gots,  que  des  A mens  qui 
îvoieftt  pris  Ton  parti.  Ainfi  les  riies  de 
Cotiftantinople' furent,  par  yn  jufte  ju- 
gement de  Dieu,  furent  Baignées  du 
àng  des.perfecuteurs,  comme  elles  l’a- 
boient été  quelque  temps  auparavant  du, 
ing  des  fideles , par  les  fureurs  de  l’Ai  - 
ianifme.’  Gainas,  pourfe vanger,defola 
a campagne,  & ht  d’affreux  ravages 
ans  la  Xhrace  , qu’il  fut  pourtant 
ohtrî^^ 'd’abandonner,  accablé  des  for- 
es qui.  accouroiênt au  fecours  de  l’Em- 
ereur,  & pourTuivi  par  la  vengeance 
e Dieu.Car  lesélemens  combatirent  con- 
e lui  ,au(îi  bién‘qué  les  IiQmmes.  Les 
liflèaux  de  tranfporé|  dii  ii  avojt  em- 
irqué  fes  troupes,  pour fé retirer, péri- ■ 
:nt  à fes  yeux,' partie  parles  vens , 
irtiè  par  la  flote  Impériale*  con- 
litapar  Fravitta  j;  enfin  obligéà  fé  fau- 
;r  au  delà  du  Danube-  avec  le  peu  de 
rcés  qui  lui  refloientj^il  fut  tuédans 
ic  bataille,  combatant  vaillamment 
ntre  Uldes  Roi  def  Huns»  qui  en- 
ya  fâ  tête  à Conllantipople^  pour  en 
re  fa  cour  à l’Empeflbr.  ^ , 

Ce  n’eft  pas  feulement  l’Orient  & 

Vf'  roc- 
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frrOccidenc>  qui  avoient  été  embrafeidurr 
. feu  de  la  difcorde,  qui  Tegnoit  alars  - 
dans  l’^^TDpire  Roniain.  L’  Afrique  peii~  • 
dant  toutcs/ces  combuâions  n’avok,ipafc  ' 
,été  dans  ua;  mci lieu r^,  état.  > La . guerre  ;■ 
civile  y avoit  continué  fans.inteiTupiîoa  -t 
depuis.  les  dernières  années  du  regne  de 
Valens  jufqu’à  ce  temps  ici  , première-  i 
ment  par  Firmds,  >puis  par  Gildpn,'  ' 
par  Mafcezilef  Princes  .Maures  6c  de  . 

Id  même  famille, qui  ayant* toù^’«à  tour'  - 
la  confiance  des  Romains  . fedifputoienr.  ’^  ■ 
le  gouverneroent  de  cette  troifiéthe  pap-  -- 
tic  de  l’Empire,  pendant  que;lesdeux,  • 
autres  étoient  ravagées  tantôt  par-EirP  .. 
vafibn  des 'étrangers,  8c  tantôt  par  la^ 
fuveui\,,des.dLvirioQis.  domeftiqueSij  CQHîT-'  - 
me  on  vient  de  le  voir.  ' 

11  feroit  .inutile  de  s’étendre  fur/ecs.c  '- 
broiitlîcries  du  Miefij  il  fuffit  de.  remàri  - 
quer  que  Stilicon-  y entretenoit  le  fcu«f,  i 
dans  le  dcflêip.  qu’on  lui.  attribué’  & t 
^ qu’il  avoit  làiis  doute,-  d’opprimer  An-  - 
cadius,  pour  ufiirper  enfuite  fur  Hono.,,  . 
rius  l’Empire  d’Occidenr.  Dans,  ce  def*-  - 
fein  il  faifoit  élever  Ton  fils  Eueberc' 
daos:Ja  .Religion  Payenne,  ôc  mena- 
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geoit  les'  Arncns , pendant  qu’il  avoic 
intelligence  avec  les  Gots  , les  Alain?, 

lesVandales&clesautrês  peuplesduNord* 
en  partie  Arrien^  8c  en  partie  Payens,' 
qu’ilavoit  fecretement  appeliez.  Il  contoit 
d’envahir  ^par  leur  fecourV'lc.  trône  de 
fes  Maîtres  fort  zclez  pour  la  foi  orto- 
doxe.  On  en  verra  le  dernier  fuccez  en 
foh  lieu.  Il  fufEc  pourlepréfent',  de  dirc' 
^comment  il  échoiia  ‘ dans 'la  première 
^ paitie  du  deflein.  Alaric- devoir  atta-  , 
, quei*  l’Empire  d’Orieîit  avec  fes'  Gots 
-,  foutenus'  des  renforts.de  l’armée  Ro- 
..mdinejôcStiliconfe  préparoitàymarcher 
■ iln  ’perfonne,  fous  prétexté  de  recouvrer 
Pillyrie  qu’Honorius  recladïoit  comme* 
%nfe  Province'.îde  fdlii  partage  : mais  en 
effet  pour  détruire  les  deux  frères  l’un 
l’autre  8c  par  leur iuine^ ufurpèr.'* 
lè^'^trône  Impérial.'  Mais  fur  le  point. 

* de  l’exécution  Stilicon  ‘ eut  d’autres' 
affairés  fur' . les.:  bras, ’ 8c  le*  itheatre 
changea  .à  Confbantinople  par  la  mort' 
^ÀrcaJius,  qui  finit vie  dan  la  fleur  ! 
A fon  âge..  Dans  qi^il  a-^ 

voit  de  Stilicon  ,•  ,iP  ne.  trouva  -pas  de 
meilleur  moyeu  4’afinfer  fit  /ucCeflion 

. . vy..  Â 
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à Ton  fils,  qu’en  le  nftettant,  pouraiuû 
dire ,,  entré  les  bras  d’ifdigertc  Roi  de^ 
•Peifc,  qu’il  chdific  pour"  Ibn  Tuteur. 

prévoyance  'ne  fut  pas  înutilei.;;EIle 
aflura^  le  repos  de  l’Empire  pendanè-î^^i- 
noi  ue du  jeune  Theodofe , lorfque (es  re- 
venus epuifez  6c Tes  ^Provinces  defolécs 
par  l’invafion  des  Barbares  le  redui-  m 
foienc  a un  tel  état , qu’une  guerre  heu-,  ^ 
Teufe  ou  malhcurcufe'ciit  achevé  de  lé  . j?  » 
ruiner.^C’efl  ceou  i l’empêcher.a  der^Ê-  * 
dic^aiix  combüiîions  de.  l Empiç^^^^Dc- ' 
cidcht  qui  fuivcnc  cellesrei  , *.-3 

le  deuxieme  des*  malheurs  qiL^^cvojjSjJt  * ' 
an  i ver  par  la  guerre  à l’Fmpireîtbin^|ft.^^^^ 

..  On  vient  de  décrire  lîttcrakme^^  w. 
le  P>-cmicr^qui_dge 
trente  nnsTi^oi^,lTcpuis":j’^^  .qui 

^commença  la.  tuîne  dç^jV^aleo^'^uib^^ 
l’àn  4o8*^;qui  finit/, -d’Arc^piis.  ' 

teres.'iJiJI  ^ 

par  la  des  • 

feprV  &;pàr  icrla  -yen,' 

geançe  cîtpHm(^.,^rî^^^  Iji  prcQaicr*. 

'I  rompêrc.  deafx  par-î 

ries,  qui^jbnt’l’E^^^  par  l’ir- 

^ • ruptioîi' 

■•'  *•  Si  . 
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Parle  Pits  de  Die».-  4<^9  V > 

Ri-ption  des  Etrangers,  ScccmêineEtn* 

J pire  agité  par  l’efprit  de  .dUçorde  , l’un  » .• 
Ôcd’autre  avec  une  grande ''efFufion'  de,  ’’  -, 
faiVg  humain/ ,4. ^Le  mal  què"cau(e  la  * , - 
difcorde  eft  general  j au  lieu  que. céluy 
de  l’invafion  des  Etrangers  ne  l’cft  pas.  ^ 
L'Europe,  l’Àlîe&'l’Afrique fontenfeu  ; • 
par  les  divers  foulevemcns  ,qui  y arri- 
,vent  mais  rirruption*  des  Barbares  ne 
' defoJe  que  l’Empire  d’Orient  au  fon  'de 
'‘^^cetce,>prémiere  irompête.  jCettedefoIa» 

,tion  rt’abolitv  point  l’Empire d’Arcadius,  * . 

' ^lle  neébaflè  pas  fes  peuples  qui  ne  font 

* ■ xii-dé^lacez  ni  contraints  de  pbuflèr  les  aii- 
- ^res  a leur  tour.  L’Empereuirneperd  ni 

T(S  provinces  nifes^randes  villes,  C’efl: 

• ^un"ravage  âflré^gsi'  qui  cônfümè  fes  révc- 

• nus  &;  qui  affofblit  fon  état  : maiscourt  ■' 
pa’flagert  6 G’eft  ici  un  mal , qu’ôn 
'► peut  éviter  , • parce  qu’il  vient  de 
' .ÿti'eu.;.  furprend  les  hommes  , 
î^rbf^qü’iïs  n’y  font  pas  pi’épareis;  ^ 
/doit  tè  regarder; comme  un  ora^e^im-  f"  # 
prévu  une  foddainpiempêtequi,  après 
s’être  form^.  fur  leurs  ^ têtesr,  - * 

té  tout  d’un  ïoup  ^deur  deîlruûion. 
Enfin  voici  un  fleâii  de  la" Juftice divine 

V 7 . qui  : 
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* / * « ' ' , ' 

• * qui  punit  l’Empirè  Romain  de  fonapof-  . 

’ /.  tafie  » 6c  qui:  fcvt  à arrêter,  du  moins  poüi?  ? 
■* un  temps,  le  cours  de  fon-ipapietc.  Telle  ^ 
■cft  Ta  vérité  hiftoïique  6c  littérale’»  & '• 
. c’eft  auflî  ce  que  houS  trout^crons  divi- ■ 

• ncment  ‘exprimé  par  le  fyinbole' 

vant;-  - ' ' ' . " . 

L’  E'M  b Ir'E^'É.,-  • 


Jj^e^ premier  An^r  fonnar  'de  la  Tr omette  ■ 

‘ ^ fit  (k-M grêle  êfijâtt 

^■Ae  fang\  0'iUfiurent jette^fiu^.  th^er-^  \ 
* re\'^i3  Uf  troifieme partie  des ârM^i fut 


''4  ■ 

, ♦ 
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Explication^  de  l’EmbrênÉe.  1 
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i pret»ier  Ange'fonna'Aé  da  Trornîl'*'  . 
* GetteTr<^pctteeft^Tît)m-^^^ 

''/pç||e  de  D^^i,  quP^pelièlï^les^jtirj**^ 

atfiî- les  leur^ou- 

* yeauk  ' ;^iez,  ^qui  Jçs['  appelle  à defolcr 
l’Empire  dlQricnr/^'L’Àn^  qui  la  fon-  " 
ne,  c'eftsAthana'riç  conjoîntemem  avec 
Fririgeme,  car  bieiî  qüe  l’un  régné* fur, 
les  Ôârogro2^i6c  l’autre  fur  ies  Viligots , 

. ..  '•  ^ - çomme  "' 
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^ cwmnc  ces  deux’peuples  neTont  qii’unq 
nation,  les  deur  Ro'is  ne  font  aufH 
qu  un  niiniftie  de  Dieu  y principa;!  exc» 
cuteur  de  fa  vengeance.  Dieu  exerce 
ce- jugement  par  la  guerre,  & c’eft  par 
Ic’  fyrnbole  de  la  guerre,  que  ce  juge^ 
menrnous^eft  reprefentc.  ' C’eft  le  p%. 
^mier  en-  datte;  car  les  malheurs-  qui 
precedent, 'n’en  Ibnt  quC'  les  eflays&'les" 
préludes.  Ge  jugement  eft  marqué  par 
le^nombïre  myftérieux  àt'fept  &-par 
celui  des  Trars^  par  le  nombre  dé/e//,  en-  ■ 
ce-qu’i-1  eft  le  premier- des  fept  mal  heurs 
par  la  guerre  arrivent -à  l’Empire 
Rômain  par  le  nombrc'de  Trois  puirque 
fpn  principal  éffeteftdébrûler/«/m/?}W 
' parue  des  Jrhres  myftiques , comme >dn 
.Je  .verra  bien-tôr.  Auffi  eft  il  deftiné  à 
- punir  des  gens  qui  font  coupables  d’ido- 
iatne,  & d’impieté  tout -à  Ja  ^bis'puif- 
. qô^oübliant  leur  Baptême  ,v  & ne  fc^ 
foüvenant  plus  que  Dieu  feul , le  Dieu 
S^verainà  fait  le. Monde,  ils  rendent- 
J «omtUage  fuprêmede  la  Religion  à celui- 

qu  Ils  regardent  , q^mme  uncVCmpIe'; 
JGrcaturei»*^  ^ ^ , 

Combicnnâcs  impîç?  font  ils  trompez  . 

^ 'dans 
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. dans  '■  leur  attente  ? Les  Arriens'  appel*-' 
lent’ les  Gots,  pour  foutenir  leur  puiP'^ 
lance  ou  plutôt  leur  fureur voilà- “ ^ 
précifement^  les  inftrumens*  que  Dieu 
employé  pour  leur  fupplice.  . Les  Gots 
ont  bru  s’établir  dans  l’Empire  en 'em- 
b'raflànt  d’Arrianifme,  6c  ils  y trouvé-  ^ 
ront  leur  perte.  Valens  périt  par  les.'*^. 
Gots,  les  Gots  à IVccalîon.  de  Vakns*^^  * 
‘Les  Arriens  detruifent  les  Arriens.Ilslbnt 
conduits  à la  boucKerie-les  uns  parles., 
autres.^ ‘Qu’ebe;  en  eft  la ’ÇÔnçlufion? 
Tout  aboutit  etifiri  à l’abaiflement  §C  à 
la  ruine  de  cette  feebe  impiedarts  HÈm* 
pire  d’Orienr.  Car  la  vengeance  com-  ' 
mence  Jà  où  l’apoftafie  avoft  comnoencé,^ 

‘ afin  que  rien  ne  manque  à l’ordre  des  ‘‘j, 
jugemens  de  Dieu  dont  les  yq^e8.;iî^ 
font  quelumiefe,  équité,  droiture*  juftrç^v 
fageflé  voyes  toûjouts  adorables Vtbû-’~ 
jours  parfaites,  auffi  admirables^dans'-la ' , 
maniéré  de  l’évement  que  dans  l’évene- 
' rhent  même.  . c 


' 2.  Et  il  fe  fit  de  la  grêle  ^ du  mê^ 

lez  de  Sang.  La  grêle,  le  feù^  6c  le 
' fàng  font  trois  emblèmes,  expri-^ 
. *menrlc  premier  dts  fept  rtiUicurs*,  avec 
^ . fes 


: • ^ *■;  - 


> 

♦ 


» • 

' » 

' # î . 


> 


» i-  ' • n..  ^ 

<'  ÎV  * 

’i  — » . 

* Jf  * * 

/ • ' I ^ ^ * 


. /-• 
* •«  * 

» 


Di. 


Pür  le  ¥ih  de  Dieih  ’ 473 

fes  circonftances  telles  qu’on  vientdelcs 
décrire.  Car  la  grêle  fignifie  l’invafion 
des  Etrangers , le  feu  la  difcorde  des  guer- 
res , civiles  qui  fuivent  cette  invàlion-, 
ÔG  le  fang  le  carnage  6g  les  maûàcres, 
qui  accompagnent  l’une  6c  l’autre.  Tel 
eft  le  ftile  des  Oracles  facrez.  Les  Pro- 
phètes ne  parlent  pas  autrement.  Ceux 
qui  ont  bien  étudié -leur  langage  n’en 
douteront  •.pQjiK  : mais  il  faut  en  con- 
vaincre aufliKs  autres,  par  des  exem- 
■^les,*  qu’on  ne  puifle  cbntdlcr. 

3.  Et  il  fe  fit  de  la  grêle.  Ilâïe,  fi  nous 
fuivons  le  fèns  prochain  & hiftorique  de 
fa  Prophétie,  Ifiüc  nous  reprefente  l’ir- 
ruption des  Aflyriens  dans  fon  pais  fous 
l’emblème  d’une  grêle  iv-.  lorfqu’il  parle  * 
ainfi  aux  Profaj;ies,de  ion  temps  de  fa 
nation;  Ecoutez  la pa^fedellEternel^vous  . 
hommes  moqueur qui  dominez  fur  cepeupk- 
ci  .,  qui  e(i  en  Jerufalem.  Fous  avez  dit , 
nous  avons  traité  un  accord  : avec- la.  ^ort 
Iff  nous  avons  intelligence  avec  le  fepukre 
(il  Jappclle  ainfi  leur  accord '‘avec  les 
Gentils,  fondé  lû» la compiaifance qu’ils 
vouloient  bien  avoir d’idolatreravçceux.) 
^and  le  fieau  ;debprdé  ^^iendra  ^ Jl  ne 
Hmjbera  point  fur  nous-:  fdr  nous  avons 
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mis-  h menfonge  pour  nôtre  retraite , 
mus  mus  femmes  cachez,  fous  la  faujetêi  • 
Partant  ainji  a . dit  le  Seigneur  V éternel  ^ ^ 
voici  fafjertay. une  pierre  en  S ion  fchoifte  ^ - 
dé  V Angle  le  plus  prétieux , du  Solide  fon-^' 
dément , ou  pour  être  un  fondement  folide  5,  • 
celui  qni  croid  ne  fe  hâtera  point.  Maisrje  ' 
mettrai  le  jugement  à'Pamfon  6?  la  jufii* 
cet  au  niveda-^'^Ôà-U:  grêle  racle  fa  lare-'- 
traite  du  menfonge  ÔA  les  ^auyt  rioteront  ' 
vôtre  cacheté  \ ÔA  vôtre  <àccor.d  avec  ht  ^ 
mort  ' fera  -aboli  êS  vôtre  intelligence  avtc-- 
le'  fepulcre'^ne' tühdra  pointX , ^and  le  " 
jiêàu  ’ débordé  tr'averfera  , vous  en  ferez'' 
foulez.  Il  tr AVer  fer  a en  effet  tous  les  mar 
tins.^  de  jour  de  nuit , êA  dès  qtfon.  en 

* entendra  le  brUiPfil h' fàurâ  que  remuement.  - 
Jf^cb.  28.  .Le  Prçphete  adreflè^çdifedurs 

y .à  la.  Cour  du  Roi  Acasv-çbEftpofée  de 
profanes  - qui  dognoient  tciit  à la  politU  ; 
^quçy  & fç;  moqaoient  de  la^  Religion.  *' 
Ces  hommesicharnels.  tachoient  de  ga-” 
gner  l’afïldtion  des  Gentils,  en  ip  con- 
formant‘à  leur  cuke  & à leurs  mœurs 
idolâtres;  ils  croyoietii:  pourvoir  a leur'* 

* fureté^,  par  i leurs  idoles  , Lur  rctrai-’ 
te,  leur  refloiirce.^. ‘Hs:  fe*  chaejoient  ' 
dans  la  cfâTiinulatiofi  ;ixians  le  men-' 

. . ■ ' &nge.. 
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fohgc»  avec  4cfquels  ils  menageoient  - 
leurs  ennemis.  Mais  traiter  avec  cui 
■ -à  . des  conditions  qui  ‘attiroient'  le 
jugement  de  Dieu  j c’étoic  traiter 
vcc  les  exécuteurs  de  la. vengeance  di- 
’ vine , avec  les  Miniftres  commis  pour  leur 
punition  J comme  s’ils  vouloient  (e  li-  - 
guer  avec  la  mort  , avec  le  fèpulcre  , » 

' miniftres  de  Dxu  comme  les  'hommes  • 
exécuteurs  de  la  même  fentence.  Le 
Pfophete  leur  dit  ouvertement  , bien 
qu’en  termes  ironiques  , pour  fe  moquer 
de  ces  moqueuBS,  iMeor  dit  quelejuge- " 
irrcnt  de  Dieu  s’étendra  fur  eux,  apres 
avoir  i^nvelopé  leurs  frétés  les»  Enfans 
^dUfraà;  mais  il  kifinue  en  termes  cou- 
verts cc  qui  doit  fcfvir  à laconfolation 
' des  fidelek  tmoignage  demeu-^ 

YB'  ciichctsr  entve  les^difciphs^  ,il  infinuc  - 
que^  Jerufalem  fera  confervéc' de  forte 
"^qu’il  ne  faut  pas  fe  hâter  d’en  forrir,  A 
caufe  de  quoi  confervéc?. 4 , caufe  delà 
' Pierre  if-  élue  ^ pretieufe  ^ ajfife  en  Sion^  .. 
pour  être  le  fondement  de  nôtre  Salut, 
c’efl  à dire^  â caufe  du  Meffic,  qui  doit 
naitre  de  Tribu  ^de  Judâ-&  mourir  ,v 
à jcrufàlem,  pour.de  fatut  dU'*'"Monde. 

* CCU:>. 
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Cela  fait  que  Jerulalcnti  eft  ..épargnée 
pour  cette  fois:  mars  cela  p’em pêchera 
pas  les  Aflyriens  d’envahir  le  pais  dê  -, 
Juda.  Car  Dieu  mettra  le  jugement  à 
Vunijfon  ês?  /<*  jujiiee  au  niveau^  puifquc 
Juda  ne  vaut'  pas  mieux  qu’lfrael.  Ilaïe* 

, s’en  explique  d’une  maniéré  affez  ou- 
verte , îoriqu’il  dit  •,*  quand  le  fléau 
débordé  traverfera  , ‘ vous  en  ferez  foù^  ' 
dez^  il  tr  'averfera'  en  effet  tous  les  ma- 
tins , (fl  quand  on  .en  entendra-  le  -brùiP.^ 
il  n^y  aura  par  tout  ' quç  remuement . Or 
maintenant , ajoute.-t-il  , en  fuite  , ne  vous 
moquez  plus  , de  peur  que  vos  liens  ne 
'[oient  renforcez  j car  j'*ai  entendu  de  par 
le"  Seigneur  l' Ettr-nel  des-  armées , qu'il -y 
aura  une  ctinfl)rnptîon  ^ même  une  confomp* 
tidn' extrême  fur  tout  Quel  que 

fort/ le ‘vrai  feiis  de  cet  OriÉlê  ',  une 
chofè  demeure  bien  certaine , c’efiqu’il 
y efl;  «parlé  d’une dnvafion  du  pais  d<l 
. Juda  par  des  troupes  étrangères  j ôc  que . 
cette  invalion  nous  eft  reprefentéc  fous 
l?erablêrne  de  la  Grêle\  ce  qui  fuftit  à 
nôtre  deflein. 

Nôtre,  Prophète  emplojBc  la  même 
image,,^^ou r ^ nous  repréfenter  le  mérne 
, -<“■  -SC  év<- 
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cvenement  au  chap.  v.  ôc  fui- 
vzns.  -^Epines  ronçeSy  dit-il  parlant 
^ du  '-Royaume  d’ifrael  ^ épines  G?  ronces  » 
' monteront  fur  du  terre  de  mon  peuple , fur 
toutes  les  maifons  qui  font  dans  lajoye\ 
tar  le  Palais  s'en  va  être  abandonné , la 
Cité  fera  privée  de  la  multitude  de  fes  ha» 
^ bit  ans  ^ les,  clefs  du  pats  & fes  forterejfes 
- feront  pour  toujours  autant  de  cavernes. 
.Comment  cela?  II. vous  le  dit  un  mo- 
,jnçnt  après  c’eft,  qu'il  grêlera  fur  la  fo* 
rêt,  (fur  ce  païs  extrêmement  peuplé) 
£s?  que  la  Fiüe  fera  entièrement  abaif- 
fée.  Cela  veut  dire  que  le  Affiriens  fon- 
iiront  fur  le  païs  d’ifrael  , comme  une 
t Çrêle»  ,&  qu.’alors  Samaric  fera  endefo- 
lation.  Le  même  Ifaïe  ,au  ch.  30.  de 
,fes  révélations  .nous  parle  de  l’Aflyric 
. même  envahie  êc  ravagée  pan  fes  en- 
nemis, ce  qu’il  décrit  ' par,  qne  tempête 
.éclatante  par  des  pierres  de  grêle.  L'E^ 
.terne  f dit-il , fera  ouir  fa  voix  pleine  de 
• Majefté  êjflê.  avec  éclat  de  tempête  j 
pierres  de  grêle.  Çar  jéiffur  , qui  frapoit  ru» 
dement , fera  effrayé  par  la  voix  de  l'Eter» 
nel'y  par  tout  ou  aura  paffé  le  bâton  , 
Joui  r Eternel  l'aura  affenéy  êÿ  pqr  lequel 
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, il  aura  combatu  les  batailles  .à  iras  ekvi.^ 

, ce  fera  avec  la  Mufette  ^ les  Violens. 
-Suivant  cet  ufegg  Ezecbiel  employé 'le , 
fymbole  <de  la  grêlç,  pour  manquer  4c. 
■ravage  du  pais  dénuda,,  parl’invafiondcs 
Caldéens.  Car  voici  comment  il  en  parlcà 
. l*bcGafio.n  des  faux  Prophètes  & des  mau- 
vVaisrGouverneurs,  dont  des  uns  prome- 
toient  la  paix  , & les  .antres  vouloient 
.foutenir  la  guerre  par  des  ligues  dange- 
-Tenlês;  Dis  à ceux  . qui  ximentent  la  mu-  , 
raille  avec  du  mortier  mal  lié ,'^u'^elle  tom- 
:bera  ; il  y a«ra  une  pluye  deborhée  j 
vous  pierres  de  grêle,  vous  tomberez  , 6? 
,,un  vent  de  .Tempêtera  fendra.*,  voici •^ha 
muraille  éft  tombée,  ^ vous  dira, 

■eji  -le  mortier  , dont  vous  Vavez  enduite’? 
(Partant  ainfi  a dit  le  Seigneur.  P Eternel, 
■je  ferai  fouffer  un  vent . impétueux  dans 
ma  fureur,  il  y aura  par  mon  indignation 
iunepluyé  deborhée  ^ des  pierres  de  grêle  ^ 
pour confumer,  Ez.  i:g.-i  i.  la.  15. Le  vent, 
îla  pluye  débordée , & les  prières  de  grêle 
'font  trois  emblèmes  > quimanifeftement  ne 
-repréfentent  ici  qu’un  feul  & même 
-objet , lavoir  l’irruption  des  'Caldéens 
,daii$  le,  pais  de  Jada.  ..On  peut  joindre 
'r  ‘ ' ' ' .'  -.à 
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à cela  pliiCeurs.  autres  paflages  de,  I’£- 
-criture,  où,  la  grêle  dt  le  Tymbole  dé 
^'l’irruption  ^es  troupes,  qui  cnvahillent 
*un  pais  QU  q.yi  .a&igent.  une  mtion  , 
comme  Ezech.._  gS.  ai.  Jerem.  8,ix 
13.  jipocal.  il.  i<).  2,1.  Mais 

,^’cn  çft  aflez»  ôc  l’on  doitcraindre  d’ê- 
. tic  importun  J,,  en  prouvant  une  vérité 
^^jafuffifammentjétablic.  I^gréle,  dont 
, il  eft . fait, mention  dans  nôtre  Oracle, 
<CQmba  ;fur  la  fin  du  régné’ de vValcns  , 
.lorfque  les  Gots,  les  Huns  & les  Alati>s 
j5-ipndirent  tout  d’un  coup  fur  fon  Em- 
,pire,  comme  ,«n  fléau  débprdé,  comme 
\uné  tempête  à laquelle  rien  ne.  refifte, 
comme,  une  ^êlc  qui  tout  d’un  coup  dc- 
iXolç  la  Thrace  > la  JVlacedoine,  la  Grece  »,  le 
. Peloponcfe, qu i même  tombe  en  plus  d’u n 
Jieu  tout  à la  fois,  car  les  Arabes  pri- 
èrent ce  temps  là  ppur. ravager  la  Pa- 
; lcftinc,*  l’Egypfc  Scia -Syrie. 

. g.  Il  fe  fit  de  la  grêle  (fi  du  feu.  A rc- 
, garder. les  chofes  fupe.)rficiçllement > on 
pourroit  s’imaginer  d’abord  que  par  çc 
icu  il  faut  entendre  celui  desincendies 
que  les  Barbares  allumoient  partout, 
ftux  envifons  mcnjcjlc,ÇonftanfinopIe\ 
' ; . - ' > ' .4pÇf- 


i^8o  VOmerture  des  fipfjeaux 

lorfqu’ils  brûloient  les  maifons  8c  les 
héritages  de  ceux  qui  s’étoient  retirez 
dans  les  villes,  ou  qui  avoient  pris  parti 
xlans  l’armée  Romaine.  Mais  on  a plus 
xi?une  raifon  de  rejetter  cefens.  i.  Il  faut 
fe  fouvenir^que  ce  font  ici  des  emblè- 
mes , dont  aucun  ne  doit  être  pris  dans 
4e  fens  littéral^  Tans  excepter  le  terme 
de  fang , qui  fe  prend  ici , non  dans  fon 
fens  propre,  pour  une  des  quatre  hu- 
meurs dont  le  tempérament  eft  com- 
^pofé:  mais  dans  fon  fens  défiguré,  pour 
une  guerre  cruelle,  qui  coûte  la- vie  à 
^une  infinité -de  perfonnes.  Quelle  ap- 
parence donc  de  joindre  un  feu  propre- 
ment dit  à une  grêle  myftique?' i lia  na- 
>ture  de  l’enigme  ne  foufire  point  cette 
. bigarrure , parce  que  l’enigrac  eft  compo- 
-fée  d’images  fymboliques,  qui  ne  fo- 
-roient  plus  fymooliques,!!  elles  fe  pren- 
noient  dans  un  fens  propre  & 'littéral. 
■Les  Interprètes  ont  tout  brouillé,  lorf- 
, qu’ils  ont  voulu  attacher  une  idée  lit- 
vterale  aux  emblèmes  dé  cette  Révélation. 

4»r.Les  Anges,  s’il  faut  les  en  croire,  font 
,les  Anges  de  la  gloire,  la. Terre  le  glo- 
^be  que  nous  habitons,  le.CreUe  f^oûr 
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des' bienheureux,  l’air  un  des  quatre  E- 
lemens.  Les  fautereles  marquent  des 
gens  fortts  de  TAràbie,  parccque  l’A- 
rabie abonde  en  faute  relies  proprement 
dites.  La-Mer  fignifie  le  lac  de  Gene- 
fareth  , quelquefois  les  païs  maritimes. 
Un  tremblement  de  terre  cfl:  un  trem- 
blement déterré  proprement  ninfi nom- 
mé i Pline  en  a fait  mention  avec  les. 
Hiftoriens  de  ce  tcmps-là.  Voila  de 
grandes  pauvretez  fans  doute,  6c  qui 
■viennent  de  ce  qu’on  a pris  à la  lettre 
ce  qm  devoit  l’être  dans  un  fens  de  fi- 
gure. Voulons  nous  donner  dans  le 
meme  écueil  ? Il  faut  bien  s’en  garder. 
4.  Si  nous  prennons  à la  lettre  le  feu, 
dont  il  eft  ici  fait  mention,  la  rai  fonde 
•l’analogie  demande  que  nous  prennions 
auflî  à la  lettre  l’herbe  qui  efi:  brûlée  par  ce 
feu:  mxiis  le  pouvons  nous  (ans  démentir 
l’hiftoire  & fans  choquer  le  fens  commun  ? 
•Eft  ce  que  le  feu  des  incendies  allumez 
par  les  Gots,  les  Huns,  IcsAlains,  qite 
de  feu  de  ces  \nctr\à\cs  j.tté JurlaTcrr'e 
a brûlé  toute  P Herbe  delà  Terre}  On 
ne  fauroit  rien  advancer  de  moins  rar- 
■•fonnable.  Comment  ne  point  voir 
Tom,  III.  ’X  qifuhc 
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, qu’une  herbe  littérale  ne  peut;  être 
< confumée  que  par  , un - feu  licteraj, 
.&  qu’il  n’y  a qu’un  feu  myftique  » 
«t'^qui  confume  unie - h 11 

’ faut  donc  prendre  ces  deux  exprelGons, 

- toutes  deux  à la  lettre,  ou  toutes  deux 
»,  en  figure,'  fii’on  veut  éviter  le  galima- 
tias. Le  fens  littéral  eft  abfurde,  il  faut 

. donc  fe  réduire  au  fens  myftique,  qui 
demeure  parla  le  vrai  fens  de  l’une  dit  l’au- 

- treexprèffion.  QLielqu’un  dira  peut  êtrç, 
r pour  éviter,  la  dïfiicuiié,  que  le  degat  de 

Pherbe  fe  fait  par  la  grêle  6c  non  par  le 
wfeu;  ruais  rien  ne  feroit  plus  malfondé 
» qu’une  pareille  défaite.  Car  -la  grêle 
,,-ftétruit  le  fruit  des  arbres,  quelquefois 
V les  arbres  même  : mais  elle  ne  brûle  pas 
? toute  l’herbe  verte  de  la  terre. . C’eft 
-au  ^feu  qubn  doit  attribuer  cet  effet» 
-puifqu’au  raport  de  nos  Voyageurs, 
Itin  vfoleil  trop  ardent  confume  l’her- 
Jjbige  dans  les  climats  les  plus  chauds  de 
i'PAfie  de  l’Amérique,' jufqu’à  em- 
les  moifibns  6c,à  changer  les  près 
,.cn,:desdandes  arides.  ' Que  fi  le  feu  le 
..prend  ici,  non  à la  lettre:  mais  en  fi- 
^ure,  c©ut.fe  réduit. A favoir,  quel  cft 


Par  /(?  Fiïs^  de  Dieu.  ■isj 

‘ ce  féns  figuré,  ce  qui  ne  nous  arrêtera 
’ pas  beaucoup.  ' Ce  feu  n’exprime  ici  ni 
• la  faveur  de  Dieu , comme  le  feu  qiii 
defeendit  rairaculeufemenc’  fur  le  Sanc»‘ 

‘ tuaire  , pour  en  confacrer  le  fcrvice  * m 

■ les  effets  de  cette  faveur,  comme  le  feu' 
qui  repréfentôit  les  dons  extraordinaires 
du  St.  Efprit,  defeendant  fur  les  Apô- 

' très.  On  ne  peut  pas  dire  aufii  que  cc 
‘feu  marque  Cn' general  la"colere,  la 

■ juftice  de  Dieu,  laquelle  n’eft  pas  da- 
vantage avec  le  fléau  de  la  grêle  , qu’a- 
vec tous  les  autres  jugemens  dont  nôtre 

'Oracle^  fait' ‘mention,  < Que  réfte-t-il  ' 
donc  qu’irrépréfcnte?  ' Le  feu  deladif- 
y corde  qüraccompagne  ce  fléau  particu- 
' lier,  cette  grêle  myftique,  deforte  qu’on 
' ne  peut  pas  même  décrire  l’un  farts 
l’autre.  ^ ..  . 

, Que  dans  le'flile  Prophétique  le  fèa 
'foit  le  fymbole  de  ladifeorde,  furtout 
d’une  difeprde  generale,  'qui  trouble  la 
Société,  le -Sauveur' nous  le  dit  en  ccs 
■mots,_/V  fuis  venu  allumer  le  feu  fur  la 
’^erre.  Car  je  fuis  venu  mettre  en  dijfeh’'  ' 
fion  Vhemme  - contre  fort  pere  Que  le  • 

feu  fe  prenne  ici  dans  ce  fens  6c  no^ 
dans  aucun  autre.,  Lévenemeftt  ne  nous 
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,pcjmet  pas  d’en  douter.  Valens  mal 
Içrvi.des  fiens  périt  par  l’invalîon  des 
Etrangers,  Graiieii6c  Valentinien  par 
les  fureurs  de  la  guerre  civile,  qui  s’al- 
lume à l’occafion  de  ces  Etrangers.  Ces 
deux  malheurs  vont  enfemble.  L^i^rêlc 
■ n’cll:  point  ici  fans  le  feu , ni  le  feu  fans  la 
gjrêlc.  La  ,g!'êle  n’ell:  point  Htns  le  feu. 
Car  fi  les  Gots  tombent  impetueufe- 
U^ent  fur  J’Empire  ,-c’eft  qu’ils  y font 
forcez  par  Ja  difeorde  des  Romains, 
dont  Jes  uns  les  appellent  ôc  les  autres  ‘ 
ne  penfent  qu’à  les  faire  périr.  Le-feu 
n’eli  point  fans  la  grêle,  puifque  la 
guerre  civile  née  à occafion  de  ces  etran- 
gers s’entretient  par  leur  moyen, 
fait  > place  à une  nouvelle  inva- 
fion  de  Æcs  Barbares.  L’Empire  d’O- 
rient  délivré  par  Tbeodofe  cli  de  nou- 


veau ravagé, par  Ru ffin.  Gainas, Trigi-^ 
bal4e,.qui  achèvent  dc  lcTuiner.  Ce 
font  là  des  véritez  connues  & très  fi- 
dèlement exprimées  dans  nôtre  Oracle. 
11  fe  fait  'ici  non  de  la  grêle  fim- 
pîement,  non  fimplement  du  feu;  mais 
de  la  grêle  mêlée  de  feu,  du  feu  mêlé 
de  grêle.  Rien  de  plus  jufte,  déplus 
que  l’image  orophciique 3 rien  de 

plus 
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pViis  clair,  de  plus  feniible  que  fonac-' 
complinbraenr.  ■ • , 

5 II  fe  fit  de  la  grêle  Ifi  du  feu  ^ mêlex 
de  fang.  Cela  veut  dire,  que  Pinvafion 
des  Etrangers,  & la  guerrohcivile , qui'  • 
doivent  compofer  le  premier  des  fepe 
malheurs,  feront  accompagne/  d’un  grand 
carnage,  de  maflàcres affreux,  - Le  ferig 
en  cil  l’emblème  y fur  tout  quand  le 
fang'  eft  joint  au  feu'.  Car  alors  le  feu  ' 
exprime  l’efprit'de  difcdrdc  qui  allume 
la  guerre  civile,  & le  fang  la  tucr-ic 
2^’  les  maffàcres,  dont  cette  guerre  ell  ac- 
compagnée. C’eft  , ainfi'  que  parle  lè 
Prophète  Joël , lorfqu’il  décrit  .la  der- 
nière ruine  de  Jeiufalcm  par  ces  trois 
emblèmes  joints  enfemblc  , /e// , 
vapeur  de  fumée.  La  vapeur  de  ju-  ' 
mée  cft  l’embrafeinent  du  Temple,  le 
fang  la  cruelle  guerre  qui  confuma  les 
juifs,  le  feu  l’efprit  dedifeorde,  qui, les 
arma  les  u ns  contre  les  autres. Rien  de  pi  ùs 
expreflif  que  ces  trois  myfferieufcs  pa-  . 
rôles. . Elles  difent  plus  que  les  plùs 
longs  difeours.  Rien  aufTi  de  plus  éner- 
gique , que  le  feu  y la  grêle  y le  fa>ig  ern- 
ployez  dans  nôtre  Oracle,  pGurcaraéVc- 
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piferle  premier  des  fcpt  malheurs.  On 
auroit  tort  de  s’étendre  là  dcfllis.  L’Ef- 
prit  én  conçoit  déjà  , plus  qu’une  de- 
feription  plus  étendue  ne  pourroit  lui  . 
en  apprci^rc.  Celui , qui.  en  veut  fa- 
voir  davantage,  n’a^qu’à  voir  l’évene- 
ment  dans  l’ïriftoire,  qui,  feule -peut  lui  . 
dire  tout  ce,  qui  eft  renfermé  dans  cc  peu  , 
dq  mots*  ” > 

5 Et  ils  furent  jetiez  en  la  T’erre  ou  ; 
fur  la  Terre.^..^  Qu’dl  ce  qui  fut  jetté  fur 
'la  Terre?  La  grêle  , le  feu^  Sc  le  fang. 
Vous  comprennez  par  là,  en  quel~Æns 
VEncenfoir  d^Or  avait  été  jetté  fur  là 
T’erre ç.'kx  yoi.]a  deux  façons  de  parier.  • 
trop  fcmblabies  pouj^  être  expliquées  di- 
verferatnt.  La  grêle, le  feu-ôc  le  frng 
'font  jeitcz  iur  la  T erre.  Pourquoi?  parce 
que  l’Encenfoir  jetté -fur  la  Terre  a fou-  . 
levé'  la  .Tc/re,  au  lieu  dC  ; la  fanétifier. 

, Tout  cela  eft  lié,  6c  le  raport  des  ima- 
ges nous  force  d’en  reconnoître  le  fens. 

J i faut  faire  peu  d’ufage  de  fa  raifon 
pour  ne  le  pas  feniir.  Comment  ne  pas 
' voir  que  ce  premier  jugement  compofé 
de  grêle  , de  feu , & de  fang  tombe 
fur  l’Empire  Romain.?  fur  quoi  tom- 
. ' beroic 
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béroitil  donc?  feroitce  fur  la  Terre  pro-  • 
prement  dite , fur  le  Globe  que  nous  habi- 
tons, fur  cette  vaftc' étendue  de  païsqui  ' 
cft  entre  le  Pôle  Arétiquc"  6c  le  Pale 
Antarctique?  A ce  conte  c’eft’ ici  une 
grêle  qui  dcfole  l’un  8c  l’autre  Hcmif-  ' 
*phere,  un  feu  pareil  à celui  du  dernier  ‘ 
jour  éc  qui  embrafe  le  Monde,  uu  fang  - 
qui  rougit  les  eaux  de  la  mer  Scies  rivières , - 
comme  autrefois  en  Egypte.  Que  fi  le  fèns 
littéral  eftabfurde,le  fciis  figuré  eftdonc 
ncccflaire.Qu’cfi:  ce  donc, encore  un^coup,  - 
que  la  Terre  prife  dans  fon  fehs  figuré  ? ' 
C’eft  un  Empire'Univcrfel  dans  les  écrits 
des  Prophètes , l’Empirç  Romain  dans  la 
Révélation  de  Sfl' Jean.  ■>  On  l’a  prouve 
8f  la  choie  parle  de  foi-memèj  puifque 
cet  Empire  ell  le  fcul,dont  il  s’agifle 
dans  l’Apocalrpfc.  Tirez  la  confequencc,  ^ 
voyez  comment  tout  s’ajufte  divine- 
ment. C'efi:  ici  l’Empire  Romain.  L’En- 
, cenfoir  d’Ory  aété jetté : mais pareequ’il 
étoit  rempli  du  feu  de  l’Aiitel  ,feu  divin 
qui  irrite  la  chair  ;&'lc  fang,  il  y a ex» 
cité  une  tempête  compoféc  de  tonnerres, 
de  voix  6c  d’éclairs:  c’eft  là  le- crime: 

' * * * jm  ^ 

VOICI  la  punition.  La  grêle,  kfeu,  5c  le 
- . X '4  fimg 
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f.îng  tombent  fur  cet  Empire  , ceîa  veut  ; 
djre,  que  le  fléau  marque  par  ces  images 
y fignale  la  v.çngcance  de  Dieu.  Com- 
ment faire,  pour  le  nier?  où  trouver 
une  autre  Terre  myfcique,  qui  après  la 
révolution  de  Conftantin,  après  la  deli- 
, vranre  del’Eglife,  après  l’encenfement 
' myili^ue  6c  (olcmnel , après  le  bruit  6c 
les  tempêtes  qui  fuivenc  cet  cncenfe- 
ment,  devienne  tout  d’un  coup  Pobjet 
- * dç  fept  grands  jugemens  de  Dieu  , dont , 
,voici  le  premier^ 

, ’j  ïli furent jettez4  C’cftlà  uneexpreA 
lion  figurée,  qui  marque  deux choies, l’une 
quec’eft  ici  une chofe qui  vient  d’enhaut^ 
un  jugement  de  Dieu  ^ l’autre  que  ce  juger 
mencarrivcpromptemeni5c  qu’ilfurprcnd  ^ 
les  hommes,  quû  s’atteadoient  à toute 
a.ucre  chofe.-  Le  Pralmille  dicdans  .ee 
fens  J que  Dieu  fait  pleuvoir  du  feu  fur. 
les  n.e'cbans  ^ ,qü^ un  vent  de  tempête  ejî 
leur  portion  Pfau.  1 1 . 6.  C’eft  pour  eXf 
primer  cela  même  qu’un  Ange,  après 
avoir  prédit  la  ruine  de  Babylone, 
prend  une  grande  pierre,  ôc.  la  jette^ 
dans  la  mer,  en  difant,.  fera  jet  te'e 

avec  impet^ofité.  Babylohe  cet/e  grande 
• ; : ' - até_. 
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Cité  Scc.  Jpocaî..\%.  Les  exemples  ^ 
de  cette  façon  de  parler  fontfréquïns  dans 
cette  Révélation  On  dit  que  le  Deinon 
efl  jette  du  Ciel  fur  la  T’erre ^ pour  mar- 
quer un  jugement  de  Dieu  qui  arrête 
très  promptement  le  regne  du  Démon 
8c  le  cours  de  fes  fcduêlions  dans  le 
Monde  Chrétien,  jipocal.  la.  8.  9.  Il 
cft  encore  dit  de  cet  ETprit  de  tenebres 
a peu  près  dans  le  même  fens  ch,  20. 

•ü.  5.  que  le  Dragon  ,^fa^oir  le  Diable  ês? 
Satan  ^ fut  jette  dam  Tabyme,  (j'c.  afin 
qu^il  ne  fieduifie  plus  les  nations  ^ jufqii' à ce 
que  les  mille  ans  foie  ni.  accomplis  ific.  On 
parle  ailleurs  d’une  faux  trcncliante, 
qui  eft  jettée  fur  la'  Terre  pour  la  moif- 
fon,  & d’une  autre  faux,  qui  y efl 
jettée  pour  la  vandange.  L’une  6c  l’au- 
tre exprime  une  piiiflance,,  .qui  eft  en  la 
main  de  Dièii , 6c  qui  fait  Ton  oeuvre  a-» 
vec  des  fuccès  rapides  6c  furprennans^ 
Dans  le  Chapitre  que  nous  examinons',  • 
fanj  aller  plus 'loin,  on  nous  a déjà  dit 
qu’hn  Encenfoir'  d’Or  rempli  du  fcii' 
de  l’Autel  *eft  jetté  fur  la  Terre,  où  il 
excite  une  tempête,  pour  dire,"  que 
la  Keligiori  de  Nicée  reçüo  (iâns  l’Em- 
• ' . X-5*  , pire, 
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pire,  très  promptement^  avec  un  grand"  * < 
zele,  y devient  par  le  crime  des  hora- 
mqs  une  occafion  de  grands  troubles. 

On  verra  dans, la  fuite,  qid une  grande  ,, 
Montagne  eji.,jettée  dans  la  Mer^  lorf»  -, 
que  toute  la  puifl'ance  des  peuples  Sep- 
tentrionaux, fond  inopinément  fur  l’Em-  -, 
pire  Romain  par  l’ordre  .:  de  Dieu. 

C çft  ici  Ja  même  chofe. -Le feu  6ck  grêle  . 
mêlez  de  fang  font  .jcttez  fur  la  Terre  . 
dans  le  même  fens  précifement.  lia  chofe 
parle  de  foi-même.  Rien  de  plus  prompt, 
deplusipopinçqucl’eft  icilevjugemcntdc  ~ 
Dieu.  Quiattendoit  l’invafion  des  Gots 
au  temps  de  Valons, Jeur  'proteflrcur?  ' 
Qui  auroit  deviné  que  Gratien  ^ Valen- 
tirneh  abandonnez  tout  d’un  coup  & puis  . 
ra.^flac^ez,  par  la  fureur  de  Tarméelaiflè-  . 
rpientl’Empire  à leurs  aflaiîinsPQui  auroit  ^ 
crû  ,que  quatre,  mois  après  la  dernicrc 
Cataftropne  desTyrans  éc  le  triomphe  de 
Theddofe  l’Empire,  feroit  defolé  tout  de 
nouveau,  & par  qui?., par  çcs  étrangers 
tant  jfavprifez  de  Theodofe,  &,cc%ui,  .. 
dif  tout,  jpar  les  Tuteurs  même  de  Tes 
EnfansJ  Quef.  deluge  de  "maux,  après 
ce’^?  Dirèrque  la  grêle  tombe,  que-Jc,,- 

“ ' feu.,... 
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fciî  embrafe^.,que  le  Cang  coule,  ce  n\ïl 
pas  afl'ez  marquer-la  funefte  eonjonéta* 
re;  i’cxpreffion  de  l’Oiaclc  efl:  la  feule 
qui  convienne,  il  faut  dire  que  la  grê»- 
le  ôc  le  feu^  mêlez  de  fang  font  jet  ccz 
fur  la  Terre.  Par  quelle  main  ? Cela' 
8*en  «va  fans  dire.  Par  la  main  de  Dieu', 
qui  d’un  côté  punit  les  ennemis  de  leur 
apoftafic , ôc  qui  de  l’autre  éprouve  feis 
fideles , pour  les  fanélificr.  Car  rien 
n’empêche  que  le  même  fléau  ne  ferve 
à ces  deux  ufages.  Ce  feroit  démen- 
tir tout  à la  fois  l’Ecriture,  Pexperien- 
ce  » & le  fehs  commun  que  de  conce- 
voir la  chofe  autrement.  Il  fuffit,  pour 
la  vérité  de  l’Oraêle,  que  le  jugement 
fbit  d’abord  attlÜ  par  l’ap6ftafie,que  cette 
apoftafic  en  fott  la  première  occafion  le 
principal  objet  ; ce  qui  eft  évident, puifqnc 
cette  apoftafîeeft  le  fignal  auquel  les  An-, 
ges  fe  préparent  à exécuteriejugemenr. 

8 /a  trQÎfiéme  partie  des  Arbres  fat 
Me,  toute ^herhe  verte  fut  brûlée* 
ur  bien  entendre  ’ccs  paroles  , on  n’a 
’i  faire  quatre  remarques , ou  plutôt 
n’y  a- qu’à  lés  rapeller  dam  fa  mémoi- 
re j car  'dles  ont  été  delà  faites.  La 
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première  eft  , que  dans  cfi^te  Rcvelaticrn 
l’Empire  Romain  - nous  elV-  reprefenté  ‘ 
fous  Pemblême  d’un  Monde  qui  eft 
compofé  de  deux  parties  , comme  le 
Monde  naturel,  l’une  fiiperieureSc l’au- 
tre inferieure.  La  partie  luperieurc 
c’eft  le  Ciel  de  l’autorité,  où- l’on- dis- 
tingue encore  le  Soleil  qiii-eft- le  chef  de 
l’Empire,  la  Lune  qui  eft  le  gouverne- 
ment fubalrerne,  &•  les  Etoiles  xquifonc  -, 
les  grans. officiers  de  l’Etat.  La  partie, 
inferieure  de  ce-  Monde  comprend  une 
Terre  6c  une  Mer.  La  Mer  fe  prend  • 
généralement  pour- l’amas  dcs  pe-uples^ 
qui  appartiennent  à l’F.mpirc,  fur  tout 
quand  ces  peuples  font  en  mouvement -, 
foit  qu’ils  foient  agiteill^par  la  guerre  8c 
parla  fedîtion  jfoitqu’ilss’cntrepouflenc 
les  uns  les  autres  dans  la-recherche  d’ur- 
ne  nouvelle  patrie,  après  avoir  étéchaft- .. 
fez  de  la  premiere  v comme  les  flots  pou  . 
fez  font  contraints  de  faire  place  à d’au- 
tres flots.  La  Terre  5 avec  fès  arbres  6«., 
verdure  de  toute  force,  laTerrc  fign 
les  Prçvinccs  de  l’Empire^  avec  la  profp 
rifé  de  l’Etat  comprennant  tant  les  re- 
venus-.publics  que  le  bien  des*  particu-  , 
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1 , lefqucls,ront  ravagez  par  l’invafion 

I des  Etrangers  ou  par  les  tourbillons  de 
I -la  guerre  , comme  les -plantes  6c  les  ■ 
fruits  de  la  Terre- le  (ont  par  la  grêle, 

& par  le  foufHe  des  mauvais  vens.  Nô* 
tre  (econde  remarque  ell:,que  les  fléaux 
de  Dieu  prennent  ici  leur  marque  carao- 
teriftique  de  ces  differens  (ujets,  furlef^ 
quels  ils  tombent  tour  à tour.  Quand 
-4c  fléau  çft  fur  l’aiithbritéqui  gouverne, 
on  le  reprelente  par  l’obfcurcffl'ement  • 
du  Soleil,  de  la  Lime,  des  ^Etoiles. 
Qiiand  le  malheur, confifte en'ce  que  les- 
peuples  cbaflez  de  leurs  demeures 
chaflent  leurs  voifins  à leur  tour , le  fléau 
tombe- fur  la  Mer.  Mais,  quand  tou-t 
le  mal  con(i(te  dans  une  defolation  paf-  ' 
•fagerc,  qui  laifle  les  loix  , le  gouver- 
nement dans  leur  entier,  6c  les  peuples-, 

. dans  leur  païs,  on  nous  dit  que  les  ar^ 
hres  font  détruits  que  Pherhe  verte  eji 
confumée^les  arbres \ c’qü  à dire,  les  . 
revenus  de  T Etat , Pherke  ^verte , favoir  » 
la'  commune  profperîté  des  fujets.-  Oa 
doit  remarquer  en  troifiéme  lieu  que 
PE.nopire  Payen  6c  perfecuicur  à fodf- 
' ' X7-  ■ fert. 
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fert  jccs  trois  fortes  de  rayage  * fé- 
lon la  remarque  qu’on  en  a fait  ail- 
leurs. Mer  bruyoit  les  Ondes 
lorfque  dans  l’irruption  les  peuples 
ic  chaflbient  les  uns  les;  autres.  Les 
•arbres  étoierrt  fimplement  brûlez  6c 
.touteverdure  confumée  ÿ lorfque  le  païs , 
fans, perdre  fes  habitàns  -étoit  defolé' 
par  rinvafîon  -des  Etrangers.  . Enfin  le 
jugement  tomba  fur  le  Ciel  de  l’autho- 
ritéy  fur  le  /oleil,  la  -lune  & ies  é- 
toiles  , lorfque  le gouvernement 
idolâtre  & tyrannique'  mt  aboli  par 
Cenfirantini  ÎNotrequatriéme  Scdernierc 
remarque,  eft  qu’à  la  vérité' ces  fléaux 
de  Dieu  fur  l’Empire  cèflène  au  temps 
de  .cet  Empereur  devenu  Chrétien  : mais 
non  pas  pour  toujours.-  Car,  pour  re- 
dire encore  ce  qu?on  ne  peut  trop  ré- 
péter, les  vens  myfliqücs  ne  font  alors 
que  retenus,  ôc  les  quatre  Anges,  fym- 
bole  des  Légions  Romaines,  ne  les  re- 
tiennent-&  ne  ceffent  eux  .mêmes  de 
nuire  à la  Terre,*  à la  Mer  & aux  Arbres 
que  pendant  un  temps  fixe  Ôe  determi- 
né.-  - Ne  leur' nuifez  point  jufqu^à  ce  que 
nous  aiom^marqué  les  ferviteurs  de  Dieu  ^ 
cela  veut  .dire,  qu’il  y aura  bien-tôc 
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un.  temps,  où  il  ne  faudra  plus  ni  rete- 
nir les  Etrangers  qui  menacent  l’Empi- 
re, ni  épargner  cet  Empire  même*  Ge  . 
temps  eft  venu.  Le  voici  manifeftement, 
puifque  fept  miniftres  de  Dieu , fept  exé-  - 
cuieurs  de  fon  jugement  affiftont  devant 
lui,,  prêts  à obeïr  à Tes  ordres,  & que  le  .■ 
pr^emier  a déjà  commencé  l’exécution  de; . 
cette  vengqgncc  jqui  devenolt  revenir.  / 
Vous  ne"  ferez  donc  pas  furpris  -de  . 
retfouver  fous  ,1e  feptiéme  Seau  ces  trois  .. 
différent  ravages. . Vous  auriez  au  con- 
traire lieu.de  Pétre»  fi  vous  ne  les  y rc-,. 
trouviez  "pas  : mais  rien  n’y  manque. 
Car -voici  dèsàpréfcnrlefleau  fur  la  Ter- ■■ 
re,  qui  brûle  la  troifietne  partie  des  ar- 
bres & toute  herbe  verte.  Au  fon  de  la 
féconde -Xrompête  le  fleati  fera  fur  la 
Mer  , dont  la  troifiéme  partie  fera  chan- 
gée en  fang , avec  perte  de  ]a  troifiémC" 
partie  des  poiilbns  & de  la  troifiéme 
. partie  des  navires.  - Enfuite  le  fléau 
tombe  fur  le  Ciel  de  ce  Monde  myfti- 
que,  puifque  la  troifiéme  partie  du  Soleil 
■ ne -luit  plus,  ni  la  troifiéme  partie  de  la 
Lune , ni  la  troifiéme  partie  des  Etoi- 
les, .Voici,  donc,  précifcHaent  les  mê- 
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mes  fléaux  qui  reviennent:  mais  avec  cccr  ' 
de.  particulier  qu’on  employé  dans  la’-- 
description  de  chacun  d’eux,  le  nom- 
bre myftericux  de  Trois  tant  ' re- 
peté  ici  6c  non  ailleurs,  pour  nous  ren-- 
dre  plus  attentifs  àl’occafion  prochaine;' . 
principale , toute  finguliere  qui  rap- 
pelle ces  jugemens  fur  les  hommes, 
afin  qtfé'cc  nouveau  caraéîrere  diftinguc 
la.  nouvelle  apoflalie  de'  l’Empire  Ro-- 
main  de  fa  première  impiété.  A cela  il’' 
faut  ajouter  une  fécondé  remarque j 
c’eft:  que’  dans  Ta  defcripîion;figurée 
qu’on"  nous  donne  de  ces  trois  genres 
de. défblation,  on  employé  des  images,  - 
qui  font  proportionnées  l’une  à^’autre» 
parce  que  ce  rapport  d’images  eft  néce flai- 
rc,pourformerl’allegorie.  AproposdelO' 
grêle  mêlée  de  feu , on  parle  d’arbres  bru-* 

' lez»  d’herbe  confumée.  Quand  le  fymbole 
'efî:  pris  de  la  Mer,  on  fait  mention  de ' 
poiflons  Sc  de  navires.  Quand  il  s’agit  ' 
du  Ciel  de  l’aCitorité;  on  employé  les  . 

- idées  du  jour  & de‘  la  nuit,  du  Soleif  - 
I 6c  de  la  Lune.  L’analogie  de  la  figure- 
k demandoit  ainfl.  ,Màis,.fi  le  rapport  • 

cflr  7 
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eft  grand  entre  les  images,  il  eft  encore 
plus  grand  entre  les  objets  que  ces  ima- 
ges rcpréfcntenr.^  Car  voici  l’Empire 
Romain  trois  fois  dcfolé  par  la  juftice 
de  Dieu,  d’abord  d’un  ravage  palîager; 
c’efl:  celui  dont  il  s’agit  préfentement  ÔC 
qui  cft  fcmblablc  à celui  de  la  Grêle , 
qui  defole  la -campagne  fans  détruire  ni 
,lcs  forts  ni  les  villes.  On  vous  par- 
lera enfuite  d’an  ravage  plus’intereflanr, 
c’eft  celui  des-  peuples  • chafîêz  hors 
de  leur  païa  par  l’irruption  des  é- 
trangers  qui  Penvahillcnt  , fcmblable  - 
à l’émotion  turbulente  de  la  Mer,>  lorfr 
que  fes  flots  fc  pouflcnc  les  uns  les  au^' 
très  agitez  par  la.  tempête;  cela  arri- 
ve, lorfqu’au  fon..  de  la  trompeté 
les  Peuples  feprentrionaux  fe  faififlent 
cJiacun  d’une  portion  de  l’Empire.  A- 
près  vient  le  fléau  , qui  tombe  fur 
le  gouvernement!  le  Ciel  de  l’autori- 
té , femblable  à la  défaillance  de  la 
lumière  du  Soleil-,  de  la  Lune  6C 
,dcs  Etoiles  j 'c’ett  ce  qui  arrive 
lorfqu’Odoacre  avec  fes  Hercules  5c  le 
lüélange  des  nîttions , qui  le  ,fuiven^, 

* ' . - abolit; 
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abolit  l’Empire  dans  l’Occident.  Toiit  - 
cela  fe  fuit  divinement  dans  l’évene- 
ment,  comme  dans  la  prophétie.  Pour 
la  révolution  qui  arrive  dans  le  même  ' 
temps  ' au  Midi,  loiTque -les.  Ven- - 
dales  envahiflent  l’Afrique  > ce  qui 
fe  fait  au  fon  de  la  troiûéme  trompête,  , 
comme  cette  révolution  cft  décrite  par  ' 
des  caraéberes,  qui  lui  font  propres,  on  > 
peut  dira  'qu’elle  ajoute  de  nouveaux  > 

- traits  au  Tableau,  fans  en  changer  les  ^ 
proportions.  , 

la  iroifiême  partie  des  arbres  fut 
. hrtilée^^  ^ toute  herbe  verte  fut  brûlée. 
Liés  arbres  -{ignifient  ici  les  revenus  de  ~ 
l’Etat,  6c  l’herbe  menue  la  profpêrité'i'' 
.commune  desfujets.  Cefens,  à lu  ivre 
l’analogie  de  la  figure,  cft  fondé  fur.r 
' trois  rapports  qui  rrendent  l’allcgoriei.-- 
très  jufte,  Ic  prémierjquecommc  les  ar- 
bres font  plus  eftimez  que  l’herbe  me-  - 
nuè\  la  profpcrité  de  rEtat.>va  devant 
'celle  des  particuliers  le  fécond  que  de  _ 
même  que  , l’herbage'  moins  gardé,  - 
moins  cultivé  que  les  arbres,  c,ft  aufti  ^ 
plus  expofé  au.degat,  ainû  les  revenus - 

pu-  ' 
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publics  mieux  protégez  > mieux  défen- 
dus que  le  bien  des  particuliers  ne  font 
pas  fi-tôt  kl  proyc  des  étrangers  ; le  •• 
troifiéme  que,  comme  le  dégât  de  l’her-  - 
be  eft  moins  refl'enti  que  celu  i des  arbres , . 
parce  que  l’hçrbc  gâtée  repou  fie  & re- 
naît facilement  , au  lieu  que  .des  arbres 
détruits  ne  reviennent  point  ou  font  ■ 

, long  temps  à revenir,- ainlî  la  ruine  des 
particuliers  eft  moins  à craindre  que  ^ 
celle  de  l’Etat , parce  que  des  fujets  fou- 
lez fe  retabliflent  plus  facilement  que 
l’Etat  même  lorfqu’il  eft  ruiné.  Ce  qui  , 
fait  Je  comble  de  la  calamité  publique, 
c’eft  iôrfque  l’Etat  £c  les  paniculieTs  ; " 

font  également  ruinez,  comme  rien  n’eft 
plus  affreux  qu’une  campagne,  où  l’herbe., 
eft  eonfumée,  & où  tous  les  arbres  font  ' 
brûlez.  De  là  .vient  (\\ilfaie  7.  - m/ 

*12. -décrit  la  calamite  des  dix  Tribus 
par  ces  deux  caraifteres  joints  cnfemble, 

Le  veau  y paîtra  , woW^  Pherbe  confumée.. 

Le  branchage  des  arbres  fera^dejfeché  ^ 

■ brifé,  és?  fin  en  allumera  le feu\  voilà/?r  . 
arbres  brûlez.  C’eft  ici  une  figure  toute  - 
femblable.  Mais  pourquoi  touie^’hcr-  . 
bc;  confumée^  SC’  rien  que  la  troifiéme  i / 

par-  , 
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partie  des  arbres  brûlez?  c’eft  que  dans  la  ’ 
conjonârure  , dont  il  s’agit , les  fujets  font 
foulezdans  tout  l’Empire:  au  lieu  qucl’E- 
tat  n’eft  ruiné  que  dans  le  département 
d’Arcadius.Les  lujctsfoLîHrirent  alors  dans 
tout  l’Empire,  puisque  la  guerre  civi- 
lei  allumée  par  tout,  donna  lieu  à des 
taxes , des  impôts  , des  pillages  , des 
vexations , qui  ruinèrent  la  foi  rune  des 
particuliers.  On  peut  bien  penfer,  que 
Maxime , Èugene,  avec  Gildon  qui  dans 
le  même  temps  afrHigeoit 'l’Afrique,  n’é- 
■pargnoient  guère  les  fujets  dans  la 
.nccdlirc  de  fe,  maintenir , puifqucThco- 
defe  dans  celle  de  les  attaquer  cft con- 
traint de  faire  de  telles  levées  fur  le 
peuple , que  les  meilleures  villes  comme 
Antioche-,  • Thellaloniquc  ,‘en  prennent 
' occafion  dé  s’élever  feditieufement  coii- 
.tre  lui.  ' Les  fyjets  font  ruinez  par  tout  ; 
',ain(î  toute  l’herbe  menue  e-lt  confumée  : 
mais  les  revenus  publics- ne  manquent 
que  dans  l’Orient,  il  n’y* a doncquela 
itoifiéme  p.ïrtie  des  arbres  brûlez.  J’entehs 
par  celte  derniereexprdTion  les  revenus 
publics  de  l’Etat  d’Arcadius,  qui  clf.la 
troidéme  partie  .de.  l’Empire  divifépour 

1& 
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'k  piéfenc  en  trois,  l’Orient  ,I’Occidenc 
5c- le  Midi.  Honorius  poflede  l’Ocd- 
dcnc,  Arcadius  l'Orient,  6c  le  Midi , qui 
cil:  l’Afrique,  e-ft  entre  les  mainsdeGil- 
don,  qui  'tantôt  reconnoit  les  Empe- 
reurs , tantôt  les  Tyrans,- tantôt  Hone- 
rius  , tantôt  Arcadius  , fujet  en  appa- 
rence: mais  rebelle  en  effet,  ce  qui  parut 
bien  lorlqu’il  refufa  de  fecourir  Theo- 
dofe  contre  Eugene.  Comme  l’Etat 
d’Arcadius  fait  la  troifiéme  partie  de 
PEmpire,  fes  revenus  font  la  troifiéme 
partie  des  revenus  publies;  ôcvoilàcequi 
s’appelle  ici , la  .troiftême partie  des 

Ces  arbres  myitiqucs  n’avoient  pas 
encore  été  détruits  dans  le  midi  ni  dans 
Occident.  Dans  l’Occident  Stiliconlou-  ^ 
tenoit-encore  la  majefté  de  l’Empire,  -en 
.gagnant  bataille  fur  bataille  fur  jeknne-  ' 
mis  de  l’Etat  avec  des  troupes  aguerries 
5c  bien  payées.  D^ns  dé  Midi  Gil- 
don,  maître  de  l’Afrique,  ne  fait  pas  une  - 
moindre  figure,  ôc  s’il  fuccombe  enfui- 
tc  ce  n’efi;  pas  manque  d’argent  ou  de 
foi  'CCS  pour  fc  maintenir.  U n’en^efi:  pas 
ainfi  d’Arcadius,  dont  VEtat  eft  entiére- 
tnent  riüné,  5c  par  i’invafion  des  étran- 

^ers 
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\ gers  8c  par  la  guerre  civile  ; par  la'grêlc 
•-  ôc  par  le  feü  tout  enfemble,  jufques  là 
que  ce  pauvre  Prince,  plus  Empereur  de 

• nom  que  d’effet,  eft  rediiit  à la  trifte 

• ncceffité  de  fc  jetter  entre  les  bras  de  fes 

• ennemis^ La  vérité  de  l’hiftoire  s’accor- 
' de  ici  parfaitement  avec  l’analogie  delà 

. ■ figure.  Les  particuliers  font  .ruinez  dans 
tout  l’Empire , c^t^ctoutePherbe-confumee , 
l’Empire  d’Orient  à perdu  feS  revenus  j 
& avec  eux  fes  forces  par  le  ravage  gene- 
' ral  de  fes  Provinces  joint  à fes  divilions 
- domeftiques;  ’c^eji  la  troîjîéme  partie  des 
arbres  brûlée.  Rien  de  plus  exaét  que 
'l’allegorie prophétique;  rien deplusfen-^ 

I fible  que  fon  accomplifl'emeht. 

‘L  A JUS  T E S S E D E, 

\ 

i'L’  E M B L E M E. 

' "On  ne  fera  pas  Un  long  difedurs  lu 
•defliis.  Des  reflexions  nouvelles. n’a- 
rjoûteroient  rien  ou  peu  de  ehofe  à l’éyi-  - 
dence  des  précédentes , qu’il  fuffit  de  ràf.  . 
'■  fembler  dans  fon  Efprit.  On  n’a  qu’à 
-fe  foovenir  que  voici- dans  l’évenemcnt 
. . - ' eoa> 


I 


Par  Je  Fils  de  Dieu.  ■ J05 

^ comme  dans  la  prophétie,  & dans  la  pro- 
phétie- comme,  dans  Pévenement  i.un 
r malheur,  quiarrive  parlagucrre;  2.  un 
des  fept  malheurs  préparez - à l’Empire 
^Romaînii  ^.-le  premier  des  fept;  4.  un 
• jugement  précédé  par  les  tempêtes  de  h 
perfécution  Arriennc  .&  qui  punit  vifi- , 

^ blement  cette  impiété  ; $.  un  fléau,  qui 
tombant  fur  laTerrc,  dontil  confumeles 
arbres  Sc  la  verdure,  eft  par  là  très  ex- 
]?reflemcnt  diftingué  du  fléau  fur  là  Mer 
■ 5c  du  ffeau  fur  le  Soleil,  qui  viennent 
enfuite;-  6.  ün  jugement  de  Dieu  qui  fur-' 
prend  les  hommes,  comme  un  orage im- 
prevq,  comme  un  vent  de  tempête  qui 
‘-  tout  d’un  coup  fait  voirPEmpire couvert , 
d’Etrangers  8c  de  Légions  feditieufes, 
avec  une  horrible  êfi'ufion  de  fang  hu-  ' 
- main , comme  fr  la  grêle,  lcfea&  le  fang 
' étoientjettez  furla  Terre;  7.  un  fléau  qui 
' ruine  généralement  les  fujets  dans  tout  " 
D’Empire,  8c  les  fujets  avec  le  Prince  ou 
^ l’Etat  tout  entier  feulement  dans  la  troifié- 
me  partie  de  l’Empire  qui  eft:  le  departc- 
'ment  d’Arcadius.  Ges  caraéfceres  font 
-fl  peu  équivoques,  fi  propres,  fiingu- 
i;  liers,  qü’on  defie  l’imagination  humaine 

•de 
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de  trouver  un  autre  objet,  à qui,  fans 
extravagance,  elle  en  puifîe  faire  l’ap- 
, plication. 

L E S O N ‘ D E L A / 
SE  CO  ND  E T R O M PE  T T È 

O U 

■Le  deuxième  des  fept  malheurs^  qui  arri- 
‘uent  parla  guerre  à r Empire  Romain. 

La  vérité  Littérale  Hijioriqtie. 

LEs  nations  du  Nord  afïriandées  par 
un  butin  immenfe  quoi  qu’arrofé  de 
'leur  propre  fàng,  >ne  penfoient  qu’à  en- 
vahir l’Empire  tout  de  nouveau.  Elles 
*n’en  pûrent  être  détournées,  ni  par 
la  mort  de  Ruffin,  ni  par  la  défaite  de 
Gainas.,  ni  par  lemalheurd’-AlaricchalVé 
du  Peloponcfe  & deux  fois  battu  par  St  i- 
licon  avant  qu’ils  fufient  en  bonne  intel- 
ligence, ni  par  le  malheur  encore  plus 
gran^  de  Radagaifc,  qui  périt  dans  la 
Tofcanc  avec  deux  cens  mille  de  ces 

- bar- 


'T-\  • 
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" barbares.  H‘  perdit  la  bataillera  vie  & ' 

fon  aitnée,  avec,  cette  circonftance  que 
fes  foldats  apres  leur  défaite  furent  ven- 
dus par  troupeaux  à un  ccu  par  tête.  ^ 
Mais  toutes  ces  difgraces  n’empêcheren’t 
pas  que  peu  après,  favoir l’an  406,'  Go- 
degezile  Roi  des  Vendales  ne  fit  line  ir- 
ruption dans  l’Empire , qui' y caufa  un 
defordre  & un  dérangement  univerfcl. 
C’eft  ici  le  fléau  fur  la  mer,  ou  le  fécond 
"jugement  parla  guerre , qui  cft  celui  donc 
nous  avons  à parler.  . \ 

Godegezile  avoir  aflèmblé  une  prôdi-  ^ 
- gieufe armée , compoféc  des  di fierons  peu- 
-plcsdu  Nord>Sueves‘,Hen.>les , Beurgui- 
•gnons  Saxons  , Gots,  Alains,  que  "le 
defir  du  pillageavoit  fait  joindre  àfets  Ven- 
•daîes,  Sc  qu’onfaifoit  monter  à cinq  cens 
" mille  combatans.  Il  évitai’ l’Italie  comme 
un  écuçil  où  d’autres'^avbiLnt  échoué, 

'&  tournant 'versT' les  Gaules,  il-paflàlc 
'Rhcin  ,.'empot.ia  Mayence-,  'yormes. 
Spire,  Strasbourg poufla  jufqu’aiîx 
•côtes  de  la  Mer,  après  avoir  pfl  lé*  tout 
'"ce  qubl  avoir  trouvé  feu:  fori  chemin.  ‘ 

Ce  malheur  en  attira  un  autre.  '"Lès 
•rpciipUs  de  4a  Grande' Bretagne  avec  les 
IIL  y dcgions 
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•.  légions  qui  les  defendoicnt , cgs  peuples 
& CCS  légions  craignant  que  lesWcnda- 
.les  ne  voulu  (lent  paflçr  la  Mer  pour  les 
'aflujetir,  lecoüerent  le  joug  d’Hono- 
rius  / dont  ils  attcndoient  peu  de  fccours 
,&  re  firent  un  autre- Empereur-  Ilsé- 
lûrent  . un  homme  de  fortune  nomnié 
jMarç,  qu’ils  mirent  à.  mort  bientôt  a- 
jprè&;  puis  un.  autre  appellé,  Gratien , 

. qu’ils  depoferent  cnfuitc  j & enfin  Çpn- 
Aantiix  plus  .heureux  à le^m^lm- 
, tenir.  v.Celuy-ci  pafl'a  la  Mer  avec  tou- 
; tes  , les  forcesr,  '’qu’il . peut  tirer  ’ de  la 
grauôe  Bc  petite  Bretagne., , ayant  aft^c.,à 
-jfou  parti  les  légions  qui  étoient  fur  les 
,€Ôtcs  de ’-l’ube  ,ôc  ,de  sl’autre  j.^,il  fe 
. f^jlÂt ‘dîB  la  Gaule  Celtique  comme  d’uQjB. 
5 bonne  partie  de  B;/\quitanique  ; >&  puis 
;il  étendit  fçs-cçnquêtesrdaps  l’Efpagnc. 
fSiilicon,  qu’on  Toupçonnoit  d^VQir.<ï|p- 
pellc.  ,'çes  étrangers  ' dansvla  yeüe"d’ac- 
' eomplir'  fon  grand'  dePin . qui  cer- 
' tainçpîçnt  a voit  intelligence' ayecquel- 
^gues  uns  d?éux».Stiliçon  dont  la  con- 
spiration , fuc^^ors'  "decouverte  ,^'fat 
jla  première  viéHme  fâcrifiée  à 'U 

ffqrçté  4e  PEtat  ^vcc  fon'  fils,  fâ 

- — • r - - - 


»- 


Dt 


t. 


’VArUFïlsielXiéti. 

'Femme,  nlécc  de  Theodofe,.  & fes 
amis , les  premiers  de  l’Empire,  qui  " 
■ furent  tous  mallâcrcz.  ’AIaric  quoiqu’a- 
lors  dans  une  étroite  correfpondance  a- 
' vec  lui , au  lieu  fe  femir  'de  fa  difgracc , 
en  feue  profiter  pour  fon  avancement.  Il 
entra  dans  l’Italie  pendant  l’ablence  des 
Légions  occupées  à défendre  les  Gaules 
•contre  un  deluge' d’étrangers,  5c  powa 
l’cfFroy  ôc  la  défolation  jufqu’aux  portés 
de  Rome.  'Il  dépendoit  d’Honorius  de 
‘ faire  avec  lai  un  accommodement  ,finoiî 
avantageux,  du  moins  fupportablc  dans 
• la  conjonéture.’  Alaric  avoit  demandé 
‘d’abord  qu’on  donnât  à fes  Gots  des 
ipofléffions  aflûrées  en. Italie,  prometaric 
de  reconnôître  l’Empereur  ôc  de  defen- 
•dre  l'Empirç  côntre  toutd  forte  d’enne- 
miis,  offre  qui  'paroiffoit  avantagéufc 
dans  la  eirconllancc  du  temps-:  maisqdi 
me  fut  pas  acceptée  par  la  défiance  qli’ofi 
avoit  de  lui  ce  de  fa  nation.  Le  Roi 
•des  Gots  , '^s  fe  rebuter,  «nvoia  à 
l’Empereur  Evêques  6c  autres^pef- 
Tonnes  de  confiance.,  pour  le  prier  do 
me  pas  fouiffrir  que  Ta  Capitale  du  morr-. 
•Màe  fut  ejçpofée  au  pillage  Ôc  auffaeoüge- 
- V ^ ‘tncnf, 
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rr^’nr,  ce  qu’il' lui  écoit  facile  d’éviter» 
Il  ne  dcmandoit  plus  de  grandes  pro- 
. vinces  pour  y établir  fa  nation  : mais 
. leulcmcnr  la  Bavière  haute  &;  balle 
qui  payoit  peu  dcchofeaax  Romains 
avec  quelque  argent  pouf^fatisfaire  fes  ' 
troupes  , & une  certaine - quantité  de 
• bled  pour  leur  entretien  préfent , pro-  ' 
metant  à ces  conditions  de  fervir  fide- 
; kment  l’Empereur  de  fa  perlbnne  & 
de  Jes  troupes.  .Le  traité  s’entama  6c 
' ne  fe  conclut  point,  au  grand  étonne- 
ment de  toute  la  terre?  qui  voyoit  l’Em- 
pereur fenferme  dansRavenneSc  Alaric 
aux  portes  de  Rome  : mais  celle-ci  japrès 
^ avoir  inutilement  demandé  qu’on  pou r- 
- vue  à fafuretc,  y pourvût  elle  même  en 
ouvrant  fes  portes- à A laric  J pour  éviter 
r le  faccagement.  > 

Le  Roi  des  GotS  ipour  avoir  un  Em- 
r percur  • plus  favorable  à fon  ctablilîc- 
, ment,  :&  à la- Religion  revêtit  de  la  pour- 
pre Àttale 'Préfet' de ‘ Rome  qui  faifoîc 
profêlîion  l’Arrianiûne  retint  poul* 
}v  fby.  le  commandemeiîc  de" l’armée.  Mais 
f.  les  cfiolês  ne  demeurèrent  que  peu  dans 
t «et,  étatvSoil  qu’  Attale  eut  confpiré  con- 
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tre  A’aric  comme  veulent  quelques  uns  » • 
foie  qu’Alaric  fe  défiât  de  la  capacitéd’Ac-' 
taie  comme  difent  les  autres, ou, com- 
me il  y a plu  d’apparence , que  le  peu-'  ■ 
pie  fut  trop  mécontent  de  voir  le  fervi-  - 
‘ , leur  fur  le  trône  de  fon  maître,  Alaric  • 
peu  après  lui  ôta  la  pourpre  impériale 
qu’il  renvoya  à Honorius  \ 6c  renoüa  ' 
les.  négotiations  avec  ce  dernier.  Le 
traité  fut  enfin  conclu.  ■ 11  portoit  que  - 
l’Empereur  donneroit  aux  Gors  une  ha- 
^ bitation- commode  dans  les  Gaules; 
qu’AÎaric  feroit  obligé  de  fervir  l’Em-  - • 
pereur  de  Tes  troupes,  6c  de  fa  perfon-  ■ 
ne.:  Mais  par  malheur  ect  accord  fox 
au  fil  tôt  violé,  que  conclu,  à l’inTccu  ' 
d’Honorius,  6c‘par  la  fupercherie  de  fes  ‘ 
hauts  officiers^  i qùi  le  traité  deplaifoic.- 
Ils  entréprirent  d’aflaflÎBêr  le.  Roi' des 
GotSj  qui  attribuant  au  martre  le  crime 
de  fes  ferviteurs ne  penfa  plus  qu’à' 
s’en  vanger. ' Il  marcha  fur  le  champ, 
pour  rejoindre  foii  armée , qui  s’étoit  re- 
. tirée  de  Rome:  mais  qui  n’en  écoic 
pas:  encore  bien  loin  , 6c  attaqua  lu  Ville 
dans  les  formes.-  Elle  fe  défendit  ** 
quelque  temps:  mais  enfin  elle  fut prife  • 
, . Y. 3 
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abandonnée  au,  pillage  de  fes ennemis'.  / 

Cependant  Godegcfile,  qui  avoir  fait 
une  fi  heureufe  irruption  dans  les  Gau-- 
îcs,  fut  batta  par  les  Fîiancs  ^ dans  une. 
bataille,  où  il  perdit  la  vie  avec  vingt 
mille  des  fiens.  LcsVendalcs»  lesSue-- 
ves  ôc  les  Alains,  qui  lui  ,obéïfibienr , 
-ne  fe  voyant  plus  en  état  de  fe  main-- 
^tçnir,  dans  les  Gaules,  prirent  le  ■ 
parti,  après  avoir  élû  Gunderic  pour; 
leur  Roi  , de  fe  retirer  en  Efpagnc. 
Ils,,  s’y  fiiifirent  de  la  Galice,  du . 
du,  Portugal  & de  Andaloufie,  & ncfu-  • 
rent  pas  lo^ag  temps  fans  fe  divifer.  Les  ^ 
Viendalçs  itoient  alors  les  plus  puifians.:  ; 
mais  ils  paflérent  bientôt  après  en  Alri- 
qucjj  att irez, comme  on, le. verr,a  .dans la  . 
fuite,  attirez  par  le. Comte Boniface,  qui  ; 
s’étoit  révolté  contre  i’Ltnpereur, 

Pendant  que  les  Provinces  Romaines  -, 
dçvcnoicnt  ainfi  la  proyedes  barbares  , 
l’Empire  étoit  mifcrablement  déchiré . 
par  des  Tyrans,  quifQUsje,nom,d’Em-> 
pereurs  en  partageoient  les  Provinces 6c_: 
les  Légions.  On  tenta  de  faire  quel- 
. que  accommodement  avec  le  plus.puif-  . 
* fa^î.^d’çntre  ,cu^..  Hpnorius.  envoya  la  . 

pour.- 
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pourpre  àConftantini  qui  ferabloit  ne 
demander  que  d’étie  aflbcié  à l’Em- 
pire, pour  joindre  routes  Tes  forces  avec  ' ^ 
celles  de 'l’Empereur  contre  ce  déluge 
d’étrangers:  mais  ce  traité,  qui  dans  le  ^ 
fond  n’étoit  accompagnéd’aucu  ne  bonne  * 
foi  dé  part  ni  d’autre,  ce  traité  fut  au  ffi- ' 
tôt  violé  que  conclu  ; outre  que  pour'" 
un  tiran  qu’on  gagnoit  par  lài  on  en" 
vid  tout  (i’^un  coup  paroître  deux  ou 
trois  autres *,  Maxime,  Jovicn&c.  Mai#  ' 
il  faut  revenir  au  Roi  des  Gots. 

Alaric,  après  ,1a  prifc  de  Rome.,  qui  ' 
arriva  l’art  fe  retira  dàrti  la  PouÜ-'' 
le  5c  dans  la, Calabre.  Son  armée  char- 
géc  d’un  butin  immenfe , fait  à Rome 
de-tant'de  richefîès  accumulées , les  de-' 
poùillcs  de  r.ynivers,  ne  cherchoit  plus 
qu’une  demeure  fixe  , où  elle  en  peur  ■ 
jouir  tranquillement.  'Les  Gots  tentè- 
rent de  fc  faifîr'de  la  Siélle;  ilss’embar-  . 
querent  pour  cet  effet  fur? des  vaifléaùx, 
qu’ris  trouvèrent  fur=  les  côtes  d’Italie  : ' 
mais  une  tempête , qui  les  rejeta  fur  1 i 
rivage,  avec ' la  mort  d’Al^ic',  leur  fie 
perdre  ce  defléin.  *'  ^ - , 

Ataulphc.ÿ^  .qui  iui  {Succéda,  epoufa  ’ 

- „ ■ - ‘ f YM,.  Plà-'* 
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PUcidie  fœur  de  l’Empereur,  qui  étoit  .. 
demeurée  en  otage  parmi  les  Gots^mariage 
qui  lui  parûtj  non  fans  l'ujer, favorable  à Pé-  ' 
îabliffemcnt  de  fa  nation'.  Car'aianc  tra-'\_ 
■verfé  l’Italie  fort  paisiblement,  il  alla  fc 
faifir^dc  la  Gaule  Narbonnoife,  que  les- 
Romains  fembloientdifpofés  à lui  céder 
mais  il  y fut  troublé  pav  Conftance  qui;  . 
o.->mmanJoit  alors  avec  fucccs'les  armées,  ' 
Romaines.  Soit  que''ce  General , qui  a- 
yoit  afpiré  au  mariage  de  Placidie , eut- 
pour  Ataulphe  une  h^ine  de  rival , foic^ 
que  d’autres  motifs  le  fifiént  agir,  il 
chafla  les..Qots  de  Narbonne  ,ÔC  les  pouf-; 
fint  dans"  la;  Tarragonoife  les  inic> 
dans  la  neccflîcé,  pour  fe  mai.otenir  j de. 
Etire' alliance  avec,  les  faux  Empereur^ 
ce  qui  e?<cita^dc  nouveaux  troiibrés’.-j 
Mais  les  chofes  ne  demeurèrent  pas  long] 
tçrnp's  dans  cét  état.  Ataulphe  mourut , 
^.Sigcric  n’aiant  régné  que  peude  jours, 
après  lui,  ValUa  , qui  lui  fucceda,  fut] 
plus  heureux  dans  fes  negotiations  avec 
l’Empereur.  Il  Vendit  Placidie  à Cor.-.  _ 
ILtnce,  qeii^  l’époufa  peu  après,  ÔC^ii 
tur  obtint  ^a  propriété  ' des  terres 
fa  natiorî  -avoit  envahies  dans 
■ ' ■ '■  * l’Ei-  : 
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rErpngne,  à condition  de  faire Jaguerre 
aux  Vcndales  en  faveur  des  Romains  ;■  ce.-, 
qui  fut  exécuté;  Vallia  marcha  avec 
Confiance  contre  ces -ennemis  de  l’Em-  • 
pire»  Sefervit  avectantde-zele  ou  tantde 
îuccès  qu’ênfin»  par  un  nouveau  traité,- 
on  lui  céda  la  plus,  confîderablé  partie; 
de  la  Gaule  Aquitartniqiie.  Mais  à'nie- 
füre  qu’on  fc  reconcilioit  ayee  un  enne- 
mi, on  étoit  rengagé  dans  la  guerre  a- 
vec  un  autre  , par  lesXuites  d’une  inva-  ' 
C0n*,  qui  dérangeant  les  provinces  de 
l’Empire  jettoit  les  peuples  dans  une  cf- 
frqyable  confufîon.  r - " ’ 

Lés  Bourguignons  fortis  nouvelle- 
ment du  pais , qui  efl  entre  l’Oder  & la 
Viflulcj  s’étoîent  joints  avec  les  Venda- 
les  , comme  beaucoup  d’autres , pour 
pafler  le  Rhein  avec  Godegefile.  Ifs  ic 
maintinrent  “‘quelque  temps,  en  fe  joi-  é 
gnant  tantôt  il  Conflantin  , tantôt  à Jo-, 
vien:  mais,  'après ‘que  Confiance 'eue 
défait  ces  Tyrans  les  Bourguignons  ^ 
firent  leur  compofîtion  avec  lui;  Le 
General  Romain,  qui  avoit  tout^ppu-, 
voir,  ne  voulant  pas  commerre  la  fû-? 


rctc.  publique  & fa  jjropre  réputation  en 
' * Y 5"  pouf- 
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poufTant  à bout  ces  étrangers^  lesreceut  ' 
dans  >PErtipire,  il  leur  donna  la  partie 
de  la‘i  Germanie-  fupericure  Ja  pltis  pre-  - 
che  du.Rhein,,-  fa  voir  les  environs  de  ^ 
Strasbourg  , de  Vbrmes  & de  Spire  , 
d’où  ils  s’étendirent  enfuiïet  le  long  de  r 
laî  SaonC:  ôc  du  Rhône  i de.  forte  qu’u-  - 
ne  partie*  du  païSjn  qu’ils 'occupoienta- 
lors pqrte  encore  aujoürd’huy  le  nom  • 
devBourguogne.  On  régla  leurs  limites.  . 
On'.;favorifa  leur  établilTçtnenr.  Mais  s 
cela,  même  fera  une,  occafion  de  defor-  . 
dre,  ôc.  ya,  cauler  de  nouveaux  deran-* 
gemens.i  * * 

Les  Francs,  qui  plufieiirsfoisavoient  < 
inutllemçnr  cflayé  de  s’établir  dans  les  *. 
Gaules,  piqués  de  ce  qu’on  accordoit  •. 
aiix^Bourguignons  ce  qu’on  leur  - refu-  . 
foit  (avec  obllination  , ne,  voulurent-: 
point,  après"  tant  ' de  guerres  , en  a-  , 
voir.)  le  démenti  ; ils--  palîérent  le 
Rhcin  fous  là  conduite  de  Murcomire.  . 
M.ais-,  après  avoir  pris  diverfes places,  , 
entre  autres  la  ville  de  -Trêves,  confi- 
derable  pour, avoir, été  le  liège  déplu-  . 
jfiqUrs.  Empereurs,  ils  furent  enfin  batus  - , 
pa^',;lc„Comce;.Caftin;,  qui  les  rcchalîà  . 

■-  dans  i 
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drfiis  leur  pais.  Cette  difgrace  ne  fie 
qu’irriter  l’ambition  & Ja  vengeance  de 
Pfiàrâmohd  î fils  de  Marcotnireleurnou-  ' 
veau  Rdîj  îl  pafla  le  Rhein  & fit  des  ' 
conquêtes  dans  la  Gaule  Belgique,  on  • 
ne  Giir,  fi  ce  fut  en  perfonne  ou  par  Tes  \ 
Lieutenans.  Clodion,  qui  fucceda  à Tes 
defleins  6c  à fapuifl*ance,  fe  faifit  l’an 
428.'de  pambfai,  d’A riras  6c  de  Tour- 
nai; il  pouffa  jufqu’au  rivage  de  la'mer, 
oèril  égorgea  les  garnifohs  Romaines; 

' mais  vaincu  parÆuus  dansleHaynaut,  - 
il  fut  contraint  de  renoncer  à fon  entre-  : 
prife.  Merovée  Ton  fuccefleur  la  reprit  ' ' 
'peu  de  temps  après  6c  la  pouffa  avec  ' 
plus  de  fuccèsî  iTpafla  le  Rhein»  dé- 
clar;^  la.  guerre  aux  Romains,  6c  fit  fur  ' 
eux  des  conquêtes  confiderables,  qu’il 
afliira  à Tes  defeendafts;' 

La  Grande  Bretagne  étoît  rentrée  fous  ’ 
l’obéi  fiance  des  Romains  dès  que  Con-  - 
fiantin  enfutforti;  mais,*  comme  il  en  ' 
avoit  retire  les  légions , 6c  que  le  veri-  ' 
table  Empereur  embarrafle  de  tant  ‘ 
d’affaires  etoit  hors  d’état  d’y  renvoyer 
d’autres  forces, vil  arriva  dans  la  fuite 
qu’elle  fe  trouva  farts  defenfe  «ontre  ks 
, Y ‘6  . Etrân-  ' 
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Etrangers  qui  l’envahirent,  fur  tout;  ex-  - 
pofée  au  ravage  (les  Pi6tes  6c  desEcoflbis  : 
leslrlandoisportoient  alors  cederniernom. 
Ces  barbares  ne  laiflbicm  aux  naturels  - 
du.  païs  que^ce  qu’ils  ne  pouvoient  em- 
porter.^ Ils  faifoient  de  ïfeurs  terres  leur 
domaine,  6c-  de>leurs  perfonnes  leurs 
cfLlaves.  Dans  .çette  grande  - extrémité  ' . 
ce  peufde  implora,  le  fecours  de  fes  mai- 
tres  par  cette,' lettre.  Ætius  Confiil 
pour  la  îroiftéme  fais.  Les gemijfemens des- 
frétons.  Les  Barbares  nous  chafeni  vers , 
la  rMor^.,  la  mer- fiqus  repouj/e  vers -les 
Barbares  ; de- forte  que  nous  voyons  deux  ' . 
fortes  de  mort,  devant  nous  , qui  font  d'ê-^  ^ 
tre  égorgés  i ou  d'hêtre  noyés.  Dans  un  é-.x. , 
■tût  fl  déplorable  nous  n^ous  fuppUons.  de 
ne  pas,  nous  aband.omer  ^ car  f fi  vous  nous 
rebutes^  mus  ne  voyons perfonne à qui  nous 
puijfions  recourir.  Le  general  Ronaain 
étoit  alors  û occupé  dans  les  Gaules, 
qu’il  ne  pût.  leur  envoyer  du.  fecours  ; 
defortc-que  les  Bretons  n’eurént  plus 
d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  fe  - 
retirer  dans  les  bois,  d’où-,  ils  faifoient. 
de  temps  en  temps  quelque  fortie  fur 
Ceux  qui  des  a voient  fourrages.-'  Enfin. 

leurs 
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>eijrs  ennemis  fcreiirerenr,- quand  il  n’y 
eut -plus  lien  à pilier  dans  lepaïs,  les 
Ecoflbis  en  Irlande,  d’où  ils  étoient  vc- 
nu«,  & les' Fiéles  dans  la  partie  fepren- ‘ 
trionale  de  la  Grande  Bretagne,  d’où  ils 
continuèrent  leurs  incurfions  8c  leurs 
brigandages.  Pour  arrêter  leurs  cour- 
Iês,'il  falut  avoir  recours  aux  Anglo- 
Saxons,  qui  entrèrent  dans  le  pars  6c  le 
.V  défendirent  d’abord  contre  ces  barbares  : 
mais,  voyant l’occalion  favorable-,  ilss’ÿ 
logérentr enfuitc  eux  mêmes,  s’ètablif- 
fan:  prèmierement  dans  le  Midi  de  l’If- 
]e  , éc  s’étendant  enfuite  par  des  pro- 
grès continuels  jufqu’à  ce  qu’ils  l’cuflcnt 
toute  réduite  fous  leur  obèillance'  Bien 
cjuc  celte  révolution  n’arrivat  que  quel- 
que temps  après,  elle  ne  laifîè  pa's  d’ê- 
tre" une  fuite  aflèz  maififefte  de  l’irrup- 
tion de  GodegcftJc  dans  l’Empire d’Oc- 
cident,  tant  il  eft  vrai' que  c’eft  ici  une* 
Mer  agitée,  dont  les  ondes  s’entrepouli* 
fenti  oc  qui  eft  long  temps  à fe  calmer. 
I^es  peuples  ne  furent  pas  détruits: 
mais  ils  furent  tous  ou  preique  tous  dé- 
placez. En  voici  un  autre  exem-- 
pie...  . - ' 

y 7 Les 
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Les  Allemans,  quh  avoi'cnt  déjs'^ 
fcrvi  d’Etupire  dans  quelques  guerres, 
comme  en  étant  les  vafiaux, "trouvèrent  ^ 
un  nouvel  établiflcment  dans  ce  remue-  *• 
ment  general'.  C’étoit  un  mélange  de  ' 
differentes  nations , comme  l’écymolo-  ' 
gie  de  leur  nom  le  donne  à connokre. 
Car  Æeman  vient  àe  ' All~man\^  c’eft  à ^ 
dire,  des  hommes  de  toute  nation.  On  " 
les  ’Ctablit  d’abord  dans'  certains  quar-  ' 
tiers  de  la  Germanie,  qui  furent  ap- 
lûûMs'îeschamps  DecumateSj  parce  qu’on  ^ 
leur  diftribiia  ces  terres,  à condition  d’en  - 
donner  par  redevance  ladixiéme  partie  du  * 
revenu  : mais,  après  que  les  Bourguignons  ‘ 
ôc  les  Francs  eurent  pafl'é le  Rhein  pour  ' 
s’établir  dans  les  Gaules,  les  Allemans,  . 
■ qui  occupèrent  une  partie  du  paiVquc 
ceux-ci  abandonnoient, s’étendirent  avec  ' 
plus  de  liberté  dans  la. Germanie;  juf-  • 
qu’à  donner  enfin’  le^  nom  aux  difïc- 
rfntes  nations»  qui  l’bàbitoient. •'  Voilà  i 
quelle  eft  ..  l’irruption  que  Gbdegefi- 
le^  fit  dans  l’Empire  avec  les  peu-  - 
pics  du  • Nord,  6c  quelles  furent  les  - 
fuites  de  cette  irruption.  Vous  en  avez  ^ 
vû  la  vérité  littérale  &.hiftoi:ique.,  Voici  = 

IC'- 
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IclTymbole,  fous  lequelcegrandévene-.- 
mcnt.  nous.eft  .repréfenté.. 

f » 

L^EMBX'EME 

' Et  le  fécond  An^efmna.de-hitrom^  - 

petîe , ^ comme  une  grande  montagne  ardente  ' 
ou  embrazée  de  feu  fût  jettée; dans  la.mer  \ . 

6?  U îroifiéme  partie  de  la.  mer  devint  du  i * 
fang\  ^ îa\  troiféme  partie  des  créatures^ 
qui  étaient  dans  la  mer  aiànt  vie  mou- > 
rui  \ tA , la  .troiftéme. partie ^.dei.  navires  • 
pepit. , , 

JEiXP  L:I  CA'T  I ON>DEi 

U E M BX  E.M  £. 

i.'iEf  le  fécond  Ange  fonnaAe  la  irom-  - 
pepe.  C’eil  ici  la.trompeite  despcuples  ■ 
Septentrionaux  oii>,  fî  vous  voulez  , la  ' 
trompette  de  Godegezile  ademblant  ces  ‘ 
peuples,  pour  faire  une  nouvelle  inva-  - 
lion  dans.  l’E/npire  Romain.  Il  exécute 
ki  fécond  des  fept  jugemens,  qui  dé- 
voient être  exercés,  par  la  guerre,  Ôc 
qu  j pour . celte  faifon  font  marquez  par  ^ 

^ un  = 
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un  ' fymbolc  pris  de  la  ‘guerre  qui  eÆ  i' 
le  fon  de  la  Trompette.  Tout  le  Nord  , , 
pour  ainfi  dire , s’ébranle  prêt  à tomber  fur  • 
l’Occident.  C’eft  Dieu  qui  le  veut.  Il  ♦ 
donne  Tes  ordres.  Il  afîèrable  testroupes..  ; 
La  trompette  Tonne  de  Ta  part. 

2 . ^Eî  comme  une  grande  montagne  ar-^ 
dente  fut  jetîée  dansla  mer  i§c.  Les  ima-  - 
ges,  qui  çompofent  cet  emblème,  font  : 
familiaires  dans  l’Ecriture.  Une  monta- 
gne dans  le  ftile  figuré  des  Prophètes  • 
fignifie  --ûne  puiflàncc.  La  difeorde 
nous»  eft  œnftam ment  reprefentée  Tous  ' 
le  fytpbole  du  , feu.  La.jnçr  eftPamas^  • 
des  peuples , qui  appartiennent  à un 
grand  Empire.;  fur  tout  quand  ces  peu- 
ples font' dans  l’agitation  J dans  le  mou- 
vement. Chacun  void  donc  ici , s’il  ^ 
veut  ouvrir  les  yeux,  que  la  mon- 
tagne ethbrafée,  qui  eft  jetrée  dans  la  ' 
Mer,  repréfente  les’peuples'Septentrio- 
naux, lorsqu’ils  fondent  impétueufement  ' 
dans  l’Empire  appeliez  par  la  Jufticc  • 
de  Dieu;  qu’ils  y portent  Ja  dif- ' 
corde  en  déplaçant  les  peuples,  &:  qu’ils' 
dcfolent  cet  Empire,  par  le^fecours 
même  de  la  divifioo,  qu’ik  font  naitre^* 


-r 
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m milieu  dè  lui.  Mais  la  divine  beauté 
de  l’allegorie  demande  un  examen  plus 
particulier.  Car  voici  une  grande  mon- 
tagne ; une  montagne  dans  la ’mer;  une 
montagne  qui Ji’étoit  .point  dans,  la  mer  : 
mais  qui  y eft  jettée;  une  moniagncen  * 
feu,  qui  ngit.ôc  pat*  fa  propre  pdnn- 


inoncagne  qui  fait  mourir  l'a  troiliémé 
partie  des  poiflbns  j uneinont.agnequi  de- 
.truitla  troificme  partiedes  navires;  une' 
montagne  au  milieu  deseaux,  m aile  im- 
mobile., qui  Hxç  fur  la  mer,  où,  elle  a 
r cté,  jettée,  fes  ravages  6C  Tes  defolations, 
huit  ^çaraélcrcs  de  la i. figure  lymbqli- 
que  , auxquels  répondent  huit  Verîtez' 
littérales  dans  l’évenement. 

1.  Une  grande  montagne.  Une  monta-- 
gne.prife  dans,  fon  lins  figuré  tft  une 
puiflance,  &■  une  grande  montagne  une 
grande  puiflànee.  C’efl:  ainfi  que  par- 
Icpt  les  Prophètes.  Abdias^dit  fur  la  fin 
^de^fa  Révélation,  les  libérateurs  de- 
SJpn  jugeront  Ja  Montagne  d‘*Efa'ü pour 
dire  J ^qu’ils  renvçrferont  l’Etat  des  Idii- 

méens. 


leur  ce  par  la  ..force  de^l’element  qui' 
l’embrazé^  une  montagne  qui  change  la 
trpifiéme  partie  des  eaux  en  fans;  une 
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tcnS'par  là  & ceux  qui  raarclient  fouS  ' • 
fes  ordres,  6c  ceux  qui,  reveillez  par 
fon  exemple,  prennent  cette  occalioii 
pour  fc  jetter  fur  les  Provinces  Romai- 
nes, tels  que  font  les  Gôtsavecquelques  * 
autres  de  CCS  peuples,  qui  dansle  même  • 
temps  fuivent  Alariedans  l’Italie.  Car  ils 
le  joignent  tousenfuite, pour  dcfoler  l’Em- 
pire Romain.  Oii  ne  peut  nier  que  ce  ne 
foit  là  une  puiflànce  6c  une  grandepuif-  - 
fancc  dans  le  fens  littéral,  une  monta- 
gne^ 6c  une  grande  montagne  félon  le 
Itile  figuré.  Ajoutons  y une  montagne 
de  ravage , une  puiffance  qui  defole  tout , . 
pour  parler 'le  langage  myfViqiic  des 
Prophètes  6c  le  langue  littéral  des  hif- 
tpriens  toutà  la  fois.  , » 

. 2i^  Une  grande  montagne  dans,  lût  mer v - 

Qii’eft - ce  que  cette  Mer?  On  vous  Pa' 
déjà  ditj  c’eft  l’amas  des  peuples  qui 
font  fournis  à l’Empire  Romain  ; ôc  par 
là  on  entend  la  multitude  de  ceux  qui 
lui  obéiflèntjlcs  habitans  des  villes,  ceux  . 
de  la  campagne,  les  fujets,  les  vallàux- 
les  peuples,  les  armées.  Il  n’y  a pas  de 
danger  que  nous  nous  méprenions  ^ 
cti'.  ccci  J car  trois . chofes  font  :cer-  . 

laines... 
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taines.  La  prémiere  eft,  que  les  caux^^v 
fîgnifient  les  peuples  dans  le  ftile  pro* 
phctique  du -Vieux  & Üu  nouveau  Tef- 
lamentî  la  fécondé,  que  félon  l’analogie- 
même  de  la  figure  la  Mer  fe  prend  dans 
PEcriture  pour  l’amas,  pour  le  gros  des 
peuples  qui  reflortent -à  la  Capitale  d’un 
grand  Empire;  la  troifiéme,  qu’il  n’y  ' 
a point  d’autre  grand  Empire,,  dont  il 
puifle  être  .ici  parlé,'  que  l’Empire  Ro-  • 
main. 

- Que  les  eaux -dans  le  ftilé  propheti- 
■que  lignifient  les  peuples  , cela  paroit  • 
par  le  fens  qu’il  faut  néèeflairement 
donner  à cette  expreflion  dans  les  paf.  - 
fages^  fui  vans.-  Pfc(a.  i8.  \j.-- Il 'tendit 
la  main  d?enhaut^_  il  me  tira  des  gr effet 
eauK , il  me  • délivra  de  mon  ennemi  de 
ceux  qui  me  haiffoient  îorfqu'*iIs  étoiènf 
plus  forts  que  moi..  'Pfau..  I2+.  2.^.4.  . 
N'*eut  été<YEterhel,,qui  a éîépourn9us^  , 
quand  les  hommes  fe  font  élevez  contre 
nous , ils.  nous  euffent  engloutis  Y-^dét  lors 
les  eaux  fe  •fufe.nt-  débordées.,  fur  nous, 
Pfitu.  144.  f,  - Delivre  moi  des  .greffes 
eaux  , f avoir  de  la  main  des  Enfans.  de 

lEtranger.  Jerem.  ^o.i^d>7'  5®* 
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ffi- fur  P amas  de  diverfes  fortes  de  gens , 
•'(il  décrit  la  défolacion  dc-la  Ghaldée)  r/t? 
di’verfes  fortes  de  gens,  qui  font  au  milieu 
d’elle.  Sechereffe  fera  Jur  fes  eaux , «Çs? 
elles  tariront.  .dpocaU  17.  15’.  Les  eaux, 
que  tu  as  a:eües  fur  lefquelles  la  proflituée 
‘ cfi"fij[fife  font-  peuples.  0 nations  ^ lan- 
gués. 

Nôtre  fécond  principe,  qui  h’eft  pas 
-moins  incomellablc,-cft  que,  comme 
la  Mer  dans  le  fens  littéral  eft 
> l’amas  des  eaux , la  mer  dans  le  fens 
myftique  eft  l’amas  des  peuples.  Dans 
ce  fens  Jeremie  dit  fi.  56.  que  Dieu  de f- 
fechera  la  mer  de  Babylone , 0 qu’il  en 
^ fera  tarir  la  foarce , pour  dire,  qu’il  dé- 

■ truira  cette  puiflancci  cette  gloire  qui 

■ fair’que  tant  de  peuples  relTortent  à cette 
’ Capitale  de  l’Empire.  Nahum.  i.  4.  dit 

de  Ninive,  que  Dieu,  •va  faire  tarir 
fa  mer  £5?  dejfe chier  tous  fes  fleuves.  Da- 
niel prend  'W.. grande  Mer  dans  ce 
fens^  lorfqu’il  en  voici  fortir  quatre  bê- 

■ tes  differentes  " P une  de  P autre  ch.  j.  v, 
"'.a.  3.  puifque  ces  quatre  bêtes  m'yfti- 
* ques,  félon  l’explication  qui  lui  en  cft 
vfdonnéc  > font  les  quatre  grandes  Mo- 

'-nar- 
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anarchies.  =La  Révélation  de  St.  JeatVj 
qui  eft  un  magnifique  fupplement  à 
.celle  de  Daniçl,  ne  parle  pas  d’unb 
autre  maniéré.  Non  feulement  là 
nouvelle  Babylonc,  qu’on  définit  là 
Cité,  qui  a fin  régné  fur  les  Rois  de  l* 
J^erre,  non  feulement  la  nouvelle  Ba- 
^bylone  'efi  a(fifi  fur  des  eaux,  qui  font 
peuples  Ô nations  ^ t langues:  mais  ces 
eaux  ApocaU  nous  font  réprefentées, 
comme  formant  une. Mer,  qui  fc  divi- 
fe,  comme  la 'Mer  rouge,  pour  lai  fier 
un  paflage  libre  au  peuple  de’ -Dieu 
vi6borieux  de  >la  bête ‘ôc  de  fon  ima- 
ge, lequel , après  l’avoir  paflêc,  chante 
-le  Cantique  de  Moïfe  & de  l’Agneau , 
pour  célébrer  cette  délivrance.  C’cR 
>doBC  l’ufage  confiant  des  Prophètes 
d’exprimer  fous  le  fymbolc  de  la  Mer 
les  peuples  qui  forment  un  grand  Em- 
pire. 

'j’adjoute  en  troifiéme  licu'qu’il  ri’ya 
;^oint  d’autre  grand  Empire,  que  l’Erhpn  c 
(Romain,  dont  il  s’agifle  dans  l’Apoca- 
dypfe  îên  general  & dans  eet  endroit 
rde  l’Apocalypfc  <en  particulier;  ce  qui 
me  demande  ,pas  qu’on  le  prouve,  puif- 
* • ‘ que 
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. que  pcrfonne  ne  ;Ic  contefte.  Par  con- 
ÿfcquent  la  grande  'Montagne,  qui  eft 
{ une' grande  pu.ifl'ance  j’^ne  peut  être 
-^jetiêe  que  dans  cate  Mer,  qui  cft l’Em- 
pire Romain.  • ' 

g.  Une  montagne  environnée  ou  emhra^ 

,fée  de  feu.  ?.üne  montagne  ardente , 
qui  feroit  ♦jettée  dans  là -mer,  agiroic 
.en  deux  maniérés,’  prémierement , par 
,1a  groflcur.&'-la  pefatiteur  defa  mafîc, 

. pou  fiant  , entafiant  , précipitant  les  , - 
* flots  les  uns  fur  les.autres  par  fa  cheu-, 
te  ; puis  ;par  .la  force  du  feu.,  dont  ' 

. elle  cft  environnée  ,'ôc  qui  brûlant  fans 
r s’éteindre,  comme  l’emblème  le  fuppo- 
fe  , confume  les  .eaux  plus  proches 
•&  fait  bouillonner  les  autres  jufte 
image  , s?il  en  fût  jamais  % de  ' 
l’évenement , qui  nous  eft  ici  re- 
:,prefenté.  »L.es  peuples  du'Nord^  dans 
:1a  trifte  conjonéfure  dont  il  s’agit,, dé- 
rfolent  doubletnent  l’Empire  Romain, 

:&  par  leur  propre  puifi'anccv^  par  là 
divifion,  qu’ils  font  naître  .dans  cet 
-f'Empirë.  Ils  fe  faîfifleni  des  Provinces., 
'.qui  leur  conviennent,  & donnent  lieu  > 
^ar~le  dérangement,  dcs^euplea,  qu’ils 
■ pûuf- 

• • - ^ 
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' pouflênt  le  uns  fur  les  autres’,  à l’éta- 
-blillemcntdes  faux  Empereurs , Conftan- 
tin,  Maxime,  Jovien  6cc.  Les  Barba-  > 
res  s’emparent  des  villes  '6c  du  pàîs 
qui  leur  tombent  fous  la  main  , les  Ty- 
' Fans  des  légions  6c  des  _revenus  publics 
qui  font  à leur  portée  j d’où  refulte  une 
‘fermentation  - generale  de  l’Etat ,-  qui 
eft  le  bouillonnement  delà  Mer  nrife 
dans  fon  Icns  myftique.  La  figure  (ym- 
bolique  çft  d’une  divine  juftefiè, -com- 
me d’une  divine  beauté.  Car  voici  un 
« feu  dedivifion  qui  environne  la  grande 
'tnontagne,'"un-  feu  qu’elle  porte  avec 
.elle  dans  la  Mer  , fuivi  du  dérangement 
. ‘'-univerfel  des  ondes  violerrfraent  agi- 
‘ tées  J un  feu  ^qui  confume  que|- 
' -quc5’*'eaux.,  6c  fait  bouillonner  les 
tres,  pendant  que  le  poids,  6c  la  grhh- 
•deur  ^dc  la  mafle^ccable  tout  ce  qu’elle 
■ rencontré  6c  précipité  les  flots  les  uns 
^ fur  les  autres.  L’image  ell  '^rop  parlan- 
l’té , pour  avoir  befoin  d’être  expliqué^. 

' -Il  fuffic  de  l’admirer.  ' . L 

. 4,  "Jehée  dans  la  Mer.  C.xxê  expf^- 
'fion, dit  6c  que  la  chofe,. vient 
'•'d’enhaut , -6c  qu’elle  fur|rjrd  foütie 

• Monde 


( 


Dio 


. ' ; Parle  Fils  de  Diea.  1 

•Monde  par  la  prompeittide  'de' fon  exé- 
cution. Le  fymbiole  éft  déjà  expliqué; 

& l’évenemcnt' ne  peut  être  inis  en  dou- 
te. Godegezile  fait  fon  invafion  avec 
cinq' cens  mille  hommes,  environ  deux 
ans  après  celle  de  Radagaifè , dont 
'la  défaite  a rempli  l’Empire  d’efcla- 
/ves  faits  fur  les  divers  -peuples 
qu’il  ‘commandoit.  Alaric  rentre  dans 
i’Ifalie^  après  y avoir- perdu  deux- gran- 
des batailles,  qui  l’ont  livré  à la  difere- 
'tion  de  fon  ennemi.  On  croyoit  les 
pàtîons  du  Nord  rebutées  pour  tour- 
jours,  incapables  pour  le  moins  de  rien 
entreprendre  de  long  temps,  Sc'les  voila 
•;qui  paflent  le  Rhein,  plus  puiffantes  , 
.plus  fiombreufes  que  jamais.  On  fiip- 
pôfoit  Alaric  dans  l’illyrie,  mortifié, 

' abbatu  partant  de  défaites , & le  voila  tou  c 
d’un  coup  aux  portes  de  Rome.  D’où 
'vient -une  irruption  fi  peu  attendue?  d-c 
/©fou , qui  trouvant  jufques  dans  la'pou- 
dlrè  dès  -légions  qui  fervent  fa  vengean- 
ce,-n’eft  pas 'èmbarrafié  à relever  le 
•courage  abâtu  des  peuples  'du  Nord. 
-C’eft  lui  qui  tire  préfentement  de  foa 
’-Afçenal  les  iirmes>^  qu’il  'employé  roh- 
■ ' Z ” • 'ère 
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f tre  .|es  ennemis,  fims  avoir  befoin  d^in 
J grand  travail  pour  ks  mettre  en  œuvre. 

J C’eft  la  -Trompeté  de  Dieujqui'fonnc. 
^and il  -a  pouffé  fx  voh , lè<  btuit  des 
(taux  .retentit  dans' Pair  après fftPil  a fait 
i monter  les  ‘uapeurs^.  dtt  bout  de' ia^  tèfrtji 
tfes  éclairs  fe  changent  en  pluye.  de  tempHi^ 

■ il  tire  le  v.enî.bprs.de.festrejors^'ffed.^ 

,5  Des  eaux  échangées  ^en  fang.  • 
^eaux  changées,  en  fàng  font  des.  peuple 
, defolez  >par  une 'guerre  fanglailte  j çç 
e;qdi  ü’cft  plus  douteux , dès  qù’on^upr 
-pofe,’  que  des  eaux  r font  î’emhlême  aes 
'^peuples,  le  fang- celui  d’anc.lguerré 
ï meurtrière;  On  peut  voir  des  exemp|«r^ 

^ cette  façon  deparler^.  Ifaïe 1 5*4  9 . '‘Apoc^; 
«cb.ii.  V.  6.  Ù ehapii6.v:.‘^[.j^r'(^^ 
vfaut  feulement  remarquer 
ÿ£eau  .delà  cuerrei quand,  il  . 

ipeuples , -Ç;i(F rWtremeuf  décrit  qùeMIorf- 
♦qu\il  îtQihbe  <^^  leur  :^ouv^Qef]B^. 
^Quaud  Wpcc  eft . fur /les  p^plc^V  tjn  . 
trous. .tîçpréfeme  le  façg  à&ïï^  îes  eause:.^ 
Iparceîquc  les  easx  figj^h&gt  les.^^les: 
^maM/quand  Pépéc.eH:  fur  ceux 
acfjienc,  on  no^s  :parlcrd!üiK:' 


Par  le  Fils 'de  Ùîh.  ' 

’ icn' fâng,  parce  ‘que'  montagne  Çi^nxÇiç.  la 
‘puiflance  qui  gouverne.  C’éft  ainfi  ^ 
‘pour  le,  dire  en  pàflant,  'qu’il  faut  en- 
" tendre  l’endroit  d’Ezcchiel , où  Diéu 
tparleairtfi  âux  Princes  de  Pldurnée  con- 
jurez contre  fon  peuple , •voici  Je  nPa- 
drejfe  à toi  Montagne  de  Sehir  (c’eft  E--  . 
' dom)  parce  qu'avec  une  haine  immor- 
telle tu  as  fait  couler  2e  fang  des  Enfahs 
”■  d'Ifrael  à coups  d'épée  (^c,  je  te  mcîtrày 
* toute  en  fang  ^ £5?  le  fang  te  ‘pourfuivra. 
Ezecliièl.  6.  L’iniage  eft  la  mêmej. 
^quoi  que  diverfement  appliquée.  Mon- 
‘ tagne  en  fàng^  Mer  en  fang.  Tout  rc- 
,‘'vient  à -un  hors  la  dijflference  du  fu- 

jet.  , r - ^ 

6.  La  troifiéme  partie  des  èaàx.  Q''d^ 
fz  troifiéme  ' partie  des  peuples  , qui  ô- 
'bcïflém  à l’Empire  Romain,  en  d’aü- 
'tfes  termes,  lés  peuples  .de  l’Gcddenc,' 
diftingûéz  de  ‘ ceux  de  'l’Orient  "6c  de 
.^ceux  du  Midi,  qui  he  foufFreht  rieiï, 
'du„  moins  pour  le  préfent,  par  l’ihVi- 
rfion  de  ces  Etrangers  ; car  l’Ôrient  Sc 
. le  Midi  jbüifloicht,  d’une  efpece  de  re- 
îpos,  pendant  que  l’Occident  étbit  cnW 
'vahi  par  les  Barbarçsr 'Le  jehnncTheo- 

'Ë  2 ’ . ' "tJbfc 


/ 


L^Ouverture  de^fepi'feanü 


,dofc'  qui  - pofiedoit  l’Oriènt  avec  ‘ la 
'Trace  , & le  païs  du, Nord  vers  le  Da- 
nube., Sc  la  Mer  noire  , n’a  aucune  parc 
à.  l’orage  qui  tombe  fur  l’Empire  d’Hono- 
rius..Le  Midi,  qui  étoit  l’Afrique,  en  fût 
.auffigarenii,  étant,  hors  de  portée  & d’ail- 
leurs cntreles  mains  de  Gouverneurs  re- 
•bellés  ou  peu  fournis  » que  l’alliancè  même 
de  ces  Etrangers  foutenoit  dansunecfpecc 
d’indépendance.  Il  n’y  eut  donc  que 
des  peuples.de  l’Occident,  qùi  fuflènt 
alors  envahis  5c  deiblez  par  une  cruelle 
guerre.  Comme  donc  ces  peuples,  diftin- 
guez  de  ceuxdu  Midi  6c  de  l’Orient , font 
la  troificme  partie  des  peuplesqui  appar- 
•tiennent.à la  Republique  Romaine,  il  en 
refultc  qu’il  n’y  a que  la  troifiéraepar- 
.tie  des  eaux  qui  foit  ici  sfrapée , ou  ce 
qui. cft^la  même’ chofe,  que  c’eft /ré/- 
fiême  partie  de,  la  Mer,  qui  eji  chat^éé  "ck 
Jang:  ^ •’  ' \ 

7.  Et  la  troifiéme  partie  'des  créatures 
ÿtii  vivent  dans  la  . mer  , mourut. , Les 
..créatures,  qui  vivent  dans  la  mér , font 
des  .poiflbns , 5c  les  poilTons  myftiques 
jfont  des  Magiftrats.  Ils  dominent  en- 
lUQ  des  j)cuples  j-.' comme  les  poiflbns 

.dans 
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dàns  les  eaux  5c,  comme  Icf  poiflbns*,  ils 
. ne  vivent  point  hors  de  leur  element, 
je  veux  dire,  qu’ils'  ne  fubfiftent  qu’a- 
vec l’authorité  du  Gouvernement,  qui 
les  a établis.'.  Ils  periflent  lorfquc  l’E- 
tat périt,'  & cela  en  deux  maniè- 
res que  • les  Prophètes  repréfentent  par 
deux- emblèmes  difFerens.  Les  Magiflrats 
perident  avec  l’Etat,  faute  de  peuples  li-  - 
bfes,  fur  lefquels  ilspuifîènt  exercer  leur 
jurifdiéfcion , îorfque  les  fujets  font  faits  ef-  ■ 
claves  ou'  menez  en  captivité.  Alors 
les  phijfons  meurent , par'ceque  les  eaux 
font  taries.  Ifaie.  po.  1.  Ezech.zc).\.^. 
a^Les  Magiftrars  periffent  avec  l’Etat , 
^pàr  les  fuites  d’une  guerre  meurtrière 
,qui  confume  le  peuple  & fes  gouver- 
' neurs  , alors  les  poisons-  m'eurent  parce 
/ que  les  eaux  font  changées  en  fang.  Apo~ 
cal.  1 1.  6.  6?  léi-  3..  / 

- • 8 Et  la  troijféme  partie  des  navires  pe-  , 

• rît.  Les  navires  font  les  biens  des  par- 
ticuliers , dont  la  profperité  nous  eft 
, repréfentée  fous  l’image  du  trafic  de  la 
qui  fe  fait  par  des  navires.  C’eft 
jcequi  a déjà  été  nommé  la  verdure  de*’ 
là.  Terre  , verdure  quand  le  fléau  tom- 
- ^ 
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bp  fiir  la  Tçrre,  navires , lorfqu’il  efta 
ii|r_la  lïieri  sinfi  le  dcmandoit.  l’analo- 
gie  de  la  figprc.  Tputes  ces  images.' 
Jymboîiqu«  Te,  rapportent , & s’çxpli-  ' 
quent  par  ce  mutuel  rapport., 

'Les  eaux  changées  en  fang  ' jfont  ’ les 
pçuples/confumcz  par  la  gueri;e  \.les'. 
pàîjons  J ans  vie  des  Magiftrats.,  qui  per- 
ÿnt  leur  autorité ,par  le  rétrenchement  I 
des  peuples  ; ks  navires  détruits  , les  . 
biens  du  fujet  ravagez  faute  dc'.Magif-  ’ 
trats  qui,  les  protègent.  linVa  pas  là  . 
une  ombrp  de,._dif^cuté,  fi. l’on: excepte 
^ celle  qui-nait  de  la  généralité,  de  cette 

cxprefiîon -,  tens  les  poijfons  , tous  les 
navires.  Car  on  peut  nous  obieéler  que 
tous  les  Magifirats^ne  furent  point  deiH- 
tuQz  ni  tous  les  fujets  ruinez  par  l’in-  * 
vafibn  des  %rbares  : mais. cette  diffieuf-  ' 
te  s’évanouît,  fi  l’on'  confidere  que  la' 
totalité  regareïe  ici.  les  éfpeçes  Ôc  noii  les 
'individus r'mjra  fingulorum  , &‘'';non  ' 
generum^  cpmme  ôn . parle,  dans  ' 
J Ecole.  C’efi:  le  même  fens  que  celui 
de  cette  exprefijpn,  Dieu  veuuque  tous 
hommes  yiennent_  à la^  connoijjance  de 
c’cll  àJdjre,  les  hommcs--'de 
‘ ' toeitc 
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roatfi  forte»  Juifs,  Grecs,  &c.’  Ainfî 
tous  ks  ■ poifîbns  & tous- ‘ les  na-  - • 
vires  myftiques  (ont.'-  la  généralité ' 
des  uns  ÔC'  des  autres,  les  Magif»  ' . 
trats  de  toutes  - les  Provinces  \ qui 
' ^compofent  l’Empire  d’Ocfcidém  , com-  ' 
me  ceux  de  tout  w ordre  dtf'  tout  '' 
genre  , grans  petits  ; depuis  ’ le  chef  " 
..de  l’Etat  iufqti’au  dernier  de  fes  officiers, 
cc''  qui  fe  vérifié  par  l’abdication  me-  ' 

• me  de  l’Erâpcreurj  dont  Attale  remplit 
quelque  temps  la  place.  Cette  manière 
' d«  parler  au  relie  n’a  rien  de  nou-  . 

• veiiu  ni  '•  dans  le  langage  de  Dieu  ' 
ni , dans  ^celtii  des  hommes;  Elle  eft 
■ mcpc' particulièrement  à l’ufage  des  Pro- 
I phetes,  loifqu’ils  décrivent  leschofesen 
' ' grosÿ  fans  en  détailler  les  circonllahces.  ^ 
.Le  fens  de  l’Oracle  efl: v que  la  troifiéme  ' 
partie  del’Eropire eftdefoîée  par l’ihvafion  * 
des  étrangers;  &’  que  cette  invafion  âé^ 
trüit  l’aiitorité  Magillrats,  ’ comme 
la  - fortune’  des  particuliers.'^  Les*  peu-^' 
plés'  font  détruits  par  une  guerre" 
meurtrière,*  voila  les;,  eaux  thmgées  en 
' j'&^t^jJcsMagiftrats  perdent  lèùrâucoritéV 
î " ««  ’ kZ  -c’en  ■ 

* * V ^ • * 
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' c’eft  In  mort  des  poijfons  les  biens  "des  par*. 

ticuliers  deviennent  la  proye  du'prérmer  - 
^ occupant.  Ce  {ont  ks.mvires^f\uiperif~ ^ 
Jenî.  . ' ■ " * 

Tout.,  cela  n’arrive,  que  dâijs^  - la, 
troifiéme  partie  de.  l’Empiré‘'^'lGirj-.ii;î 
n’y.  a que  l’Erat  d’HonbriusV.qi^? 
'envahi;  8c  cet  Etat  ne  fait"‘^’u^irla . 
rroifiéme  partie  de  ’l’EmpiFe.;]R.i>tn^^in..^ 
Celui' d’Arcadius  , qui  .com'prêtld^-iîbn  ^ 

■ .j^ulement  l’Orient  : ' mais  encore'  le  ’ 
'Nord  , la  Tbrace  j l’Aûe  Septentrio- . 
mie ce  "qui  eft  Vei>,  le  0àpube 
éè  " la  Mec  noire.,  -l’Ètar  d’Arcadius 
, cpmprennaiû  le  Nord  Scd’ÔrfenjÇ  a .déjà . 
reçu  fa  j U de  retribution  .au  ^rl^'d^.  la  ; 

f>rémicre  tr.ompête,  6C:  lejMidi  i*'&oir. 
’Afriqué*^ , a feou vert  ^du  p'réféiit  fléau., 
iie'l'  fçra.  vifité  .qu’au.; fon  d^llj^^tfoi- . 
üéme  trorapête.  > Par  confèqu'tnt  >'c?cft'. 
la  troifîérae.  partie  de  l’Empire  qii'flMjf- 
fr€  ici  à.l’exclüflon  des  deiixaüttesÿ 
*T^nr  aucune  part  à cetib  talànQii4/X^ 
‘^j^Uples , ks  M.igiftrats  Çc  les  fi^iàdjî&^ 

. nprius  font  ici  l’objet  de  la^'y.€0giânèr> 
^ non  les  fujçts  d’Arcadiusi  dbmniddi- 
^ dswtj  ou  les  peuples  d’Afrique,  cdm-  . 

' . ' " •'me  - 
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me  ci-aprcs.  Rien  de  plus  cxa£t  que 

• l’image  prophétique,  rien  de  plus  fenfi-- 

' bî'e  que  la  vérité  de  Ton  accomplifle-  - 
ment.  . 

8.  Une  montagne  ardente  de  feu  dans 

• U Mer,  Cette  Montagne  demeure  dans 
la  Mer,  puifqu’on  ne  nous  dit  point 
qu’elle  en  foit  tirée.  Cette  Montagne 
brûle  dans  la  Mer,  puifqu’on  ne  mar- 
que point  que  lés  eaux  de  la  Mer  étei- 
gnent le  feu  de  la  Montagne.  Tout 
cela  efl:  le  fymbole,  non  d’un  ravage 

. court  6c  paflager  : mais  d’une  dciola- 
. tion  durable  6c  permanente.  A ce  ca- 
raébere  on  diftingue  l’invafion  de  l’Em- 
pire, qui  fe  fait  préfentement , de  cel- 
- le  qui  s’eft  faire  au  temps  de  Ga- 

• lien.  L’une  6c  l’autre  nous  eft  repré- 
fentée  fous  l’crablême  de  la  Mer  agitée  : 
mais  différemment.  Alors  la  Mer  bru- 
voit  69’  les  ondes  : mais  la  mafle  immo- 
bile n’étoit  pas  encore  jettée  dans  les 
cauxi  car- les  peuples  du  Nord  enva- 

'hifîoient  les  Provinces  Romaines,  fans 
s’y  arrêter , fans  fe  fixer  nulle  part; 
fans  y faire  une  impreflîon  durable, 

■:  Z‘  y ' rc- 
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' , reprimez  par  les  armes  de  Claude 
, d’Aurclien  , de  Probus  , de  Carus,  de 
Dioclétien  .ôc.fes  Collègues,  quilles  ré-  .. 
chaflbient,  dans  leur  pais.  À -préfent  . 
c’eft  toiiçe. autre  chofe.  Les  Barbares  ^ 

: cnvahiflenc  l’Empire,  & s’y  établiflènt  , 
pqur  une.  bonne  fois.  Non  feulement  ■ ' 
la  Mer  bruit  6c,  les  ondes  comme  çn  ce 
temps  là  : mais  une  Montagne  jettée' 
da^ns  la  Mer  y fixe  fon  ^ ravage  6c;fes  ^ 
delblations.  v. 

. . « ^ 

■;  • Li  A , J U S ; T-  E S ,S  El  ^ 

DE  L>EMBLEM;E.t  ' 

Qui  pourroit  la  révoquer  en  doute?  => 
Les  figures  fynjboliques  font  tou- 
tes tirées  de  l’Ecriture  6c. conviennent  - 
divinement  au  fujet,  il  n’y  a donc  pas 
’ à chicaner  fiir^la  fidelité  de  la  peinture. 
Mais  peut  être  qu’on  en  peut,  faire  l’apr 
plicatiojapà  un  autre  événement.  Faites 
' la,; donc,  fi  vous  le  pouvez.  Montrez  , 

' nous  un  autre  événement  qüc  celui  ci, 
qui  foit  un  des  fept  jugemens  que  Dieu 
exerce  par  la  guerre  fur  l’Empire  Ro- 
' .5  ” ” mainr. 

■ - ' • -, 
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main  depuis  Conllantin,Je  deuxième  en  or- 
dre^un  jugemenr.qui  fuive  immédiatemenc 
celui  de  l’Empire  d’Orient,  quielHepré- 
mierjugé  comme  le  prémier  coupable;  ' 
Gû  chercheroit  inutilement  ailleurs  uh 
" .événement  qui  eut  le  moindre  rapport  ‘ 
avec  les  circonftances  du  temps,  avec 
la  conjonéture  où  le  fil  des  évenemerfs 
nous  a conduits.  Voici  un  jugement  fou- 
dain,  qui  furprend  des  hommes'révolcez 
contrcDicu  par  l’impietédel’herefie  &par 
leurs  mauvaifes  moeurs;  c’efi:  un  jugement 
ncGcflàire,  puifqu’il  renverfe  tout  d’un 
coup  l’ouvrage  de  Conftance  & de  Juf- 
tine,  fans  parler  de  Stilicon  qui  alloic 
faire  fegner  le  Paganifmc  & TArrianil^ 
me  dans  l’Occident  ,“'lorfqu’il  eft  pré- 
venu parla  vengeance  de  Dieu;  un  ju- 
gement qui  fe  termine  par  la  mifericoi'r 
de,  puifque  ces  Etrângersqui  entrent  dans  ' 
l’Empire,ycmbraflerontlafoi  Ortodoxe^  . 
après  avoir*  (êrvi  à éprouver  les  fidellès , 

6c  qu’ils  donnèrent  enfin  lé  coup  mori 
tel  à l’une  & l’autre  impiété,  quoi  qu’ils  . 
foient  Arriens  & Payens  pour  le  pré- 
■fent.  Mais  fans  parler  davantage  des 
defleins  de  Dieu  .,  qui  n’ont  pas  bèfoiii 
, , ’ Z 6 ./*  d’ê- 
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que  le'  nombre  de  trois  ne  fignifie  au- 
tre chofe,  finon  que  toutes  les  eaux  ne 
furent  pas  changées  en  lang,  .que  tous 
les  poiflbns  ne  moururent  point  &6. 
Mais  qui  auroit  la  complaifance  de  vous 
pafl'er  cet  article  ? Tout  eft  icitenebres  ^ 
pour  vous  : mais  pour  nous  tout  ell 
lumière , jufqu’aux  difficultez  même. 
C’eft  ici  l’endroit  le  plussobfcur  de  l’O- 
racle : mais  clafr  par  l’évcnemcnt , fi 
clair  qu’il  fert  à illuftrer  tout  le 
»-efte  ■ de  la  Prophétie.  Adorable  fa- 
geflé  de  mon  Dieu  qui  accomplit  en 
plus'  d'un  fens  là  promélTe  qu’il  nous 
avoit  fait,  que  les  tenebres  même  nous 
de’üiendr oient  lumière.  Avouons  qu’il 
n’a|>fîanenoit  qu’à,  celui  qui  a fait  les’ 
èvénem'ens-,  de  les  annoncer  •"avec  tant 
'de  dignité, *de  les  décrire  avec  une  brié- 
^ veté  St  ühc^cxaétifude;  une  fimplicité 
ôç'iine  magnificence,  qui  non  feulement 
paflent’  nôtre  ponce  : “mais  que  nous  ne  ‘ 
pouvons  pas  même  afibz  admirer.  Quel 
' grand' Tensl  QLiellé’  multitude  d’événe- 
'*  mens  renfermez  en  deux  ou  trois  paroles 
trcs'fimplesl  Quelle  variété  de  traits, 
quélle  viv’àcité  de  couleurs  dansla  cour- 
' te  .'  mais  iniràitablé  peinture  .fubiime  di- 
' Z 7 vin, 
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vin,  qui  fc  découvre  à un  Efprit 4*ok  • 
fic  attemif  : mais  caché  à la  préoeupskipn 
& à l’ignorance  des  Efpri^  faux  ôt’ifà- .. 
pWbes.  . • \ i 

L E SONDE  L A 

TROISIEME  trompette' 

O U-  • 

Le;  irotftême  des,  malheurs , qui  arrivent  ^ ^ 
par  la  guerre  à V Empire  Romain 

E malheur  arriva  lorfque  Bonifgce,  | 
^^qui"  c-ommandoit  en  Afrique  pour 
' l’Empereur,  s’étant  révolté  contre- ion  • 
maître,  livra  la  Mauritanie  aux  Van^ 
dales,  qui  y entrèrent  par  le  ^détrpit  . 
de  Oibaltar  au  nombre  de  quatr4  visgts 
mille  Kommesifous  la  conduite  de  jeor  . 
Roi  Genferjc,  bâtirent  plpfieurs  foisJbc$ 
Romains  &'par  leur  défais  le  rendici^t 
enfin  les  raaitres  de  la  plus  confitjeràble 
partie  dé?r A frique.  Voici  cotUmçntrla 
' chofe’ arriva.  rj-.  - 

L’Empire  d’Occident  avoit  été  réta-  , 
bli  du  moins  en  partie,  tant  par  les' vicr  " ^ 
toires  de  Confiance , que  par  l’accord 
fait  avec  les  peuples  Septentrionaux  qu’on  ' I 
avoit  reçus  pour  la  pluspart  dans  P£ra- - • I 

pire 
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pire  à titre  dcVaflaux;  lorfque  l’an  426 , 
le;  Compte  Boniface  commença  à re-  . 
muer  en  Afrique,  dont  il  étoit  gou- 
verneur pour  Valentinien  tioifiéme,  fous 
la,regcnce  de  Placidie>  fa' merc.  C’étoic 
pour  un  fujet  le  premier  pofte  de  l’E- 
tat ; fur  tout  depuis  que  par  les  com- 
buftions  de  l’Orient  &.  de  l’Occident 
l’Afrique,  encore  libre  du  joug  de  ces 
Etrangers,  rctenoit  la  première  majefté  . 
de  l’Empire  à Cartage,  qui  ctoit  une  ' 
feçpndc  Rome  dans  le  Alidi  , com.me  , 
Conftarttinoplc  dans  l’Orient.  C’eft  là 
que  les  peuples  reflortoienc.' Cartage  é- 
toit  le  centre  de  la  pui(rance,aiant, com- 
me les  deux  autres, fon  Sénat»  fa  garde  ‘ 
Prétorienne  , fes  armées,  avec  un 
Gouverneur,  dont  la  Cc»ur  étoit  peu 
inferieure  à celle  des  Empereurs.  On  ‘ 
avoit  confié  -cette  troifiéme  partie  de  , 
l’Empire  à Boniface  parce  qu’il  étoit  - 
grand  Capitaine,  qu’il  pafloit  pour 
fort  homme  de  bien  : mais  on  ne  tarda 

fias  long  temps  à foupçonner  fa"  fidelité.'  • 
l ctoit  pafle  en  Efpagne  pour  pacifier 
un  differententrefesyoifins,  & làilavoic' 

epoufe  une  Princefle  Arrienne, parente  . 

" ' " ' de  ' 
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âe  Genferic  Roi  des  Vandales,  laquelle^  :' 
ctnbrafla  d’abord  la  foi  Orthodoxe, ^poür  la  • 
perfecuter  enfuite  plus  furement,  Cjé  fut  • 

, une  autre  Tuftine.  Ellen’eraplpyal’afcen.- 
' doit  qu’elle  avoir  fur  PEfp^rit  de fon^mari --  i 
qu’à  l’avancement  de  l’héreGé*,  qu’elle  a- 
> voit  quittée, Scdont  elle  reprit  là  profelHon  • 
d’une  maniéré  fi  ou yerte,fi  haute,qu’clfe  fit 
baptizcr  fa  fille  par  un  ArrieU,  ^ la  < 
manière  de  cette  feéte. Le  fameux  Ætîus, 

’ qui  en vioit  à Boniface  le  gouvernement  de 
^ ,l’ Afrique,  prit  cette  occafion  de  le  ruir 
ncr  dans  Efprit  de  la  Regentc  ; adjou- 
tant  à des  fujets  de  plainte  afiezapparens  - 
_ l’artifice  caché  d’une  '.  impofture  ;r  qui 
n’cfl:,  pas  extraordinaire  à la'Cour.'  E’un 
.'  côté'  il  .preoccupoit  '^PÏaeidie  pa^  dé 
mauvais  rapports  jufqu’à  l’obliger ’à 
fa ppelïct;  Boniface  ; ôc  l’autre 


une  reÿolt<^‘^-; 
Iplaree,  en  quoi  il  ne  réufilt'’qp^e'i.rbp 
malheureufement.  Bofiifacc  ôubliajtt  fon 
"devoir,  polir  faii ver  fa  vie ,Tappe]ila' les 
Véndalcs  & "joignant  fes  armés  à celles 
' • ' 'de 
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dcGerilêric,  dans  une  guerre  auffi  heu»» 
Teufe  que  crinainelle,  il  tacha  de  partager 
avec  IbnAllié  les  dépouillés  defon  Maître. 
Ce  fût  la  ruine  de  l’Etat  Sc  de  l’E- 
glife  en.  Afrique,  qui  paflà  par  là  en- 
tfe  les  mains  des  Vcndales  qui  étoient 
Arriens,  6g  qui  dix  ou  douze  ans  après, 
c’eft.  à dire,  lorfqu’ils  fe  crûrent  bien 
• établis , perfecmerent  la  foi  Orto- 
doxè  avec  fureur,  tant*  par  la  férocité 
qui  leur'étoit  natûrdle  j/que  par  le  faux 
o>zele  de 'leur  relfgion.  Boniface  n’y.  ga- 
.gna  de  fon  côté  qu’un  repentir  très-a- 
mer^ avec  la  perte  de  fa  vie  6ç  de  fa 
réputation.^ J' Scs;  amis  de  Rome,  qui 
é voient  vft?da,  révolté  avec  une,,  furprife 
proportionnée  à l’eftime  qu’ils  fai- 
. foienf  de  fa  vertu.,  lui.  avoient  témoi- 
. gné  leur  étonnement.;  par  leurs  let- 
. "très;  6c  pour  fe  juftiüer , dans,  leur  ef- 
'prit,  il  avoit.,  fou haiié  • qu’on  lui 
envoyât  un  . homme  de  confiance,  à 
..qui  il  peut  • déclarer  les  raifons  .de  fa 
conduite.'  Cela  fût  exécuté  du  confen- 
tément  même  de  Placidie.  Cette  Prih- 
•,^,ceflé  inftruitc  de  toute  l’intrigue  par  les 
''  lettres . d’Ætiùs  , qu’on  v lui  mph-. 
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' tm,' fit.  dire  ,à  Banifacc»  qu’elle’ 
roit  en  .temps  Sc  lieu-.-cette  perfidie  : ' 
mais  qu’il  devoit  travailler  cepçndant.à'i'' 
réparer  le  palTç,  Il  n’y  manqua -pas.  . 
Mais  ne-,  pouvant  par  les  offre'slej  plits 
advantageufcs  vperruader.  Genfèïjc,  de., 
quitter  l’Afrique,  il  • prit  le  parti  de  lui  ^ 
faire  la  guerre > la’ fit. fi  raalheureufe-  • 

' ment  que  chaflc.  lui.  même,  de  fon  ^ou^‘.~ 
vernement  ou  hors  d’état  de  s!y  mainte- ; 
nir  par  la„dcfaite  enticre  des  forces  ^ 
tnaijries,  il  'iné  trouva  d’iiütre  ■foulagc^- 
- ment. à fa  doüIeur,<juc  celui  de  venir 
Rome  fc>.battre  "contre  AeriuSi-  \iV‘€tit’=; 
'fur>lui  quelque.adv^tage  dans  leCôra-- 
bat  mais.il  mourut  tjpeu* après  ^-d’irne  v 
blcfifire  qu’il  y avqit  reçue*,;  laiflant-  la'» 
hônte  de,  fa:  revoltè.ôc  les  ^grets  fnü-  - 
^ tilts  ^comme  atmqhés  à faràemqii^-  Gar 
■ jamais  hgmraè  ne  caufa  .Sc  oe  rcccutilitil.v 
d’^affliéti^  par  une  feule  faute.  Ge-.- 
pen^nç^Gcnferic/fit  de  nouveaux  pro-  - 
gr^è:ij^M^Affiqoc-;fi  II  y étoit  entr6|tia  •. 
vingts  mille  Alaihs^ 

^ qu  i's’érant  mêlîME  avec  les  irèèpès 
R^aipes  -.avo-ient  ’ cnvaKif  da 

aVfic,to)ute  foite  de.  fiefiiie;  îJLià" . 
, • - . ■ defaitti  . 
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dçfaite  de  Bqnifacc  8ç  des  forces  qu’on  . 
lui  avoit  envoyées  pour,  foutenir  fou 
^ repentir,  mit  Genfericen  pollcffion  de  la 
Numidie,,  & deplufieurs  autres, Proviri- 
ces.  Tout  ploy.oit  fous'fa,  puilfance  6ç 
il, , falut  enfin  , lui.  abandonner  ce  qu’on 
ne  pouvoir  lui, faire  rendre.  On  fiç  un 
traité  de  paix,  par,  lequel  l’Empereur  ; • 
lui  céda  la  propriété  de  fes^ conquêtes  ,4' 
condition  de  lui  eh  faire  hommage,  de, 
lui  payer  un  certain  tribut  , 6c  de  lui  - 
envoyer  fon  fils  Hdnoric  ,en;ôtage;  cc,- 
qui  d’abord  fut  afle.z  fidèlement  executc.  ; 
-.^Mais  dans  la  fuiic-Genferic  .ne;cefla.  d& 
fourrager  l’Empite,  dont  il  fe  difoit  le,  ' 
VaU'al.  Vqilà  : Je;fai^;j'^voiç:i.  le-  fy mbole 
. qui  Icreprefente.  ' ^ ‘ • s 

\ L’  E V B L È M E\  . , 

•-  - • - , ■ ■ . • ■ ' a.  • 

•;  ■ ■ 

Et  le  troîjiémè,  Æge  f&nm  . de  :la  Trpm%^ 
fett£\  une  grande, 'Etoile  tôpfhk  du\' 

' Ciel  ^ brMaht  comme  un  flambeau  ) elle  • 

ümba  Jur  iatroifléme.partiedesrivie'ref  ,^  J 
fur  les  fontaines  dtî  eaux  \ £s?-  le -nom  de’  ' 

[ P Etoile  eji  abflnte  ês?  l(t  îroijiémè  par^  . 

' ti^  de s^ea^x  devjnlt  . àbflnte  j fÿ  plufteurs 
. ..  . ' ‘ ■ ' • • 
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^ moururent  par  les  eaux  à .caufe  . 

‘ étoiént  ameres\  » ^ 

L’  E X P L I C AVT  I O N.  D E : 

■ 

L’  E M B L E M E.  , 

> 

> ' ■ 

. ! 1.  Et  le  troiftême  Ange  fonna  de  la  • 

trompette.  C’cft  Genferic  aflemblaqt  fes  . 

. Vendales  en ',Efpàgne  , pour  pafler'en:; 
Afrique.^  Il  exécute  le  troifîérae  juge- - 
, ' ment  qui* s’exerce  ici  par  la  guerre,  ÔC  ' 

- fà  Trompette  cfl:  la  trompette  ,de  Dieu , „ J 
. *dônc  il  elhl’Ange^çôu  le ‘miniûi'c,dan&  - * 
cette  occatidn;..  , 

2..Iltombadù/Q\elünpESô^^^  C’cft 
, Bonifiice*  révolté  contre  PEmpereu'r. 

Qn  a t^t  prouvé  dans  tout  le  cours  *de 
cet  ouvi^ge  que.  les  hauts  Offici€rs>  d’un  . 
fo>nts'  reprefentez,  fouV  l’emblème.' 

« des; '^toiles ^ qu’il 'ferok  inutile trop 
' ’^i^^yéux  de  - aliter  ^ long  , 
On  ha  qu’à  voir îïàïê.  sy-v. 
‘f4..  4-  Jo.ël/g,::  iy*4  Mauhieû. 

\ Marc. 

^ocalypfq  6i^v  15.  p.-^îV 
.1  '^35,.  ILtomh^;  du  ÇkU  ,.Le  Çiclcft l’Êm-  i- 
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'pîrc,'fc1on  l’analogie  de  la  figure,  Bo- 
^niface  fe  détache  du^Giel  de  l’autoritc, 
'lorfqu’il  joint  fes  armes  à celles  des  Ven- 
dalcs,  pour  £ faire  la  guerre  àfon  Maî- 
tre. ' 

4.  Une  étoile  ardente,  comme  un'flam-^ 
^^««.C’eftlecaraétere  du  fameux  rebelle, 
■ou  plutôt  lecaraébëre  de  fa  rébellion.  At- 
' taché  au.  Ciel  de  l’Empire  , il  en  pro- 
’tegeoitvles  fiijets,  c’étoit  alors  un  Aftrc 
'bien  faifantj  détaché  du'Ciel  de  l’Em- 
pire il  conlume  l’Etat,  qui  lui  fût-con- 
fié  j c’eft  prélèntctnent  le  flambeau  qui  va 
cmbrafer  fà  patrie.  11  introduit  les  Vcn- 
dales  dans  l’Afrique,  Sc  les  Yendales, 
tant  par  eux  mêmes  que  par  leurs  Allez, 
mettront  la  .Republique  Romaine  en 
■ combuftion. 

f.  Le  nom  de  P Epile  eji  dit  Ahjîntéi 
‘Non  que.  ce  fût  là  le  nom  de  Boniface:' 
mais  pour  marquer  que  ce  nom  lui  con- 
viendra par  les  criftes  fuites  de  fit  rebel- 
•lion.  IPour  voir  combien- cette  image  eft 
ijuftcj^il  fuffit  de  faire-dcux  reinarquês, 
il’une  que  c’eft  Tufage  de  l’Ecriture»  de 
jmarquer  les  ^perfonnes  par  mn  nom  pris 
ides  chofes  qui  leur  arrivent,,  pour  mieux 
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■ 'cxpr ira’ér  leur  caraârere  ph rticü  1 icr.  Ceffe 
' façon  de  parler  èft  domfnuné  dansl’Ecri-î 
' turc.  Telles  font  CCS  exprefîions, «■//<? 
fon  nom^  le  fils  de  ma  douleur  ^ Gen, 

'1 8.  appelle  fon  nom  Lo-Hammi^  carvoUs 
faites  point  mon  peuple ^0 fée.  r> 'p.  Leurs 
noms  font^  Ahola  fon  tabernaéle^  jîhoîi^ 
ha  mon  tabernacle-  en  elle  , -Ezec.  23.  4. 
■^appelle  fon  nom  MaherfçaaUhafz-bàzf 
.‘  hafte  toi  de-piller  Ifa.  -8.  Notre  fécondé 
, remarque-  eft  que lorfque  s’agit  'de  câ- 
• ra^çrifèr'dès  perfonnes  très  marheurca* 
'{es,  le  nom  caraderiflique  eft  pris  à- 
vec  autant  de  grâce  que  de ^ force,  de 
l’amertume  oïl  de  ee  qui  èft  le  pîusâ- 
mer.  Ne  m'^appélhz  point  NahdmîfàÀx. 
:Ia  vcüfve  d’ÉlimclecRuth.  i.2o:  '««îf 
-appeliez  moi  Mar  a ^'amertume  , car' U 
■Seignéur  'm'a  remplie  d'^affliélion  ; feloU 
d’HebreU  , • étendue  ^'ir'es  ■amere» 

■Ç’eft  ici  là  nrême  ‘façon  de  ; i^aN 
lèFi  - ‘^^I^’Abfinte,  qui  eft  cequ’iry  u^dc 
r^iua'iimer  f eft  dans  le  langage  des  honf- 
1 ^comme  dans  ' celui  de  Dieu , l’cni- 
jjblême  d’une  grande  àffliéHon  ; taàis 
>ïgure  ‘ eft  .d’une  pàrdculiere  juftcfejl^ds 
^ 'cècte  oecafioQ. 'Car  de  même  que  l’àb- 
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" {intc4  - deux  qualités , * l’une  qu’il  cft  • 

V en  foi  très  amer,  l’autre  qu’il  commu- 
♦ nique  fon  amertume  - à tout  ce  qui  le 
touche, l’infortunée  révolté  dcBoniface  eft 
I ' tellequ’elle'lcrcndtrèsmalheureux  & fait 
..  d’ailleurs  une  infinrtc  de  miferables. 

6.  V Etoile. 'Abfinte  tomba  fur  la  trot'- 
fiéme  partie  des  fleuves  (fl  fur  les  fontaines, 
f; Ce  malheur  arriva,  lorfque -Boniface 
joignit  les  Vcndales-aux  Légions  6c  aux 
•'-Garnirons  Romaines,  pour  faire  chan- 
■^ger  detMaitre  aux  peuples  de  l’Afrique. 
Il  communiqua  l’erprit  dc‘  révolté  àfes 
c troupes , comme  l’abfînte  communique 
^fa  qualité  aux  eaux  , dans  lefqüelles  il 
t eft  plongé  i ■ 6c  comme  les;caux  trop  a- 
meres  ne  fontjplus  propres- à- l’entrc- 
vtîen  de  nôtre- vie,  ces  troupes  ainfi  ré- 
voltées fervirent  à tout  autre  ufagcqù’4 
<'la  défenfe  6c  à la  confervàtion  de  l’Er 

îtat. 

-y.  Ees  fleuves  (fl  les  fontaines  des  eaux. 

. ^C’eft  -l’emblème  des -légions  ^ -des^ 
fgarnifons  «Romaines' en  Afrique.  Ainfi 
Iparlebt  les  ^Prophetes.'îDans  ce  ftile^Ies 
^uxi-fdnt  lcsipeuplcs,cu,g6neral,  la  Mer 
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l’amas  des. peuples  réunis  fous  lo& 
'd’un  grand  Empire  : mais  lés  fleuves 
avec  les  fontaines  rcpréfententdes^tïdiif  . 

: pes  de  l’Etat,  parce  qu’elles  entrctîeflSient  ■ i 
la  vie  dé  la  focieté  , ^en  défend^^Sc 
protégeant  ceux  qui  la' compofénr.  ’ 'Çfe 
• font  des  eaux  vives,  qui  par  leurmdd- 
vemeiit  aquiérent  une  qualité  qu’eltès 
n’avoient  pas  , des  eaux  feparées  des  eaux  ,., 
.pour  nôtre  commune  utilité,  fàidtairés 
dans  leur  état  naturel , pernideufesquabd  • 
elles  fe  débordent.  Leur  fin'eft  d’en-'  | 
■tretenir  la  vie  de  l’Etat,  quoi  qu^clles  Td  ■ 
ravagent  par  accident.  Ges  "troupes 'font 
partie  de  la  focieté  generaléî"  du  grosdü 
peuplci  & lors  qu’elles  ont  faitlfetie 
temps  , elles  fe  réjoignent  àycc-'îù^ 
-femblables  aux  eaux  vives,  qui  ^ïiâtk 
de  la  mer,  ne  laifferit  pas  cnniii 
touriièf  à la  mer.  Suivant  cettè-di^ 
dogie,  les  fleuves,  dans  le  langage" dés 
PfophetesV  font  les  grandes  armées  ^i‘ 
vont  & viennent  foit  qu’il  s’âgifle*  d’at- 
taquer ou  de  fe  défendre  i ^ les  fontai- 
nes les  garnirons  des  villes  ou'dqs  mitit 
'CCS  fixées  dans  un  lieu  pour 
•particulière,  il  ne  fuffitipas  dé^'di^ 
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' ih  faut  le  prouver-,  §c  cela  par  l’Ecritu- 
re car  nous  ne  donnons  rien  à Pimagi- 
iVtion  dans  une  inatiere  coràme  celle- 
• ci.  Je  dis  donc  .premièrement  que , dans 
le  langage  des  Prophètes , les  fleuves’  fe 
prennent-  pour  des  armée?.  Les  çxem-  " 
ipjçs,  qu’on  en  pourroit  donner,  font  en 
' grand  nombre  : mais  il  fuf&ra  d’eivmar- 
ouer  quelques  uns.  Ifate  8.  '7.  repré- 
lente l’armée  des  Aflyriens  fous  l’image 
d’un  fleuve  débordé.  Le  Seigneur  ^ dit 
il,  fera  venir  fur  eux  les  eaux  du  feü^ôe^ 
fortes  13  g^ojjes^  favoir  le -'Roi  d' x^Jfyrie 
Joute  fa  gloire-,  (ou- fon  armée  qui  fait 
l'a  gloire)  le  fleuve- montera  par  defus  tous 
fes  cour  ans  à- eau , - il'  ira  par  ' de  (jus  toutes 
/«.  rives^  il  traverfera'en  ^uda^  il  fe 
■dêhorflera  -i3  psjffet^  de  farte  quilattein- 
dra  jufquau  ro/. ’OnJui  a ouï  dire  dans 
"le  même  fens  'Ôc  fur  le  même  fujet,  les 
.eaux  noyer  ont  la  retraite  du'menfange>^ 
quand  le  fléau  débordé paffèra , il  rPy  aura 
que  re'm'ùement.  - On  nous  parle  'au ’ch. 

1 8,v.  7.  de  la mêmcRcvelation',^’//» peuple' 
■ terrible  d'aune  nation  qui  foule  tout , (3  d ont 
,>î$s  fleuyey^ont  pillé  -k  pais  , cz  qui 'fe 
•dit  manifjçilcment,  non  desrivicres,  qui 
; 'Tom.  ÏIL  A a xne 
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,ne  pillenc  point  : njai»  des  troupes  qiii 
-fourragent  un  païs,  après  i’avoir envahi, 
'^e  Plalmi-^tc  dit  dansJe  lucme  fehstan- 
,tôt,  que  la  main  de  .David  fera  fartes 
fieuveSy  tantôt-  que  des  fleuves  ont  éîe*&ér, 
da  voîü  \ 6c  Zacharie  jo.  n.  q6c 
Jouîes  les  profondeurs  du  fleuve  tari-  - 
rontj,  pour  exprimer  l’épuifbmcnt  d’un 
Etat,  déformais  incapable  de  . fe  do 
rfendre  par  fes  forces,p-  Enfin  l’EfpftC 
d?rotbetique  Apoatl.^r6.*  dit,  que  . /âf 
^aux  du  grand  fleuve  £,uphrate.tarirent 
-pour  marquer  les  forces:'"épu>rées  d?ün 
■ ..grand  JEtat  qui  - protegeoit  partltulier©^  ^ 
ment.  Ja  nouvèlle- Babylone  , co«5pe 
-.i’Euphrate  proprement  dit  défendoit 
l’ancienne  Babylone.  î^ous  av(Jns  ajouté’ 
,cn  fécond  lieu,  que  les  fontaines  leililc  • 

prophétique, font  les  garnifons  desrpîâcés,,  . 
' .6%  les  milices  £^t  d’une  le iÔit  îd’un 
païs,  fixées  ôc  arrêtées  dans  un^ieti^ 
pcTur  fif  defenfe  particulière.  lE’And^ 

, .^e  delà  figure  le  demande  & llEcriturc. 
nous  pêi’met  pas  d*cn, douter. Car’ 
.cette  façon  de  parler  eft  tirée  des  Pro- 
phètes. On  ne  peut  donner  q^;,îcc^i\S 
paroles. d’ifaïc  v<>,-  eaux 

y ' .■  ■■  ; . 4i 
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’-de  Nimri  ne^  font  que  defoîatîons.  Les 
^eaux  meme  'de  Bina  ont  été  remplies  de 
fang.  On  ne  peut  donner  d’autre  fens  à 
■CCS  paroles,  8c  cela  pour  deux  raifons, l’une  ' 
que  c’eft  ici  une  figure,. les  eaux  xïq 
.pouvant  être  des  defoîatîons  que  dans  un 
■ ifens  figuré»  l’autre  que  le  Prophète  par- 
le des  villes  des  -Moabites  ptifes  en 
guerre  l’une  après  l’autre,  enfuite d’une 
-déroute  generale  des  forces  de  cette  na- 
tion. dit-il  ^a  été  défait  ^ Kir  de  Moah 

'a  été  faccayée  de  nuit , il  ejî  défait  8cc.  ' 
J\doab  pleurera  fur  Nebo^  fur  Medeba  &c. 
Les  gens  de  Moab  équipés  pour  la  guerre 
jetiéront  des  cris  lamentables  ôcc.  ils  odt  • 
pris  la  fuite  6?^.  Les  eaux  même 
‘de  Nimri  ne  feront^  que  defoîatîons 
■même  les  eaux  de  Dîna  ont  été  remplies  de 
fang.  C’eft  en  fuivant  cette  figure, 
qu’on  nous  parle  au  l'S.  ch.  de  l’Apocal. 


de  rivières  8c  de  fontaines  changées  en 


fang  J ce  qui ^ ne  fignifie  autre  chofe, 
linon  que  les  troupes  de  quèlques  Etats 
avec  les  garnirons  ou  les  milices  de  cer- 
tains païs  ou  de  certaines' villes  feronc 
confumées  par  une  guerre  mcuitiierc  & 
■fanglante.  ^ ^ -0 
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.9.  Et  la  troîftéme  partie  des  eaux.  C’ëft 
. a diré,  là  troifîéme  partie  des fleuves.:Çc 
des  ^fontaines,  donc.il  vient  de  parler. 
aOn  entend ..par.cette  cxpreûron  fymboli-  . 
■''que  [a  troifiéme  partie  des  forces, de  ia 
^RepubljqueRoniaine,  favxiir  les  Légions 
. & le^  garniroas-dlAfrique  , qui  etoient  Ja 
troifiéme  partie  des  trpupes  de  la  Répu- 
blique Romaine  > comme  l’Afrique  faifoit 
V la  trpifiéme  partie  de  cet  Empire  partagé , 
cdmmejan  Ja  vaj  ,,^en  trois  grans  departe- 
^nVèns,  celuidcRome,.ccli^de  Gpnftad-  ' 
;;tinople , 8ç  celui  de  Çarchage,trois.Mctro7v 
pôlTtainesdont  chacune  avoitibn  Sénat,  fa 
Garde Préroricnne,  les  Provinces  de foji 
refîbrt  6c.,fes , Armées  à part.  . 11  cft.yrai 
que  Couftantiq,,  pqiir  mieux  affermir  le 
repos  de  l’Empire,  f’àvoit  diyifé  enqua- 
trejPréfedurcs  ou  Gouvernemens  ge^ 
^.nerau.x  jï'affignanc  à chacun  cm  nombre 
dé  troupes  pouf  le  garder.  Celav][ui 
a attiré  la.cepfure  de  Zozime,  cet  hif?. . 
.torien  Payen  fi  envenimé,  qui  lui  fait  * 
des  y rimes  de  .fes. , meilleures  avions.  » 
>CopHantin  ^ y Krenver^ant  les  chofes  .‘ 
de  mieux  établies , déchira  ' le  Gouverne- 

ipenty  d's}}  Empire  il  enjit  quatre  y enle 

: ■ ^ ^ " 


•H 


Par  le  Fils  de  Dim.'  SSj  ' 

partageant  en  qudtre  Prêfeüures  13c  Zo~ 
(im,  Hifi.  I.  xL  Mais  cet  établiflement 
ne  dura  que  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prin- 
ce. Conftantin  laiiîk  l’Empire  à fes  trois,'* 
Enfans,  ce  qui  donna  bientôt  à cet  Em-' 
pire  une  forme  toute  nouvelle!  Enluittc.,  • 
comme  les  Provinces  de  POricnt  ne  fi-  , 
rent  avec  celles  "du  Nord,  qu’un  fcul 
îk  même  Etat  fous  Valons,  Theodofc,  ■ 
Arcadius,  le  jeune  Tfieôddfc,  dont  el- 
les faifoient  le  partage  i l’Empire  fe 
trouva  naturellement  divifé  en  trois  de- 
partemens.  L’Orient  avec  le  Nord  croit 
- gouverné le  Sénat  de  Conftantinb- 
ple  fous  l’autorité  de  l’Empereur  de  ce 
nom  • l’Occident  par  le  Sônat  de  Rome 
fous  l’autorité  de’fon''Empcrcurv.ôv  le 
'Midi  par  le  Sénat  de  Carthage , fous  . 
l’autorité  du  'Gouverneur  de  l’Afrique. 
Celui-ci,  qui  obcïlToit  tantôt  à l’un  £c 
tantôt  à l’autre  de  ces  Empereurs,  plus 
fbuvent'à  celui  de  Rome,  auroit  été  leur 
reflburce  commune , s’il  eut  été  fidcTe , fur 
tout  dans  cette  conjonéture , où  l’Afrique , 
encore  libre  du  joug  des  Etrangers, 
éroit  ch  état  de  fecourir  le  refte  de 
la" -République  qui  en  étoit  acpblé. 

Aa  5 "Mais 
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. Mais  Dieu  irrité  coniie  l’Empire  Ro- 
main, lui  ôte  préfentcnient  celte  ref- 
••  fburce , afin  que  rien  n’arrête  le  cours  de  ' 
les  jiigcmcns  contre  lui. 

* La  iroifietne  partie  des-  eaust' devînt 

ahfmte.  On  ne  dît  pas  que  ces  eau»  de-» 
vinrent  ameres,  pu  qu’elles  devinrent 
amercs  comme  de  lîabfinte  ; rhais  qu’elles 
devinrent  abfinte,  ce  qui  a déjà  été  dit- 
de  l’Etoile,  6c  qui  emporte  beaucoup 
plus;  L’Etoile  eft  abfinte  6c  les  eaux  font 
abfinte.  Dans  quel  fens  ? Dansjc  même 
fens  prccilcmcni?  C’êfl:  que  ces  troupes 
■ révoltées, aufii  bien qucleurchefrevQlté, 
deviennent  parleur  rébellion  une  fouroe- 
de  maux  pour  elles  6c  pour  les  aiitves, 
femblables  à cette  plante , qui  .eft  en  foi 
nrcs  amere,  8c  d’ailleurs  une  fource  d’a- 
mertume'pour  les  chofes  à qui  elle  côm-- 
• - munique  fa  qualité.  11  n’y.  a rien  là , qui’ 
ne  foit  bien  clair,  puifque  les  armées  6c  Ics^ 
garnirons, ou  les  légions  6c  les  milices^ 
de  l’Afrique,  deftinées  à défendre  cette 
troifiéme  partie  de  l’Empire  5 ne  ftrven^ 
plus  qu’à  là  ruiner.  Leur  véritable  u- 
fage  étoit  d’entretenir  la  vie  de  l’Etat, 
qui  eft  fa  liberté:  mais,  au  lieu  de  la 
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Par  îe  Fils  de  Dîéa:  • 5^9  • 

•Vîû, elles  lui  donnent  la  mort,  en  le  mettant 
' fous  le  joug  des  Vandales,  par  un  foccès' 

' fiincfte  qui  tourne  enfin  à la  ruine  de  . 
Bo'nitace’&;  de  fes  ibldats^-puifque  l’A- 
frique périr  pour  eux^  comme  pour  leur' 
Maitrr.  Chaflez  du  pais  parles  Venda- - 
les  qtt^Is^y.ont  introduits,  ils  tacheront 
inutilement  d’y  rentrer.  Leur  repentir 
n’aura  pas  un  meilleuf  fuccès  que  leur-’ 
crime.  Ils  ont  livré,  la  Mauritanie  à 
l^'Etranger  pàr  leur  révolté,  fuccombant 
fous  les  arcaesdecetEtrangerjils  lui  livre-  ' 
ront  bientôt  la  Numidie  par  leur  défaite. 

I o:  Et  pliifieurs  des  hommes  moururent 
par  les  jaùXt  à càufe-qu  eïks  ét oient 'dè^- 
venüef  ameres.  Si  ces  eaux  ecoient  iittera-  ■ 

* les,  6c  fi  leuram.ertumeLécoit  une  aniertu-  - 
me  proprement  dire,  on  pourroit  croire  .. 
qu’à  la  lettre  elles  donnent  la  mort  : rnais  , • 
comme  toutes  les ' autres  exprefiibns>, 
qui  fortnent  l’àllegorie,  font  figurécs-y> 
celle-ci  l’cft  aufii.  11  s’agit  dans  cet  en-  x 
droit,  non  d*unc  mort  propremcnt.dite,  . 
-qui  confifte,dans  la  fep^ratfon  de  l’ame  ‘ 
d’avec  le  corps:  mais, d’une  mort  figu- 
rée \ 6c  'morale  , . qui'  n’eft  a.rttrc  * 
chofe  que  la  perte  de  la  liberté.  La  ' 
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mort  fc  prend  dans  ce  fcns  au  chap/ 
des  Révélations d’EztCchicl,  oùlesoflc- 
■ mens,  qui  couvrent  une 'campagne  ,Xofli: 
î’cmbicmedesifraelitcs  captifsôîdifperfèz. 
G’eftdansce  fensqu’EgyptCjAirurJHclam,  ^ 
Alefcek",  T ubal , Edom , avec  leurs  Rots 
&:  î curs  Princes , entrent,  daps^le  fepul- 
chre  lorfqu’ils  font  vaincus  par  les  ar- 
mes du  Roi  de  Babylone  Ezech.  cb. , 
7,^  On  nous  dit  par  une*  fembluble  û- 
gur.ç',  /çs  Enfans  d'IfrMEemployQ^.. 
ront'  j'ept  tmh  à enterrer..  Gog 
Aîagûg,'  a^ec" leurs  bandes  13  le^rs  peu- 
pies,  qui  doivent  'couvrir  la  terre’ comme 
une  nuée,  Ezech.  (ri?.  38.6?  59.  Dans  ce  Icns 
Ifaïe  tîit  du  peuple  de  Dieu. réduit  en 
cfclavagc,  tantôt^ que  fej-.matts  vi%/ronttl^.^ 
qu'ils  ^Je  . reveilleront . de  Ja^pouJJÎere  a-' 
p;ec._  de  s,,  chants- 4 f triomphe  .25.  19.  tan- 
lox^que  y acob^ prendra^  racine , après  a- 
voir  été  fVappéÿ;  après  avoir  été  mis  à 
«tore-,  different  en  cela  de  fes  ennemis  , 
qui  périront  fans  , retour.  , dUrü, 

Vmro'it  il  frap^  de  la  playe ,.dont  il'frtnp;, 
pe  celui. qui  Pyivoil  ffapé -,  é3  auroit.  jl.êté 
' tué,  comme,  'ont  été  tuez.  7. 

E)üns . . l’ Apocal  ypfe , comme,  dans  les 
‘ ' écrits , 
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'écrits  des  anciens  Prophètes  , la  more 
’eft  le  fymbole  de  la  perte  de  nôtre  it- 
bzrté,  & la  rcfurrcârion  celui  de  nô- 
tre délivrance.  L’ignorance  de  cc 
principe  ou  le  peu  d’attention  "qu’on  y 
a fait  nous  a valu  je  ne  fai  combien 
'de  pitoyables  reveries,  Tur  lesch.  1 1.  Je 
20.  ' de  cette  ' Révélation.  ' De  là  le 
fonge  touchant  la  venue  ‘ d’Enoc  Sc 
'd’Elie,  qui  après  avoir  prophetizé  360 
'jours  vers  la  fin  du  Monde,  doivent  ê- 
tre  tuez  à la  lettre  par  l’Antechrift , 6c 
refeufeiter  trois  jours  après,  pour  mon- 
-ter  au  Ciel  en  corps  6c  ch  ame;  car 
on’ prétend  que  ce  font  ici  les  deux  Té- 
moins, qui  propheiizeront  couverts  de 
facs,  pendant  que  le  parvis  du  Temple 
fera  abandonné  aux  Gentils  if.  %.  3. 
Delà  l’erreur  des  Millénaires  attendant 
que  les  Martyrs  rcfcufçitent  avant  la  re-' 
.furreftion  generale,  ôc  que  Jefûs  Chrift 
régné  avec  ces  Martyrs  à Jerufalera’pen- 
■(dant  l’efpace  de  mille  ans,  avant  que  le 
jugement  Univerfcl  arrive.D  où  viennent 
des  fpeculations  fi  creufes , fi  peu  digne» 
/de  la  Religion.?  De  ce  quons'eftavi- 
{£  d’attacher  un  fens  littéral  à ces  deux 
• ‘ • Aa  y ■ ' ex- 
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éxprefTîons  fymboliques , la  mort  \ là  re-^ 

■ furreüion^  dont  l’une  fignifie  la  captivité- 
d’un  peuple,. 6c  raiure  fon  rétabliflc- 
inent  : mais  ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  d’en, 
parler  à fond.  Il  fuffit  de  profiter  de  ki 
remarque.  La  mort  dans  nôtre  oracle  > 
comme  en  tant  d’autres  endroits  del’E- 
critürc,  ne  fe  prend  pas  pour  une  mort  - 
*■  propre  6c  naturelle:  mais  pourunemort 
civile  6c  morale;  eîleconfiftc,  nondans> 

_ la  perte  de  là  vie.*;  mais  dans  celle  de  la 
.-libertéi  Ainfi,  quand  il  eft  dit,  que- 
fïujteurs  des  hommes  moururent  par  les* 
eaux,  parce  que  les  eaux  étaient- ameres 
• le  fens  eft , que  Içs  fujets  tombèrent 
dansl’efclavage  par  les  troupes  qui  éfoient: 
deftinées  à les  protéger}  deforte  que,ccj 
qui  croit  deftiné  à entretenir- la  vie  de 
PEtat,.  lui  donna  la  mort.  La.  figure- 
eft  prife , des  fontaines  6c  des  rivières  dont 
ks^èaux,,  falutaires  par  elles  mêmes',  font- 
pernicieufts-  par  accidents  Dans  leur 
ufage  naturel  ces  eauxentretiennent.no’- 
> tre  vie,  parce  qu?elles  rafmichiflent  le.- 
lang.,,8c  qu’elles  fupléènt  aux  epuifemeris^ 
continuels  de  l’humide  radical,  fi  nccelTai- 
' re.à.nQtrc.conrerv-atiori  :.maiy,  quand  elles.' 

* ' * / font: 
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(ont  très  amcrcs,  .auffi'ameres  que  l’ab- 
(înte,  alors,  coinme  dles  nous  brûlent, 

, au  lieu  de  nous  rafraîchir,  elles  nous 
donnent' la  mort,  au  lieu  de  contri- 
buer à l’entretien  de  nôtre  vie.  L’ap- 
plication eft* ailée.  Mais,  direz  vous, 
vp^is  que  ces  hommes,  qui  meurent  par 
les  eaux  devenues  arriérés,  fontjes  fujets 
de  l’Etat,  opprimez  par  les  troupes  re- 
• . voltécs  de  Bonîface,.  d’où  vient  que  ce 
malheur  «commun-  à tous  les  fujets  eft 
limité  par  une  expreflîqn  qui  lerecreinr' 
à quelques  uns  Pourquoi  pas  dire  tous 
. ' les  hommes  moururent , 6c  non , plujîeursdes 
hommes  moururent  par  les  eauxl  On  répond 
que  c’eft  parce  que  l’Oracle  repréfentc 
Pévenement  tel , qu’il  eft.  Si  r Etoile 
finie  étoit  Genferic , 8c  fi  /et  eau»  Ab» 
finie  étoient  lesYcndales,  ondiroitquc 
tous  les  hommes  meurent  par  cette.  E» 
étoile ^ & par  ces  eaux^  puifque  tous  les> 
'^(ujets  de  l’Empire  en  Afrique  ou  pref- 
que  tous  ,,dans  un  temps  ou  dans 
un  autre , turent  opprimés  par  le  Roi  des 
Vendaler,  6c  par  fes  troupes:  mais  ce 
n’cft  pas  cela.  Les  troupes  ,de  Gen- 
Icric  ne  font , point  ces  eaux , qui  deve- 
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nües  atncres , de  douces  qu’elles  étolent , , 
donnent  la  mort *à  ceux,  dont’clles  en-  ^ 
tretenoient  la  vie,  félon  l’analogie  delà  ' 

' figure.  Car  ^les  Vendale's  n’avoient  ( 

pas  été  établis  par  l’Empereur  en  Afri- 
que, pour,  en  protéger  les  habitans. 
Genferic  de  fon  côté  n^eft  pas  une  E-  ' 
toile  quitonibe,  ou  un  grand  Ojfficier 
de  l’Empire  révolté- contre  fon  maître,  , 
qui  ■ infpire  aux  troupes  Romaines  . ' 

Teiprit  de  rébellion.  C’eft  un -.en- . i 
nemi  déclaré,  de  l’Empire,  & qui -l’a'., 
roûjours  été.  Ne  brouillons,  rien,  . 
l’image  fymbolique-fe  trouvera  d’une,  * 
'divine  juftelfe,  comme  d’une exaéte  vé- 
rité. Bônifaec  révolté  eil  \’^Etoile  qui  . 
fc'  détaché  du ^ Ciel  de  l’Empire,  & 
c’eft-  'l’Eteile  AhCthte^  puifqii’il  cft 
l’auteur  de  tant  de  maux. pour  lui, 
êc.^ppur,  les  autres.',  Leÿ  troupes  Ro- 
maines'qu’il  fouleve  font  ' par  ia  me- 
, mc  analogie  lés  caux^  qui  confervoienï 

■ la  , 'vie.  dès  ' fujéts,  qui  -de vendes  , 

auffi  ^^ameres  quc.il’abfintè  , qui  : eft' 
tombé  fur;elles,  donnent  Ja.  mort 
ceux,  dont  elles  entretenoient  la  vie. 

Ckfl:  ce ^ qu’il  faut  pokr  pour,  un 

- . ' •'  * fon- 
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foTidement'  certain  , & ‘ quand  vous 
l^avcz'fait,  la  difficulté  s’évanouit ti’èlîe 
même.  Car  enfin  Boniface  n’introduit 
Genfcric  que  dans  la 'Mauritanie;  il  ne 
lui  livre  ni  Carthage  ni  les  Provinces  qui 
en  dépendent  ; il  fe  repent  bientôt  de  fa* 
faute,  6c  l’aVmée,  qui  a'ibutenu  Ton  cri- 
me > foutient  fon  repentir.  Ce  . fa- 
meux Rebelle  cefle  d’être  ah  finie  ^ auffi- 
tôt  qu’il  defend  les  Provinces  de  l’Em- 
pire, au  lieu  de  les  opprimer,  6c  les 
eaux  myftiques  , qui  font  Tes  troupes, 
ne  donnent  plus  la  mert  par  leur  cï- 
merîume^  lorfqué  rendues  à leur  pre- 
mière deftination , elles  confervent  li 
vie  de  l’Etat , en  le  protégeant  contre  » 
fes  ennemis;  ce'qui  arrive  dès  la  pré- 
miere  année  de  la  guerre,  qui  dure 
huit  ou  dix  ans.  D’ailleurs  cette  pre- 
mière guerre  ne  met  qu’uns  par-^^ 
tie  de  l’Afrique  entre  ^les  mains  de 
Gcnferic,  puifque , par  le  traité  de  paix 
qui  la  fuit,  les  Romalfis ‘demeurent  ;eni“ 
poflèffion  de  Carthage  6c  du  vafte pais  qui 
en  dépend  , 6c  qu’il  faudra  d’autres  guer- 
res pour  étendre  la  domination  de 'ces  v 
Etrangers.  • Airifi  ceux,  qui  meurent  ici 
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dans  le'fenS'inyftique,  quî^ perdent  leur*  ' 
liberté  dans  le  fens  littéral  ,*  ne  Iqgt  pas- ' ■ 
tous  les  ' hommes^,  ou  tous  les  Tujets  de-  ! 
PEtat  en  Afrique  : mais  bien  • 

hommes  y .c’efl:  à dire,  les  peuples  , fur 
leCjuels  l’Orage  tombe  immédiate- 
ment-, ôc  qui  ne  font  qu’une  partie*' 

& la  plus  petite  partie  des  fujets  de. 
llEmpire  en  Afriquç..  II  eft  vrai  que  | 
la, révolté  de  Boniface  eft  la.prémierc 
fource  des  malheurs  qui  arrivent  enfui- 
^te  mais  c’eft  la  caufe^prochaine,-  & non--  I 
la  caufe  éloignée  de  l’évcnement , - qu’on  I 
décrit  dans  l’Oracle.  Cela  eft  clair  par 
ces  ^ V Etoile  iovnha  furies  fleuves  ■ 

fî?  fur  les  fo'/itaines , les  hommes  mouru- 
rent par  les  ^^«Ar,,expreffions  -qui  mar- 
quent l’événement  par  fes  caufes  pro- 
chaines & ’ par  l’effet,  immédiat  , de 
ces  , caufes î .par;  leur  .influence  ac- 
tuelle.fur  1^  préfent,  & non  par  leur 
influence  ^%née  fur,  l’avenir.  Ainft  ^ 
^tout  eft  dàm-^a^  place  , & la  plus  vetil-  , 
leufe  critique  n’y  fauroit  trouver  un  mot  | 
qui  ne  ffgnifie  ce  qu’il  , doit,- ligni-  | 
ner,  qai  ne  foit  dans  fon  lieu. 
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Trois  reflfexions  la-  rendent  ihcon*  ’ 
teftable.  La  prémiere  eft,  que  dans 
l’explication  des  figures  fymboliques  qui 
compofent  cet  endroit  de  la  Prophétie,  • 
on  n’a  rien  dit  qui  ne  Ibic  tiré.de.I’E- 
criture,  ôc  de  pafiages  de  l’Ecriture , qui 
font  fans  difpute.  La  fécondé,  que 
l’évenement  y répond  d’une  forte,  qu’on 
ne  vid  jamais  une  convenance  plus  exae-  . 
te  de  la  peinture  avec  fon  original.  La 
troifiémeefl:,que  les  traits  n’en  font  nulle- 
inenréquivoques,  & qu’il  n’eft  pas  pof- 
fibîe  de -leur  donner  un  autre  objet,  fans 
renverfer  l’ordre  de  la  Prophétie  & ce- 
lui des  éveuemens,  ce  qui  n’eft  pas  au 
pouvoir  des  incrédules,  6c  qui  pafle  la 
portée  des  Sophiftes  6c  des  G rammairiens.  - 
Car  à l’égard  de  la  Prophétie,  comment 
empêcher  que  le  rroifiéme  |i|gemcnt , 
qui  eft  celui-ci,  nefe  trouve  placé  entre  ’• 
k fieau  fur  la  Mer,  que  nous  avons  vû, 

& 

*“  « 
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& le  fléau  fur  le  Soleil'  éclipfé  dans  (k 
troifiéme'  partie'  qui  - va  fuivrc  & 
. qu’il  nous  - faut  voir  préfentemcnt. 
A l’égard  de  l’évcnement , comment  ne 
pas  voir  que  le  foulevéhient  de  l’Afrique 
par  Boniface  eft  le  plus  grand  mal- 
' neuri  qui  intervienne  entre  l’irruption 
des  peuples*du  Nordî  marquée  par  le 
d^at  de  la  Mer,  & l’abolition  de  l’Em- 
pire ea  Occident  repréfentée  par  la  dé- 
faillance du  Soleil  & des  Aftres  "îdafîs 
leur  . troifiéme  partie?  ' 

Ou'peut  s’épargner  la’ peine  dé  faire 
beaucoup  de  nouvelles  reflexions  la  def- 
fus,  fi  l’on  veut,  bien  rappcller  dans 
'’.fa  mémoire  l’occafion  des  jugemens 
de  Dieu,  qui-  tombent  ici  fur^l’Era- 
pirc-  Romain.  D’Empire  * d’Ôricnc 
‘ tilt  le  prémier  qui  fe  révolta  contre  Je- 
fus  Chrift,  en  embraflant  l’Arrianifmb 
qui  n’eft,  comme  on  l’a  vu,  qu’un  re- 
noncement formel  à fon  baptême.  L’Oc- 
cident fe  laifla  cntràiner  dans  cette  apof. 
.tafie  à Rimini.  Le  fel  de  la  Terre  per- 
dit alors  fa  faveur.  On 'donne  ce  noiti', 
fuivant-  da  penfée  de  jefus  Chrift  j aux 
Prélats  qui  y repréfentoient  l’Eglife  u- 
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nîverfdîe'.  Les  Evêques  > Orientaux  , 

, qui  faifoienc  partie  de  cette  aflèrablée, 

■ n’y  furent  pas~feduits;  ils  l’étoient  dé- 
jà: mais  ceux>de  POccident  6c  du' Midi 
* y fuccombéfenD  à la  tentation , abandon- 
- nant  la  caufe  de-  leur -Sauveur-,  » par 
«complaifancc  pour  le  Tyran  qui  les  pcr- 
lecutoit.  Le  fed  myftique  elb  donc  af- 
.fadi-j  avec  quoi  faîera-trm  àeformaiî  \ -il 
ne  vaut  plus,  rien  que^ four  éti'e  foidé  des 
hommes,  L^ Evénement  le  fit  bien  voir. 
Les  peuples,  qui  ne  manquent gucre de 
fuivre  l’exemple  de  leurs  pafteursJes  peu- 
ples perdant  le  goût  de  la  Religion  8c  de 
îa  pieté,  s’abandonnèrent. à la  diflblu- 
, tion  ôc  à la  débauche  5 ^plus  de  zélé  pour.^ 
-la  vraye  Religion  qu’on  abandonne  ,à 
^l’exemple  de  fes  conduéteurs,  ou  dont 
on  joint  l’exjtérieur  6c  la  profefllou  à 
des  mœurs  toutes  payennes. . L’Orient , • 
qui  efi:  le.prémier  coupable,  a été  lo-’' 

. premier  puni;  li  a reçu  fa  jufte  retri- 
-bution  par  lo.  premier  jugement.  L’Oc- 
cident; dpnt  la  révolté  fuivit -celld  là , 

. à:-  été  "vifitéi  au  fon-  dci  la  - deuxiè- 
me- trompête.  Il  reftoit  le  " Midi 'à 
juger,  fayoir  l’Afrique , ,avec- les  Iflcs 


DÜuverfUfe  dès  [ipi  feauir 

voifines,'  la  Sicile,  la  Sardaigne  6ccr 
Les;  députez  de  ces  Eglifès  du  Midi’, 
s^éroient  aufS  trouvez  à^Jî^inaini  » ils  é- 
rpienf  entrés  dans  co.  complot  d’iruA 
piété. contre  Dieu,  qui  n’eut  que  trop 
d’influence  fur  leurs  peuplesr  Leur 
tour  cfl  venu , pour'  être  vifltez  par  ^ 
la  Juftice  Divine;  car  voilà  Gcniè- 
rie  J quh  , vient  exécuter  le  jugement' 
de  Dieu’  fur  cette  troifléme  partie 
de  l’Empire  Romain.  11  tombe  d^abord  ’ 

> fur  l’Afrique  avec  une  armée  formida- 
ble ; établi  dans  l’Afrique  il  ravagera  avec 
des  flores, qui  ne  le  font  pas  moins , les 
llles  qoe  leur  fi£uatiorr<lèmblok.  aflurcr' 
contre  les  ravages  de  ce  fléau  débordé  de  la  ‘ 

. colere  de  Dieu.  Tout  fe.fuit.  Les  Chré- 
' tiens  d’Afrique,  de  Sicile,  de  Sardaigne  ont 
;apoftaflé,,  comme  les  autres  > il  cft  jufte 
qu’ils,  foîent  envelopez^- dans  lâMnéme  • 
'♦condamnation.  Ce. ne  font  pas  là  dés- 
fpeculations  :--mais  des  veritez-de  fliit,. 
prédites  dans*  nôtre -oracle confir- 
mées par.  l’événement.  Qiie  peut  onob-- 
jeâîer  contre  'cela  ? On  dira  que' 
* Dieu  par  ces  jugemens' fi  terribles  pu- 
niflbit  lejLmauvaifcSi'mœurs -des  Chré- 
. ‘ tiens,.. 
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. tiens,  &'que  Rome,.  Conftantinoplc ^ 
fie  Carthage,  Ics-Mctropolitaincs  du  vi- 
ce, comme  de  I.1  puifl'ance  , meritoient 
avoir  une  part  toute  particulière  , à ce  , 
jugement  fi  remarquable.  Qiii'  en 
doute?  La  chofe  efl:  très  certaine: 

. mais-  il  ne  l’eft  pas  moins  que  le  relâche- 
ment dans  les  mœurs  eft  venu  de  là  cor-  • ’ 
ruption  de  la  doètrihe*  St.  Paul  ne  nous 
permet  pas  d’en  douter; car  fi  les  bonnes.- 
œuvres  avec  la  charité  qui  en-  tfl  le 
principe, procèdent  d’une  foi  pure 6c  fans 
hypocrifie;  comme  il  nous  le  ditformel- 
lement,  il  eft  clair  que  le  dérèglement 
des  meeurs  eft  l’effet  néceffaire  ficimmédiar 
de  l’ajteration  de  la  foi, fur  tout  quand  cette 
foi  fe  change  en  Spéculations  de  philofo- 
phie,  en  critiqué  Vetilleufe,  encuriofité 
te.meraire,en  doutes,en  chicanes  impies  fur  . | 
la  Religion.  Le^  bon  fens  nousl’enfeigne 
c-omme  l’Ecriture.  Comment  nôtre 
cœur  feroit  il  ouvert  à Dieu  par  la  ! 

penitence,  lorfque  l’Efprit  lui  eft  fermé  I 

-par  une  fiere  incrédulité  pour  fes  myfF  : 

te.œs?  Mais  lesVaifonnernens  font  inuti*  i 

les,  oïl  les  exemples  parlent  fi  hautement,  ;; 

.On.  fait  quels  fruits  a produit,  la  foi  des 

pré-  _ i 
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premiers  Chrétiens,  cette  foi  pure,  fim*-'- 
plc , chafte , foumife  à Ôicu  ,à  Dieu  feU»- 
•Jcment',  fans-mélange  de  fuperflâfioti  ou 
. de  «-vaine  philofophie.  Le  temps  de  cette 
fôi  ert:  celui  des  Martyrs  & des  Gonfef- 
feurs.  Les  prémiers  fi  déliés  fa  voient  mou- 
rir-pour  la  gloire  de  Dieu  : mais  ils  ne 
favoient  pas  phiiofopher  ‘curieufemenc 
Lur  le  pourquoi, »&  le  comment  des 
ritez  qu’il  nous  a revclées,  ni  déranger 
par  des  fübtilitez  grammaticales  le  fond 
même  de  fa  Révélation.  La  Manne  ce- 
Icfte  nourriflb'it  les  âmes  du  fuc,  qui  • 
lui.eft  propre,  (ans  -apprêt  ou  artifice 
humain,  fans  être  afîaifonnée  du  fel  de 
la  fagefle  humaine, fans  paflerpar  ralambie.  ; 

^ 4\une  froide  Metaphyfiqtre  j-oa-d’ù;*. 
ne  Critique  outrée  dans'  les -vrafi-  . 
nemens^  dont,  tout  l’efteteft,  ePôter  l’ef- 
^ ' prit  de  vie  à l’aliment  divin.  Ce  n’étoic 
alors  (^ue  fimplièité dans  la  foi,  & que 
faintete  dàns  les  mœurs.  Mais  l’Arria* 
nifme  quels  fruits  a-t-^^il  produit-dans  le 
Monde?  les  fruits  qu’il pouvpif&’qu’il 
dcvqit  produire  naturellement.  D abord 
Ja-vibtcncc,  la  cruauté  j la  fureur, en  un  . 

, mot  le  renouvellement  delà  perfécucioni  ■ 

puis- 
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puia  Ja  tiédeur  pour  leschofesde  lapieté, 
l’indifFcrcnce  des  Religions,  le  mépris 
de  la  parole  de.  Dieu,  le  rappel  des  lec- 
tures profanes,  & des  livres  dont-  St. 
^auldansla  feulc.villé  d^Ephefe  avoit  fait 
hrûlcr  un  li  grand  nonihre,  <^ue  le  prix 
en  monta  à cinquante  mille  pièces  d’ar- 
gent; C’éioit  là  le  goût,  le  divin  goût* 
de.l’Eglife  Apoftolique.  Que  les  cho- 
fes  ont  bien  changé,  grâces  à Pimpieté 
Arrienne,  ,qui  a'donn&  un  tour  de  fa- 
gelî'e  humaine  dirai  je?  ou^e  pedautericà 
la  Religion  làinte  de  JefusChrilt!  Qiiél 
autre  nom  pourroit  on  donner  à tant  de 
fades-inutilités , de  doétes  niaiferies  qu’on 
tire  des  auteurs  profanes , quélquefois  mê- 
me des  Poètes  Payens,  pour  commenter  la 
fcience  dufalut  ? Mais  le  plus  dangereux^ 
eflèt  de  cette  heréfîe,c’eft  d’avoir  établi  le 
PyrKjnifme  dans  PEglife  Chrétienne , en 
accoutumant-  le»^  hommes  -à  douter  de 
tout  ce  qü’ils-ne  comprennent  pas.  JLc 
riyrronifrae,  c’eft  tout  dire.  Car  fi',  vous 
exceptez  les  ennemis  de  ja  Religion, 
perfbnne  nes’eftjamâis  accommodé  d’une 
extravagance,  qu’on  eftimeroit  aufll  ri- 
iioulc  que  dftDgereufe\dj«îs  toute  autre 
^ ^ ■ ’Occa- 
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occafion  <jue  ^céîle  de  faire  la  guerre  à 
î>ieu,  en  combatant  fa  vérité,  un  ma- 
lade ne  voudroit  pas  d’un  Medecia, 
«qui  ne  fait  que*former  des  doutes  fur 
là  maladie  & ^ur  les  remedes  qni  lui 
■«conviennent.  Un  Magillrat  feroit 
propreà  adminVftrcr’la  juftice,  i’il  n’avoit- 
quc  le  talent  d’être  toû^ours  irrefblu , tou- 
jours indéterminé  apres  avoir  oui  plaider 
une  caufe;  & un  Prince  envoiroiraux 

Î)etites  maifons^un  Confêil  1er,  qui  dans 
a difeufSon  des  aHàires;  dans  la  nécef> 
lîté  de  remédier  aux  defordres  de  l’E- 
tat, employeroit^toutc  fbn  étude  à mon- 
trer qu’il  ri’y-a  point  de  parti  ou  de 
mefures  à prendre, qu’on  ne  doive  révo- 
quer en  doute.  L.c  PyiTonifme  feroit  il 
* ^cs  martyrs  dans  l’EgJife,  lorfqu’il  dé- 
truit tous  les  arts  8ctc«is  les  établifTemcns 
dans  la  focieté?  Le  voilà  neanmoins^ce  | 
pyrroniline  toujours  & ' par  tout  fi  | 
jiîftemcnt  décrié,  l’opprolbre  de  la  raifon  , j 
comme  3a  plus  véritable  marque  ide  fa 
foiblcfie»  le  voilà  érigé  tout  d’un  coup  | 
en  do^me  de  confcquencc  par  <la  haine 
•qii’on  apour  la  Religion.  Ce  n’eft.  plus 
-iinc'^  rêverie  : mais  un  dogme  fage,, 

^ . raifonnable , néceÛâirc , digne  d’oc-  ; 

c«pcr 
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.cupcr  fcrieufemcnt  le  public.  C’cH:  le  parti 
.des  beaux  Efprits  ; le  non  plus  ultra,  coin- 
.meon  lcprétend,.d’unehabiletéconfom-  ^ 
mée.X)*oîi  vient  cela?  d’une  raifon  leduite 
par  les  défirs  d’un  cœur  mondain,  de- 
•djauehée  parfes  paflions.  C’eftqueîesdou- 
rtes  fur  la  Religion  font  très  propres  à affoi- 
dir  les  remors  de  la  Gonfcience,'6c  qu’à  la  fe- 
'Véurde  cette  extravagance, l’orgueil  règne 
par  l’jndépcndânce  de  l’Efprit,8c  le  Mon- 
.depar  uncobfcurité  favorable*à  fesdere- 
glemens/  iOn  auroit  de  la  peine  à le  croire^ 
4îl’aviditc,  qu’on  a eu  de  tout  temps  à lire 
des  livres 'de  cecàrâftefe  , n’enétoifune 
preuve,  trop  confainquante.  Oeft  la 
^véritablefource  des  vices  ^'iii  fuivirent  Vé-  - 
itabliflèment  de *l’An*ianifme  dans  le. 
“Alondc.  On  fc  fit  une  habitude  de  vouloir 
tout  comprendre  dans  la  Religion  ," quoi 
^qu’on  ne  comprenne  àbfblument  rien  • 
dans  la  nature.  De  là  les  doutes  , Tes  incer- 
•tiludes , les  pe’rplexitez  d’une  foi  chancel- 
Jati^,  6c  puis  l’incrédulité, l’irreligion  que 
Suivent  nécefiTairement  ’ l’attachement  au 
Monde.,  .&  le  régné  Bc  la  cupidité.  Quel 
irein  arrêtéroit  les  pa{îîOns,fi  laReligîon  ne 
produit  cet  cifçt  ? Et  le  moyen  qu’elle 
Je  .produifc,  Jorfqu’clle  n’efl:  plus  elle 
. ^ même 
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1 ; même  qu’un pyrronifrae  degüiifé,  un  vaki 

I ; nom  1 qui  ne  lignifie  rien , puifqüc 

- j douter  de  tout  ce  qu’on  ne  comprend  pas, 

!■  I ^ ne  rien  noire  àbfolumçnt,  ncfontaii 
' fond  qu’une  feule  ôc  même^  chofe.  • 

‘ .LE'SON  D‘E  •la!''’ 

I • •-  . _ . ' 

i pSJAtpE’ME^TROMPETJEji 

î 'OU"- 


X^e  quatrième  dès 'malheur i , 'qaî  dévoient 
t arriver  par  la^uerreà^r  Ernpii-e  Romain. 

La  vérité' Littcràîe,l3'Xliftorïquèl  ^ 

V f’.Etnpiro- ^Occident  afFoibli'piar  l’in- 
des  Barbares?  qui  oecupoiertt 
tout,' hors  l’Italie,  Ôc  quelques  provinces 
'"dans  l’illirie,‘dans  les  Gaules, .&  dansf 
pagne, cet  Empire  ainfi  démembré  ne  peut 
plu  s ■ fe'  ma  jnte  n i r ^par  1 u i me  me.  • Ccra- 
me  le  noipbre  de^Sujeis  lui  manquoit- 
irfelüt a vpip recours  aux Eiÿsiigcrs,  pour 
recruter  ôc  fortifier  fes^armées,  qui  feront 
vdeformâis  rempl  ies  de  Huns,dc  Gpt^,*  d’ A- 
lains  ôcc.'"dautant^lus  en,  crédit',  qu’ils 
tivoiénK  rendu  de  plus  grands  fcrviccs. 

- ^ • ' . ’ : *■  Car 


I 
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‘ îles  uns  fotis  Wallia  avaient  fait  la 
'guerre  aux  Vendales  en  faveur  des  Ro- 
mains. Les  autres  avoiènt  affiiré  la  Réi  * 

genccà  Placidie,  6c  l’Empire  à’fon  fils,  ■ 

aprèslamortd’Honoriu's.Lesaütresvc- 
nôient  de  combatre  contre  Attila,  qui  fur  " 
le  point  de  fubjugüer  l’Europe  avoltété 
vaincu  par  Aetius,  fbutcnu  deKïerovéc 
Roi  des  Francs  , de.  Gondiôc  Roi  des 
Bourguignons,  de  Theodoric  Rbi  des 
"Gots,.de  Sangiban  Roi  des  Alains. 

Car  la  dignité  royale  n’empêcha  pas  ces 
Princes,  de  ceder  le  Commandeiïient 
au  Lieutenant  de  l’Empel'cur  dont 
i)s„  étoient  'lés  vaffaux.  (^oiqu’il' 
en  foit',  • on  *ftc  -peut  hier'  que 
CCS  Etrangers  n’ayent  fèuvé  la  Rc-  . 
publique  par  la  jonélîon  de  leürs^ 
farces  à l’artnéc  Romaine,  quid’ailleürs 
' écoit  prelqilfe  toute  COfiS pôféc  de ' fol d ats 
âc  d’Officiers  J pris  'd’entre  cés  differen-' 
tes  nations.  On^  accüfa  Aetiiis  d’avoir 
BlVorifé  la  retraite  ‘d’Attila,  lorfqu’il  ^ 
lui  étoit  fiicile  'de  détrüiirè  pàT l’épée  oii 
par  -la 'famine  les  reftcs'de  ïpn  armée  y 
encore  très  nonibrcufe ,"après  lia  perte  dé 
cent  raille  hommes.  On  Je 

‘B 
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encore  'd’avoir  rempli  Içs  Légions  ,<î*é- 
•trangers  qui  lui  étoient  .plus  fidèles  qu’à , 
l’Empereur,  dans  le  defl'ein,  qu’oo-lui 
•■attribua  de  fe  mettre  en  la  place  deTem 
^maître  ou  .d’attiier  à • foi  toute  -Ton  au-  • 
torité.  -Ce  qu’il  y a de  certain,  .c’en 
que  .Valentinien  agit , comme  s’il  en  eût  ' 
-été  perfuadév  puirqu’il  ne  recompenfacc 
vGeneraL.de  tamde  grands importans 
'ifcrvices»-^’en  le  poignardant  daitft  fon 
«cabinet  de  fa,propre  main.  '"C’eft  Càffio- 
- dore  qui  nous  apprendeette  particularité.  • 
• Aetius  étoit  l’idole  del’armée,'  tant  de  fois 
•viâorieufe  fous  fa  conduite.  Elle  nevid 
' qu?avec  indignation  un  tel  guerrier  mi^i 
-mort  fans 'forme  de  Juftiee  par  un  Prince 
-imbecille  Sc  furieux,  qui  ne  fc  diftin- 
Iguoit  que  par  des  moeufs  très  déréglées. 
Comme'Valentinien  ne  connôiflbit  d’au- 
tre loi  que  fon  *plàifir,-l’entportcmenc 
-de  fa  débauche  ’^étoit  allé  jufqu’-à 
''vipUr  la  femme  d’un  'Sénateur  ap- 
''pellé  Maxime , confîËérable  ‘par  fcs 
“iiens  & par  foii.credit.‘1CeTui-ci  profita  du 
etnécontentement  des  troupe^^  d’àbosS 
/pour  fc  ranger , âiant  fait  aflafiîncr  l’Em- 
^rcur  par  des  gardes  d’Actius , pratiqués 
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en  fccrct;  puis  pour  fatisfaire  {bn  ambi-' 
tioui  s’écant  par  la  püiflance  de  foa 
parti  fait  proclamer  Empereur  ; 6c  en- 
fin pour  contenter  Ibn  amour,  car  il 
époiifa  l’Impératrice  Eüdoxe,  vcüvc 
de  Valeiitinien  dont  il  étoit  épcT- 
dûment  amoureux.  Elle  lüi  donna 
la  main , fans  croire  époufer  le  meuf- 
irierde  fon  mari:  mais  inftruite  detotit 
‘ce  qui  s’étoit  palTé  par  la  confidence* 
que  lui  en  fit  imprudemment  fon  nou- 
'vel  époux,  elle  ne  penfa  plus  qu’à  vari* 
gerle  fang  du  premier.  D’avoir  recourt 
■pour  cela  aux  Officicr^de  l’armée,  bti 
aux  Rois  alliez  qui  l^bient  cbmbata‘ 
contrt  Attila,  .les  u iis  comme  les  atib>- ■ 
4res  4brt  pàflîonnez  pour  îa  mé- 
’imoire  d’Aetîüs,  il  n’y  avoit  pas  d’ap-- 
parencc.  ‘ Eudbxe,>  pour  afllircr  fa  vcü-' 
(geance,  n’en  confia  le  fecret  qu’'à  bcti 
de  perîbnnes  8c  choifit  pour  fon  cx&u-  ‘ 
tion  un  homme  puifiant , 6c  qui  étoit  hort 
‘d’intrigue.  C’ell  Gèhreric  Roi  des  Ven- 
dales  que  nous  avons  vû  's’établir  en 
Afrique,  8c  qui  tantôt  en  pàix,  tart- 
tôt  en  guerre  avcc^'les  Romains  , doric 
îl  ravageoit  les  côtçs  avec  des  flotds 
%b  i ‘ tiom- 
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nombreafês  -6c  formidahles-,  abjôuriJ-/* 
ht|i'  léiir  vaflal,  ’cierFiaifî  leur  ennemi;  ' 

. n?avoit  point  envoyé  de  fecours  à l’Em-  I 
ppreur  contre  - Attila',  comme'  les  autres/ 
liois  Alliez  6c  Vaflàux  de  l’Empire.  On  ■* 
prétend  au  contraire  que^Genferic  ayoic 
: appellé  les  Huns , pour  empêcher  que  les. 
‘-Gots  ne  . s’unifient  ’avee>  les  Romains 
»pQur. lui  faire  la. guerre,  ll-’ennerai  de  - 
K Patrie  parut  à cette  Princefle  irritée 
plus- propre  ;que.  tout  autre  à vanger  le  ‘ 
-îang /de, fon.  Epoux  : mais  elle  ne  tatda  ' 
-gl^et"càs?en repentirtLe Roi desVendales,  ' 
habile”à  profiter  defonréfienuiment  ,defi-  • 
cepditenitalie,  Séy  débarqua  prompte- 
ment des  croupes  qu’il  avoit  toujours  fur  ' 
pied , 6c  qu’il  mit  fur  fa  flote prête  en  tout  * 
temps  pour  l’éxecution  de  lés  pyrateries.  ** 
Comme  on  ne  l’attendoic  point en-^ 

, tçalàns  réfiftancedansRomeV  où  il  fit  un 
' butin, immenfè , n’y  laifiant  que  ce  qu’il  ne  J 
piput  emporter.  G’etoit  le  but  de  fon  ex-* 
pédîtioa.  t Pendant  le^  defordre' Maxime  l 
voulanr.fe  'iauver  feic  maflacré  darft 
' fuite;,  amfi  Eudoxe  'fut  vangée:  matV  - 
‘feu-tripfuphe  dura  peu',  puifqu’elle 
cXBsnée  pufooDiere  en  Afrique avec  lei^ 

; ..  . . ; V . .deux 
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deux  -Princeircs  Tes  filles,  Eudoxe  Sc  ' 
,Placidie.  La  fccne  changea*  pour  Ic's 
Rom-vins,  comme  pour  cette  Princefic. 
,Gnr  p.cfque  toute  corapofée 

.d’Ei rangers  « ne  -fit  plus  que  ^ fc  > joiiet 
.de  - leur  G-iuvernemcnt.  Le  Sénat- 
parut  d’abord-  vou4oir*  foiitemT  fou  • 
aut‘>rité  : mais  ri  fàlut  enfin  coder  à hi  - 
force.  Avitus  s’étoit  faifi  de  l’Empire,  • 
après  -la  mort  . de  Maxime,  apuyé 
de  ■ Thcodoric-  Rôi  des  'Gots  n 
vec  une  armée  prcfquer  toutes  compo- 
féc^  d’Etrangçrs  : rîiaâs  peu*-  agréablfc 
,au;  peuple  ôc  ajJ*'  Sénar  il-*  fut- 
chaflé  de  Rome  & de  l’Italie,  &:  réduit  ' 
à-iine  vie  privée.  Majoricn  lui  fucceda  ' 
avec  l’applaudiflèmcnt  du  Sénat  ÔC  du  • 
peuple:  mais  fe^-vertus  & fes  viétôires 
ji’èmpêcherent  pas  qu’un  Aventurier, 
après  s’être  élevé  au  prémier  depré  de 
la  milice,  ne  le  mafiacrat  impunemenr. 
C’eft  Ricimer,  Goc  d’orieine,  Arrien 
de  Religion,  homme  cruel  & perfide, 
tout-puiflantfurlcsfoldatSj&quifefaifoiE  ' 
un  jeu  de  difpolêr  fouverainement  de  la* 
fortune  ôc  de  la  vie  de  fes  maîtres,  jufqu’à 
(donner  la  mon  à trois  Empereurs,  l’un 
^ Bb‘5  après;- 
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Après  l’autrç^  Majorien,  Severe,  An^ 
themius  ,r  dont  Iç  prémier  éioit  fon  bien-, 

’ faiteur,  le  fe,cpnd  fon  ami , & lé  troi- 
iiéme  fba  Beau  Pere.  ' Ces  agonies  du 
gouyernemenr  durèrent  depuis  la  iùbrt 
de  Valentinien  3.  iufqu”a  l’abdicatipn'dc 
Mommillc,  en  qui  finit  PEmpirç  POcr 
cident,  C’eft  ici  le  quatrième  jugement,, 
puifqué  voici  la  troifième  partiç  du  Ciel 
de  TEmpire^  qui  cft  obfcurçiç.  ^oyona 
comment  la  chofè  fe  pafla.  v ^ 
Orcft.c  Gbt.de  naiflànce^  d’abord  Ge-, 
r*eral^  des.- troupes  auxiliaires  de  fa.  na- 
tion, éîoit  parvcQU  par  degraiîds  fervi* 
ces.à  la  dignîté  de  Patricè,  qui  lui  don-., 
noit  le  prémjer  commandement  dans. 
J’^rmée  Romaine.  C’étoit  là  une  charge  . 
]^mblable  à celle  de  ^ Connétable  , la 
roêmc.que  Riçimcr  avoit  poûédée,  6c. 
dont  Orefte  ne  fit  pas  .un  meilleur 
«fage.  Envoyé  dans . les  Gaules  a- 
Vec  des  troupes,  pour  le  fervice  de  PEtar, 
il  avoit  mênéParméc  contre  fon  Maître,  ’ 
PErapcrcur  Nepos,  qui.fe  retira  dans  Ra- 
venne  : mais  la  ville  rut  prifeaprès  là  fuite 
dçPEmpereur,  qui  fc  fauva  en  Dalmatiç 
Cf  qui  laÜTa  le  champ  libre  à Pambition  du 


/ 


Par  le  ¥ih  de  DUh,  . 

Pàtricc  révolté  contre  lui.  Orefte 
maitrc  de  la  fupréme  puiflance,  parce- 
■qu’-il  difpofoïC  des  troupes,  fît  prccla- 
■-mer  Empereur  fon^fili  Moinmille  , fur-  ‘ 
nommé  Auguflulc,  tant  à caufe  fa  gran- 
de jeunefle,  que.- parce  que  rEmpirc^ 
d’.Ocçidcnt  finit  en  lui,  comme  il  avoir 
commencéen  Augufte:maisOreftenepcut  s 
gagner  fur  le  peuple  ce  qu’il  avoit  ob- 
tenu de  l’armée.  Les  Romains,  impatiens -> 
d’un  joug,  qui  s’appéfaniiflbit  lur.eux, 
■implorèrent,  contre  cette  tyrannie  le 
fccours  d’Ôdoacre,  Roi  des^  Herulcs 
foit  qu’il  fût  alors  le  plus  puiflànt  ou  le 
mieux  intentionné  de  leurs  Alliez,  foit  • 
qu’il  leur,  parut  le  moins  dangereux  en  • 
cas  de  fucccs  ,*  comme  plus  modéré  dans  - 
fc8  defleins^  ôc  moins  en  pafle  d’entre- 
prendre fur  leur libcrié,par l’extrême  pau- 
, vretédefesfujcts  Ilregnoitfurles  Hcrulcs  - 
pcuplcS'fortisdela  Scytre,  ScfurlesTur-* 
cijingiens  qui  habitoient originairement 
le  paÏ9. qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Rohe-  ^ 
me  6c  la  Moravie , hommes  fimples  * grol- 
fiers,  fan^fafte  6c  fans  ambition:  mais  - 
il  écoit-fbuteou  d’üne  multitude  confufe, 
degens  de. toute  nation , 6c  de  toute  forte 

, , lui’:. 
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*<j,ui,fclon  l’ufage  du  temps,  lefuivircnt 
• par  IVfperance  du  pillage  ou  d^in  meilleur 
çtabliflement-  Le  Roi  des  Hcrulf s profi- 
tant de  l’occalîon , entra  dans  l’Italie'^Va|;{t 
Grcfte,  l’affi'égea  dans  Pavie,  où  i!  s’e- 
toit  retiré  après*'  la  perte  de  deux  bâ- 
t^illes,  6c  maître  de  la  vilfé,  il  lui  fit 
couper  latc:c.  Après  quoi  rien  ne  tint  de- 
vant lui,  8c,dc  viéboireen  viétoirc  il  arriva 
aifx  portes  de  Rome.  LejeunePrince  de- 
meuré fans  rcfiburcc,  felbumit  volontai- 
rement au  vainqueur, de  qui  il  obtint  la  v.ie 
& la  liberté,  pour  prix  desornemens Im- 
périaux 6c  de  fes  vains  titres  , qu’il 
refigna  de,  bonne  grâce  : mais  O Joncre 
plus  ambitieux,  qu’on  ne  l’a  voit  cru», 
accomplit  fans  fcrupule  l’Apologue 
du  Cheval  en  guerre  avec  le  Cerf. 
Ceux  qui  l’avoienc  appellé  eùrenç 
tout  fujét  6c  tout  le  temps  ‘ de  s’en 
repentir  » puirqu’ilsne  firent  qu’échanger 
leuçs  prémiers  fers  avec  des  chaînes  encore 
plus ^péfânies.  Odoacre  mit  emicrement  les 
Romains  fous  le  joug  de  fes  Hérules. 
îi  lai  fia  là  le  Sénat,  réglant  tout  par 
fpn  propre  Confeil  , ne  voulut  pldsde 
Çpnfuls,  fit  Ton  fejouj;^  à^^Ravenne,  Û 


' ParUTuî^e*‘Bîea.' 

mit  en  la  place  des  Légions  Ro- 
^ maincs  les  Gots  qui  avoient  ferti,  fous 
' Orefte , après  les  avoir  attirées  à (on  parti , - 
en  leur  diftribuant  des  terres'danÿl’Italie,  ' 
En  un  mot  il  abolit  l’Empire  dans  l’Occi-  - 
dent , pour  établir  en  raplace  lêRoyaumc 
dlltalie  • dont  • il"  eft  le-  fondateur*  * 
& qui  dans  :1a  fuitte  pafia  des  Heruléi 
aux  Oftrogots,  des  Oftfogotsaux  Lom* 
bars.  C’eft  là  le  fait.  Voici  le  fymbolc,  , 
fous  lequel  ce  fameux  événement  no»»‘ - 
eû  .reprefenté.'  ' 

1 L’  E'M  ÏTLE  m e:  - . 

* t.  ^ 

Puis  le  quatrième  Ange  Joma  ^e  là  ' 
l^.ompeite,^  èÿ.  Ic^- iroifiéme  partie  du  fo~' 
leiî  fut  frapée  i 13  la  troifiéme' partie  de  ' 
la  Lunt\  {3 . M troifiéme  partie  des 
toiles  \ Je  liment  que  la  troifiéme  parue  ■ 
du  jour,  ne  luifoit  point , ni  pareillement^'^ 
la  troifiéme  'partie  de  la  nuit,.. 
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C’eft  ici  l’Empire  d’Ôccidcnt;  aboli . 
par  Odoacre,  6ç  finilT^t  en  Auguftule,  ^ 
Qui  en  pourvoit  douter?  Toutes  les 
images  fytnboliques,  qui  rcpréfentent^ 
l’évenement,  ont  été  plps  d’une  fois» 
expliquées.  11  fifffit  d’un  peu  de  me-, 
iqoire,  pour  en  avoir  Ic^vcritabîe  (ènsi 
î'.  Le  quatrième  Ange,,  C’eft  Odoa- 
cre,  rainiftre  de  Djeu,,  dans  l’execu- 
tion de  fonquatriémèjugemcntiur  l’Eru-... 
pire  Romarin.  ■ " 

■ '2.  Le  quatriét^,jdngefmnade  la7rom'>^ 
fête.  Cette  Trompêre  aflemblc  les  He- 
rules  & les  Turcilingiebs»  avec  l’amas  ^ 
des  .peuples  5 qui  fuivçnt  Odoaçrc  en  , 
Imlfe  Gots  , Alaïns,  Saxons,  Sueves,. 
.■^^ndales  &c.!  gens  de  tou.tç  foftç,&  de  ' 
qui, accourent  au  bruit  de  s 
Ion.,  expédition,  pour  en, partager  avec 
Iqi,  les/iïques  8ç  les,  avantages.  Tçllc 
«tqi^,  alor^  J’ayidité  empreflcc  , des  j>eu- 

ple^  Septentrionaux  ^ accoûtui^ez  au  .pii-; 

' '■  ' 
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lage  Sc  qui  écoient  enpoflcfîîondc  cher- 
cher leur  avancement  dans  les  confufions 
de  l’Empire  Romain.  C’eft  Odoacre,  • 
quû  lonnc  ici  de  la  Trompette  : mais 
paruaordred’enhaütj&  comme  miniftrc  ' 
delà  vengeanccdivine;  car  il  ne  faut  pas 
publier  ce  qu’on  nous  a dit  dès  l’entrée,  . 
q:ie.les  fept  î^rompettes  furent  données  aux 
fe pi 'Anges.  . 

troisième  par  fie  du  Soleil  fut- 
f râpée , [ÿ.'la  troiftéme  partie  de  la  Lune , 
M troiftéme  partie  des  Etoiles.  JLe  So- 
Jeily.x’cft  l’autorité  Impériale,  la  Lu- 
ne le  gouvernement  Subalterne,  les  ». 
Etoiles  les  Hauts  Officiers  de  l’Etat.  Si^ 
TEmpire  Romain  étoit  aboli  dans  l’O- 
rient, l’Occident,  & le  Midi , on  tliroit  ^ 
que  tous,  les  Aftrcs  font  frapez,  & que 
toute  leur  lumière  eft  éclipfée:  mais)^ 
comipc  l’Empire  Ji’eft  aboli  qu’en  Oc- 
cident-. qui  faitJa  troifiéme  partie  de  la 
République  Romaine,  il  n’y  a.jufte- 
ment  que  la  troifiéme. partie  du  Soleil, 
de  la  Lune,  6c  des  Étoiles,  qui  foit 
frapée  ou  qui  tombe  eçi«dcfail lance. 

4.  Tellement.,  que  la  troiftéîne  partie 
d^tntFeux.  fut,  obfcurcie^  la  troifiéme 

Bb  6 ; , paiîje  , 
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Partie  - du.  jour  ne  luifoit  point  ^ ni  par etU . 
hinent  de  la  nuit..  L’Eclipfe,  quircpréfente  - 
ici  l’abolition  de  l’Empire  dansrOccident» 
cette  éclipfe  a trois  caraéteres  tout  à,  ' 
fait  fingulicrs  : mais  qui  étoient  necef- 
faires,.pour  rendre^l’image  plus  confor- 
me à fon  objet.  ^Le  premier  eft,  que  - 
cette  éclipfc  inflüeV  non  fimplement  filr 
le  jour,  non  fimplement  fur  la,  nuit:  * 
mais  fur  le  jdiir  & fur,  la  nuit  tout,  à la 
fois.  Quand  le  Soleil  eft  cclipfé,  on 
m’cft  privé  que  de  la  lumière  du  jour; 

Sc  quand  la  Lune  & les  Etoiles’font  en 
défaillance,  on  en  cft*;qLiittc»  pour  per- 
dre la  clarté  qui  nous  guide  dans  la 
'miit:  mais-  ici  on  eft  privé  dp  l’ur^* 
^compie  de  l’autre,  de  ja  lumière  du 
■jour  , ôc  de  “la  lumière  dé  la  nuit  tout 
’à  la  fois^  ce  qui  eft  particulier  au  Sym- 
bole. Il  !ç  fajoit  ainfî,  pour  le  rendre 
plus  jufte  6c  plus  exaét.  La  mort  8e  Va- 
■lentinien  3..  avoit  été  une  éclipfe  de  So- 
leil, pour  l’Empire  d’Occidçnt,,  qui 
demeura  fans  Chef,  pendant  quelque 
temps:  mais  d^s  epete  nuit  il^y  aveie 
une'  Lune  qui  eclairoir."  C’étôit  le  Se-  ' 
,qai,qui  ne  demeura  pas,  tout  à /faÿ 
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l^ns.' autorité,  puifqu’il  étcfit  chargé ^du 
'détail  des  affaires-,  &.  qu’il  .eut  affôz 
;dc  crédit  , pour  fe  procurer  un  Prince 
jCclon  fon  cœur  en  la  perfonne  de  Majo- 
iien'.'  L’autorité  de  rEmpereUf  '&  du 
Sénat  s’affoiblit  enfuite  : mais , com- 
me elle  ne  fait  que  paffer  dansdes 
hauts  Officiers  de  l’Empire,  le  jour  luit 
'encore,  6c  l’on  ne.peqtdire  que  la  lu- 
mière de  la  nuit  ait  entièrement  ceffé  : 
mais  voici  l’extinékion  des  luminaires  du 
jour  6c  de  la  nuit  tout  à la.  fois,  C’eft 
le  changement  total  8c  abfolu  qu’Odoa- 
*^crc  fait  dans  les  affaires.  , Alors  plus 
.de*  Soleil^  favoir  ,pour  l’Occident., 
puifqu’ii  n’y.  a plus  d’Empereur  ni  cf- 
pérance  d’en  avoir.  Le  Roi  des  Heru- 
.les  en  abojit,  jufqu’aii  nom.,  jufqu’au 
'titre.  Plus  de  Luné  ^ le  Gouvernement, 
lubalrerne,  qui  reffort  iU’  fempèreur , ceffe 
'^avec  l’autorité  du  Sénat , qui  par.fa.cot- 
refpondançe  avec  les  Magiftratsdcs  Pro- 
vinces entjçtenoit  l’harmonie  de  ee 
‘Gouvernement.  Plus  à' Etoiles,  qui  dq- 
, minent  ■ dans  la,  nuit,  plus  d’Oreftes  ,- 
Iplus  de  Ricimers,  qui  exercent  fur  les 
. .p^cuples  une  autorité  qu’ils,  ont  ufurpée 
/ " B b 7 ‘ fur 
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fur- leur  Maître.  Empereur,  Senar^' 
Confuls,  Patrices  » tout  ell  reünircn  la 
perfonne  d’Odoacre,  quiforme  fa  nou-.. 
velle  domination  dii>  débris  de,  la  pré-- 
miere,  étaî^ifiant.ua  Empire^.tout  dif- 
ferent du;.prémicr,  & qui  Jui.,eft  oppofé  ' 
-dans  fes  principes.- 

Second'!,  caraélere  très  fînguHcr^.. 
c’eft  ■ que  Voici  la  troîMme^  partie  dc', 
la  lumvsre^  tant,  du  jour  que  de  la 
nuit  ^ laitroifiéme^,partie-\ipïéc\Çcïaç,T\ly 
ni, .plus  ni  .moins  , qui.  défaut  dans-.., 
cette  otcaGom  Jl.  le  falloit  ainfi  , 
-pour"^  nous  dire,  qu’Odoacrc^., aboli f- 
. fant -l’Empire  dans  l’Occident,  ne, tou-  . 
chc  en  aucune  façon  aux.  deux  autres  . 
dçpartcfnens  de  l’Ernpire,  celuide  l’0<- 
rient  ôç.  .celui,  du  .Midi.-  il  le  faifit  do 
Pltalic,  ..qu’iUérige  en-Rdyaurae:  mais 
il. ne  fait,  pas?-. la  moindre  conquête  ni  , 
dans  l’Orient,  ni, en  Afrique,  oufren--.- 
feric  meurt  dans  ces  entrefaites , ,6c  où  ^ 
Honoriç  Ton  fils,  fàifant.^violence  à foa  ^ 
humour  & a foncaraétcrcj  faiteefler  d’a-  . 
bord  la  perfecution  , pour  fe  rendre  la 
Cour  de  Conftaptinople  favorable,  & agit  - 
eu  vadàl  qui  monage  fes  maitees  pour  ' 
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' aGür^r  fon.établiflêment.  Odoacrc  aban- 
donne ce  que  les  , Romains  polTédoient 
dans  ,1c  reftc  de  l’Occident,  il  l’aban- 
donne aux.  Rois  voifins,  afin  qu’ils,  ne 
l’inquiètent  dans  fa  nouvelle  conquête. 
Cette  modération  n’empêche  pas, que 
l’Empirç  d’Oecident  ne  demeure.éteinr , 
que  rautoritéde  la  Republique  ne  ceflê 
dans  un  de  (es  trois  départémens  generaux 
' ou  , ce  qui  c(l  la  même  chofe,  que  là 
troilîéme  partie,  de  la  lumière,,  foit  du 
jqur  foit  de  la  nuit,  ne  ceffe  d’y  luire, 
que  la  troifiéme  partie  des  luminaires 
myftiques  n’y  demeurent, obfurcis.. 

Un  dernier  caraètere  de  l’jmagç  fypi- 
bolique,»  très  fingulier  ôc  très  remarqua- 
ble, c’eft  que  îe  fléau  tombe,  fur  le 
corps  même  du  Soleil.  Car  la  troifiéme 
partie  de  cet  Aftre,  efl:  non  fimplement 
cclipl^  ; mais  f râpée.  Ce  n’efl:  pas  ainû 
qu’çn  exprime  un  obfcurcilTenïent  ex- 
icfieut  ôç  paflager,  qui  vient  de  l’in- 
^ terpolition  , du  corps  opaque,  lorfljuc 
celui-ci  no.u.s  dérobé.,  pour  quelques 
mçunens , la  clarté  du  corps  lumineux, 
foleil  cft  alors  couvert  d’un  voile  : <» 
'înajs  jl  n’çft  frapé  ni  dans  fon,tput,ni  . 
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dgns  aucune  de  fes  parties.  Ppurqûoi 
cjnploycr  une  expremon,  qui- marque^  . 
"non  un  obfcurciflèrnent  extérieur!  niais 
une  extin£fcion  de  Ja  lumière  dans  (a 
fqurce  ? Pour,  nous  repréfencer  l’évefter 
ment  > tel  qu’il  eft.--  Jufqu’au  tempV' 
'tj’Odoacre  le"  rolciUdo  l’Empire  luifoit  • 
'encore  dans  l’Efpagne , ^daus  les  Gaules 
6cc.  quoi'qu’pccupées  par- les  Bai'bares,* 
’pareeque  ces  Barbares  faifoient  hom» 
mage  à l’Empereur  des  terres,  qu’ils  a^  . 
voient, envahies..  Il  ne  faut  que  fe  fbuf 
Venir  dcl  cc  qu’on  a déjà  dit  la  defliis.’. 

* Les  Gots,  les  Huns,.ôc-.  les  At 
lains  'qui.  firent,  irruption  dans  d’Eu- 
rope, ,,  au"  temps,  de-  Valens , non 
plus  que  les  .Arabes,  qui.  a fers  facr 
cagerent  l’Afie  .,,.tous  ces  peuples, 
que  la  Iprcmieçe  . Trompette  a aflern^ 
blés , bien  - loin  > d’abolir.  TEmpire  de 
Conftamînopic,  n’en  ont  pas-mcipe.dc^ 
placé  les  peuples...  Le  degut  fut  affréux 
«'terrible:  mai§  court  ôc  paflager.  Le  * 
fléau  étoit  fut  la  Terre;  tnais nullement 
■fur  la  Mer,  ou.fur  le,  Ciel  de  çç  Monde 
myftique.  Au  fqn  de  la  leconde-Trom-  . 
pêtè  les.  P5upl«8  t du.  Nord  déplacent 
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’ les  peuples  dans  l?Occidun:  mais,  fans  • 

‘ y abolir  ’’Empire,puirqu’ils  y font  enfuite 
reçus  à •’ître  de  valîaux,  quuls  recon-  • 

^ noiflenE  l’Empereur  pour  leur  Chef,  fc  - 
qu’ils  lui  font  hommage  de  leurs  terres^  ' ' 
ce  qui  dure  juflpi’à.  ce  qu’Odoacre  dé- 
truit l’Empire  d’Occidem.  Ce  n’tft  pas 
îà  une  chüfe  imaginée.  Cjell  un  Fait 
■ bien  certain.  , 

On  "a  déjà  vu  , comment  les 
Gots,  les  Bourguignons  Scc.  étoient 
.devenus  fujets , de,  l’Empire,  par  des 
traitez  avec  l’Empereur,  qui  Içur  avoit 
diftribué  des  terres-,  ou  1 aille,  celles 
qu’ils  avoient  envahies,,  fous  condition 
d’hommage,  Sc  de  tribut,  payé  tfn  ar- 
gent ou  en, troupes  qu’ils  iourniflbient 
pour  la.  defenfe  de  la  Republique  Ro- 
' m'ainc,  dont  ils  étoient  devenus  les  menj- 
bres.  On  avoit  traité  fur  le  même  pied 
"avec  les  autres  Barbares.  C’eft  l’heu- 
reux moyc4i  que  le  Patrice' Confiance 
trouva,  pour  rétablir  l’Empire,  & qui 
fît.  encore  plus>d*effct  que  Tes  viéloi- 
res,  bien  qu’elles  fuflent  en  grand  nom- 
bre. Ce  feroic  mal  employer  fon  temps.,, 
que  de^  vouloir  prouver  . une  choie  4. 
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éorrnüc..  11  fuffit  d’entendre Mèacrai  I&. 
deflus.  Conjiantius , dit  il  liv,  .5.  dc.Po- 
rigine  des  François;  Confianthcs  êtùit 
- alors,  occupé  à conudtenter  ^ àdefuntr 
-les  autres^  Rarbares,  Il  laijfa  à cfux^ 
qui  étoiénKpajU'ez  enS‘fp<^»^%  kCprovin^ 

' w,  que  nous  avonsr  marquées  ^ retiratU. 
feulement- la  Tarragonaife  \ il  laijfa  aux- 
Bourguignons  la  partie  ih  la  Germanie  fu- 
• perieure , la  plus  proche  du  Rhin , f avoir 
< lej  environs  de  Strasbourg^  de  Wdrmes^ 
de  Spire  (^c. . //  départit  pareillement  des 
terres  en-  divers  endroits^  à ces  Alaim^^ 
dont  Goar  était  Roi.'  ‘A  quelques  années 
d'ici  ^ nous  en  trouverons  proche  de  Va- 
Une e/ fur  h RJhtne-t  dont  le^  Roi  s^UppeU 
loit  SambidU  i^  auxquels-on  ÂonmArs  ter», 
res  de  ce  pais  là^  lefquelles  étaient  defer- 
tes.  Nous  en  verrons  atijfi  d'autres ^qui 
avaient  pour  Roi  un  Eocharîc,  dont  Ae- 
" - fias  fe  fervifi  pour,  châtier  les  ArMoriques 
d'autres,  erscore  commandez  ■ par,  un 
nommé  Sangihan,  qui  étaient  en  garnizon 
à Orléans , quand  Attila  ajfegea  cette 
'ville,  fe-  ne  doute  point  aujji,  qu'il  ne, 
fat  demeuré  des*  Vendales  , des  Sueves 
de I S armâtes  dans  plufieur s endroits  des.. 
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-Cauks^t  à tous  le f quels  il  dilîribua  des  ter- 
res^ croyant  qu'dits  changeroient,  de  natu- 
rel^ qtdils  repeupleroîeut  Us  pais  quils^a^ 
voient  ruinés^  qidils  fournir  oient  des 
contributions  éf.  des  ^ens  pour  des  recrues. 
Les  Romains  penfoient  par  ce  moyen  faf- 
fuietir  ceux  qui  les  avaient  vaincus.  En  , 
effets  tous  ces  Barbares , jufqtd  à la  ruine 
entière  de  PEmpire  (c’cft  de  l’Empire 
d’Occident  qu’H  parle)  ep  étoient  les  Faf» 
faux  6?  les  Stipendiaires  ^ fe  révoltant 
néanmoins  fort  fouvent  ^ parce  qu^ils  ne' 
pouvaient  oublier  leur  naturel  feroce Remuant 
pillard^  ni  ajfujetir  learfaineantifeàla 
peine  du  travail,  lies  Romains  perdirent  a- 
1ers  l’autorité  ou  le  droit  d’homage  qu’ils 
avoient  fur  cesRoi^valTaux  de  l’Empire. 
Il  eftdonc  vrai  que  le  Soleil  myftiquecefla 

tout  à fait  de  luire  dans  l’Occident. 

« *•  •*"»  . » 
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la  A ' J U -S  'T*  E & S E ; 

DE  L’EMB.LEME. 

• On  feroît.tort  au  difeernement  du 
LrCCtcur,  fi  l’on  croyoït,  qu’il  eut  be-; 
loin  de  nouycllcs  réflexions,  pour  être 

bien 
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.bien  convaincu,  que  tous  les,  tj^hs  de  • 
l’Emblème  font  d’une  admiiîablç}ü^edp 

que  ces  traits  ne  pçuvcntcpnvenirigu^ 
.Pévenemcht , qu’on  leur  à donn4if^*K  • 
objet..  La  chofe  parle  d’elle 

I.  Les  trois  caraèbercS'j  fans allei; plus  ; 
doin,  les  trois  caraèteres  qu’au  vient, de 
remarquer  dans  l’image  Tymbolique  fon^  - 
fi  peu  équivoques,  fi  fingudiersy  fi  pror - 
près  an  fujeî  qp’jls  reprefentent,  qu’eiÿ  * 
.vain  chercheroit  on  d’en  faire  l’applica-!*  - 
tion  à quelque  autre.  _ 2..  On.  n’a  qu’^ 
ie  fouvenir  de.  ce  qu’on  a dit  dans  tout 
le  cours  de  cet. ouvrage.,  & particuliè- 
rement fur  la  révélation  dU'  fixiérae 
■'Seau  , dans  l’explication  da  Soleil,  de.  Isl. 
Lune.^  des  Etoiles , dont  il  y eft  parlé-^ 
on  n’a  qu’à  s’en  bien  fouvenir,  pour  d(> 
'meurerd’accord  quecesparoles  latmijîém 
partie  du  Soleil,  de  la  Lune  ^ des  Etoiles  nc:.. 
peuvent  ici  recevoir* d’autre  fens  que  ce- 
lui, qi?on^  vient  de  leur  donner.  5.  . 
Gomme -il  y a de  la^fii-ite  dans  les  parod- 
ies, qui  compofent  la  Prophétie,  il  n’y 
eB,  - a *pas  moins  dans,  les  éyenemens  , 
qjii.  l’accomp.lifiçnt , ôc.  qui  ne  void  par 
là,  liaifo,û.  de.  c^s  éyenem^s,.  comme 
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■ jfiir  celle  des - figures  qui  les  repréfen-  * 
lent,  qu’on  ne  s’efi.  pas -égaré,  8c  que' 
nous  en  fonimes  à la  fin 'de -l’Empire» 
cTOccident?  4 On  doit  faire  ici  une  re-*  ' 
flexion,  qui  a ' déjà  été  faite  'ailleurs,  ^ 
c’eflr  que'qui.  donne  "un  point,  donne 
tout  dans  cette  matière.  Si'nouslioas 
trompons  à pféfent , ‘ rto'us  n’avons  fait 

■ que  rever  dans  l’explication  des  trois 
jdigemens,  qui  précèdent;  & fi  nous  a- 
vons  alors  trouvé  1a ''vérité,  on  peut' 
s’afliirer  qu’ici  nôus  ne  Pavons  pasman-' 
quée.  De  même,  s’il  éft  évident,' 
comme  iPl’efl:  fans  doütè  i'tous  ceux* 
qui  connoiflênt  le  ftile Prophétique,  ôc* 
qui  veulent  faire  ufage  de  leur  raifon, 
s’il  cft  évident  que  la  iroiftéme partit  du 
Soleil  frapée  'tac.  ne^eut  lignifier  ici 
(jue  l’abolition'  de  PEmpire  dans  l’Oc-- 
cident,  il' en  réfultê  :que'nous  ne  pou-' 
vôns  nous  être  mépris  dans  l’explication' 
des  trois  premiers  jugetoens.  La  raifon  en 
ell , que  tous  ces  grq^ids  évjenemens  le  fui- 
vent  immédiatement  , '6c  que  la  conjonc-^ 
rjre,dù  ils* arrivent, 'n’en  fournit  point 
(Pautres  ^ à qui  ,*  fans  une  extravagance 

)i3naDiF6fte,  on  pûifle  àppliquct  les  fîgu-  .. 
‘ " rci 
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xti  fÿmboliques , qui  compofcnt  cet  ca».  | 
droit  de  l'a  Prophétie.  : . 

' ) • I 

-L’ANGE  VOLANÏ  PARLEÎüi. 
LIEU  BU  CIEL,  ET  DENON.  . 
CANT  a haute  VOtX  LES 
■ TRdiS  DERNIERS  TU-  • 
J3EMENS.  ■ . , ' 

^ J.  ' 

I V.  1^»  Alors  je  fegardai^  Vf  ÿouts  «n 
jinge' volant  par  le. milieu  du  Ciel ^ difant 
à haute  malheur  ^ malheur  ^ malheur 

•aux  habit  ans  de  la^  terre  y pour  les  fins  des 
• trempettes  qui  refient  des  treis  Atnges  qui 
doivent  fonner  de  la  trompette»  > . 

La  vérité  Utfentle  'Hîjloriqtte» 

' Pour  peu  qipQP  ait  ^ôbfervé  Pordre 
des  jugeméhs  de  Dieu,  qui  tombêht 
ici  fur  PEmpire  Romain , On  peut  avoir 
rçraarqué'quc  l’un  commence,  où  Pau-  i 
tre  finit  J ce  qui  doit  être  entendu  avec 
quelque  réftriftion.  'On  ne  veut  pas  | 
dire,  que  le  ^réràiér  fieati  ibit  entié- 
Tcment  ^ abfolüment'pafle,  Ibrlbuc  le 
'fécond  ^ arrive  ; mais  que  le  premiér 
■fléau  n’eft  plus  dans  fa  force , que  le 

fort 
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■ Par  U Mis  de  Bien . ^ 

'Tort  du  mal  çft  paflc,  qu’on  a quel- 
•^ue^  relâche  , lorfqûe  le  nouveau  ju^  • , 

^emjfcnt -vient'  à éclater.  A quoi  il  n’y 
a qu’une  feule-  èxcôpnon , dont  on  par-  ^ 

- lera  bientôt.  Xi^Empire  d’Orient,  de- . 
“livré  de  (es  tyrans,  étoit  "tranquille,,» 
“■qboiqce  foible  ôc  epuifé , il  étoit  tranquille 
furv  la  fin  du  regne  d’Arcadius,  lorf- 
qiie  les  peuples  Septcntriqnaux-fondi-. 
rent-  inopinément  lur  l^tât  d’Hono- 
•^rius,  fôn  frère,  qùi  cn'fiit  d’àbordac-^ 
câblé.  ‘L’Empire  d’Occident  étoit  ’ià' 
peu  près  rétabli  par  les  viéloi res  de  Con- 
fiance,-comme  par  fon  adrelTc  à gagner 
les  peuples  étran^rs,  lorfque  les  Vcndales 
firent  cette  famtufe  Hrruptiôn  dans 
l’Atrique,  mii  fut  càufc  de  tant  de 
malheprs.  Læs  Vcndales ‘ àfibiblis  par- 
trois  armées  Venues  de.f»Conibn«  ' 
tinople , qui  avoient  pouffé  Gerilc- 
-ric,  jufqü’âux  portes  de -Carthage,  6c 
qui  auroient  exterminé  lui-&  fa‘ nation,.  ' 
*u  la  flotc  Impériale  n’eut  été  brûlée 
'^par  la  peffidie  de  l’Admiral  Bafilifeus,  ' 
' qui  la  commândoit,  les  Vandales  épuHes, 

I ‘ruines,  confùmés  par  tarit  de  pertéj 
, ■«’éioient/plus  en  état  dc-troiiblcr  l’Em- 

".pfre. 


Digitized  by  Google 


‘ V Ouverture  des  fcpt  feàux 

pire  » 'dont  ils  Ce  difoionr  les 
qîie  . dans  l’Occident  • cet*  Êmpirfc*'" 
tdtnbe  dans  une  agonie  inorrille  fouf  ila- 
B tyrannie  -de  divers-  Pay  iccs,  & inéufc  , 
cftfin  ".'par  l’expédition  .(^^Od.oûcre  .ch, 
Italie.  Jufqu’ici  la  réglé, 'c’éÀ:  que  l’üg. 
de  ces  jugeixichs  commence,  où  l’autre  * 
fîhit.  -Mais  voici  l’exception  à la  réglé. 
Lie  quatrième  fléau  cefle  ,lorfque  l’Em- 
pire d’Occident  efl:  rétabli  par  . les 
v'iétoires  dè  Bellizaire,  •&  de  ’Narfès,' 
loiTque  Juftinicn- , , dcvqrru  par.  leurs^ 
lùccès -'le  maiffe  de  l’ItaKc , comme* 
db  l’Afrique  » rend  à la  .Repu-* 
blique  Romaine  fa  première  iplert- 
deur.  C’efl;  ici  la  fîn  du  quatrième' 
jugement.  Il  n’y  a-  plus^ifc  f^  troifiêrrie' 
■purtif  du  Soleil  frapée  . iktele  jour  efl:^ 
pariait.  Le  Soleil  ecîairè  l’O^nr,*' 
l’Occident  & le  Midi.  'La  Lune'lluit^' 
toute  enttere  & toutes  ks-^toiles  avec 
die , puifque  la  jurifdiétion  du  Sénat,  cpm- 
ihc celle  des  Officiers  de  l’Empire , s’étend' 
auffi  loin  que  le  pouvoirduMaitre  , qui.- 
leur  commuiuquc  fon  autorité.  Le  . 
quatrième  malheur  cefle  donc:  mais  :lè' 
"Cinquième  jugement  ne  vient  psencore;^ 

. : Un 
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Par  le  Piîs  de  Dieu.  doY 

Une  autre  calamité  intervient  * en- 
tre les  deux,  c’eft  la  defolation  de  l’Em-  " ' j 
pire  Romain  parles  Sarrazins,  non-  i 

velle  verge  de  Dieu  qui  remplit  cet 
intermede,.  & prélude  terrible  des  trois  ‘ 

derniers  malheurs.  Diftinguons,  pour 
- le*  mieux,  deux  intcrvalcs  entre  la  fin 
du  quatrième  jugement , & k com-  ' 
menccment  du  cinquième.  Le  pre- 
mier ert  le  temps  , qui  coule  entrejufti- 
nien,&;  Mahomed;  8c  le  fécond  celui  qui 
paflé  entre  PétablilTement  de  l’Empire  de 
Mahomed,  8c  le  cinquième  jugement-. 

Le  prémier  de  ces  deux  intervales  eft 
marqué  par  la  plus  fignalée  de  toutes  - ' 

les  benediètions,  qui  eft^une  converfiort 
prefque  generale  des  peuples  Arriens, 

-qui  avoient  envahi  l’Empire.,  En  Efpa- 
gne  les  Ortodoxes,  après  avoir  d’abord 
commencé  à rcfpirer  par  la  converfiort 
de  quelques  Princes  leurs  perfecuteurs, 
eurent  la  joye,  au  temps^  dont  nous 
parlons,  de  voir  leurs  Compatriotes 
renoncer  tout  d’un'  coup  à l’Àrrianif- 
' me,  comme  par  un  accord  general , fans 
autre . motif  apparent  » q\ic  celui  de  la 

Tom,  HL  Ce  cort* 
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connoifTance  de  la  vérité,-  confirmée  par 
des  merveilles  de  plus  d’une,  forte,  s’il 
cft  permis  de  croire  les  faits  le^plus  gé- 
néralement attéffccz.  - Cela  arriva  fous  Je 
- régné  du  fameux  Récarede , maître'  de 
toute  l’Efpagnc,  quil’an.'^Sy  embraflàla 
< foi  de  Nicée  » Sc  la  fit  erabrafler,  fans  une 
ombre  de  violence,  aiisf  Vifigots  & aux 
iSueves, -comme  au  refte  de  lès  fujets. 
;En  Afrique  les''rVendàlcs'&  Ics  .Alains, 
-après  la  défaite^  de  leur  dernier ‘Roi 
^^.par  .Bèlizaire,  avoient  embrafie  en  très  - 
tgrand  nombre-  la  foi  Ortodoxe.  Dans 
les  Gaules  les  Francs  , - convertis  dès 
le  temps  de' Clovis,  attirèrent  à * la 

• vraye  Religion  les  peuples  de  leur  dé- 
v-pendance  , àvec  leurs  • Alliez  & 
deurs  Vaflaux,  fans  leur  faire  la  moin*  | 
,dre  violence,  du  moins  qui  foit  ve- 
(-nüe  à ' nôtre  connoiflance.  En  Italie 

' .les  Lombarts,  Succefièurs  des  Oftro-  ' 
gots , ôc'  des  Herules,  dont  ils  ve-  1 
^noient  de  rétablir  la  puiflance du^  I 

• moins  èn  : partie.,  ' les  ^Lombarts,  dans  i 
J’intcrvale  dont  nous  parlons,  renon-  • I 
- cerent  i,  ÜArrianifmè  fous  le  regile  & -n 
>par:les.  foins  de  leur  Reine  Thebdelindc , m 


U Fils  de  Dieu.  * 

' qui  n’employa  d’autre  force  que  celle 
de  là  vérité  & de  Tes  peiTuafions , pour 
les  attirer  à Jefus  .'.Chrift.  C’cft  là  ';cc 
qui  fè  pafle  dans  l’intervale  qui  coule 
''entre  Juftinicn‘,''&  Mahomed.  Ôn  n’a' 
-pas  lieu  d’être  furpris,  que  la  vengean- 
ce de  Dieu  demeure  comme  fufpendüc, 

' pendant  ‘ un' temps  fi  particuliéremenc  ' 
marqué  dé  fàbenediélion.  llfemble  qu’il 
faille  plûtôt  s’étonner  de  ce  quecet'té  ven- 
■ geance  ne  ceflé  point  tout  à fait  & pour  ne 
.plus  revenir.  " Car,  fi-  l’Arrianifme  eft 
Poccafion  des  jugemens  qüi  tombent  ' ici 
fur -l’Empire  Romain  , pourquoi  ces  ju- 
gemens continueroientils,loffqueles  peù- 
ples  dans  cet  Empire  renbncentà  l’Arria- 
nifme,  comme  par  un  accord  general  ? 
Par  malheur  rien  n’eft'plus  facile  que  de 
répondre  à cette  difficulté;-  L’Em- 
pire Romain  continue  d’être  batu  dés 
fléaux  celeftes  , parce  qu’il  ne  . cefic 
d’oÔénfêr  Dieu  d’abord  5 corUme  ôh 
l’a  veu  ,,  par  l’impieté  Arricnne  6c 
par  la  corruption  des  lùteurs  qui^ch^ 
eft  ihfeparable,  car  pourquoi  diftinguer 
l’arbre  de  fon  fruit  cnfuite.  par  ’lc 
culte  religieux  des  Créatures  ? '6c  pàr  l»^ 

Cci  - *mâü- 
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maiivaifes  mœurs , que  ce  no^jvcau 
Paganifmc  â fait  cnrrer  dans  le  Monde 
Chrétien.  U eft  vrai  que  dans  l’intervalede 
temps,qui  coule  entre  Juftinien  5c  Maho^ 
' med  ,"^es  peuples  entiers  renoncent  à l’Ar- 
riahifme  : mais  il  ne  l’cft  pasanoins , que 
la  fuperftition,  qui  déshonore  aujour- 
d’hui le  Cbriiiianifme^  avpît  jetté  dès 
lors  . les  racines.  Dès  ce  temps-là  le 
nouveau'  Paganifme  s’établifloit,  com- 
bien plus  dans  le  fécond  intcrvale,  fa- 
voir  dans  le  temps  qui  fe  paflè  entre  l’é- 
tabliffement  de  l’ümpiré  de  Mahbmed  6c 
le  cinquième  jugement  Si  iious  en  dou- 
tions, nous  n’aurions  qu’à  écouter  le 
fameux  Jefuite  Maimbourg,  dont  on 
veut  bien  nous  permetre  de  raporter  un 
paflage,  quoi  qu’un  peu  long,  à.caufe 
de,  fa  Cngularité , 6c  parce  qu’il  vient  fort  à 
propos.  Le  Roi  Recarede  envoya 

des  ^Arpbajff'adeiirs  à R&ine , pour  reconnoitrè 
S a^.  Grégoire’* en  qualité  ^de  Souverain 
Pontife  6?  • de  Ficaire  de  Jefus  Chrifi  en 
terre.,.  Cette  Amhajfade  ne  fût  pai.heu^ 
reufe  en  fon  commencement  : Us.  Amhajfa- 
Mars  penférent.perir  fur  la  mer  ^ (3  après 
jsvoir.  couru  dl  extrêmes- dangers  ils  furent 


Par  U Fih  de' Dieu.  60  f 

Kejetîez  par  la  tempête  en  Efpagne  1 d'’ok‘  • 
iis  ne  partirent  'que  long  temps  après.  Ils- 
arrivèrent  néanmoins  enfin , ifi  offrirent  à' 

V Apôtre  St  '.  Pierre  êfi  au-  Pape  les  ppe'^ 
fens  du  Roi , entre  lefqueis  it  y avoit  des' 
Vafes  d'or , pour  Pufage  de  la  Bcifdique  du 
St.  jîpôtre ifi  trois  cens  paires  d^habitÈ 
. pour  -les  pauvres  qiPon  enîretenoit  des  re~ 
venus  de  cpttf  Eglifie.  St.  Grégoire  correfi 
' pondit  à cette  libéralité , par  des  lettres 
très  mfiruéiives  êfi  très  affeéîueujes êfi 
par  de  petits-  préfens,  de  dévotion  , dignes 
de  ce  Pape ^ tfi  de  ce  Roi,  auquel  il 
■ envoya  une  croix  d^or  ^ avec  une  partie  de 
celle  du  Sauveur  du.  Monde , êfi  des  che- 
veux de  St.  Jean  Baptifie , afin,  comme  il 
lui  écrivit , qtdil  tire  toujours  d^eîle  le  fie- 
cours  êfi  le  Joulagément  qu'^il  devoir  atten- 
dre  de  Jefius  Cbrifi.i.par  l'interceffion  de 
Jan.  bienheureux  precurfeur.  Il  adjcuta 
félon  fa-  coutume  deux  Clefs  d^or , fanétU 
fiees  par  Pattouchément  du  fepulcre , (fi  du 
corps  de  St.  Pierre,  Pune  de fquelles  con- 
tenait un  petit  morceau  de  ffer  de  fies  chaî- 
nes. Ainft  en  renonçant  à Pbérefite  dans 
h fixiéme  fiécle,  on  èmbraffoit'  auffi  Its 
fainîes  pratiquesd  que  nous  fuivons  aujaur- 

Cc  5'--  ■ dPhin: 
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’^d'hui  dans  PEgîife  Çatholique^^  en  adorant  ^ i 
Ja  croix  ^ entevéranî  les  reliques  des  Saints  f 
^ eff  implorant  leur  interaeJJion^  JS _ en  ren^  * 
danî  ohésjfançe  ^ au  Pape,  comme  au  Chef  • i 
<5^  )'*Eglife  Vniverfelle.  hid  de  IJv.  i i.\ 
Les  Huguenots  diroient.,  s’il  leur  é- . ; 
toit  permis  d’évalüe,r  les  çurieufes  rarctez  . 
que  le  Vicaire  de  Jefus  phrift  tire  ici  , - 
du,  cabinet  Àpoftplique,  à.  l’cdification . 
des  Catholiques,  ils  diroient  que  les  che-  • 

' veux  de  Jean  Baptii^,  les  Clefs  d’or 
fajiétifié^  par  l’attouchement  du  fepul-_ 
chrcSc^' du  corps..de  St,  Pierre,,  le 
petit  morceau  de  fer  pris  dçs  chaî- 
nes du  Prince  des  Apôtres , quand 
oji  y adjoûteroit  un  peu  de  la  limure  de  . 
ces  chaînes,  tant  ^elebrée  par  nôtre  Au- . 
teur  //.  jz.  que  tout  cela  pris.enlèmblé 
ne  vaut  alfurément  pas-'  les  trois  cens 
paires  d’habits  que  ‘Recarede  avoir  en- 
voyés à Rome  pour  ^es  pauyres.Ils  ajoute- . 
raient  que  ce  Prince  devoir , en  rejetant  les , ^ 
préfens  fuperftiticuxdu  Pape , continuer 
de  fuivre  refprit  duChriftianifme,  enne- 
mi de  telles  nouveautés^  fur  tout  quand  la  . I 
Providence  fembloic  lui  défcndrq,.par 
la^  voix  même  des  élcmens,  de  fe  prcci- . 

.*'■  -•  . < ’ ' ! 
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pîter  d’une  apoftafie  dans  une  autre. 

Mais  la  révolté  de  • l’homme  de  pêché  ' 
n’avoic  pas  atteint  fon  dernier  & plus 
dangereux  période.  Le-crime  n’étoitque 
dans  fes  commencemens, -ôc'  Dieu  ne  le 
punit  aufli  que  par  des  préludes  mife- 
ricordieux  de  la  vengeaiK:e>  qui  con- 
fident dans  le  nouveau  fléau  j dans  le  ra--“  ' ' 
vage  fait  dans’  l’Empire  par  les  Sar-  - 
razins.  On  les  nommci  mifericor- 
dieux  ces  préludés parce  qu’ils  invi- 
loicnt'^  les  fuperftiticux  >à  fe  repentir. 

Que,  fi  les  'homm/s  euflènt'> alors  é-  ■ 
coûté  la  verge  du  châtiment,  cette  ver- 
ge leur  auroit  apris  à' prévenir  les  jugé- 
mens  terribles  , qu’on  verra  tantôt  éda-  - 
ter  au  fou  des  «trois  dernières  trompet-' 
tes.  Voilà  la  vérité  littérale  6c  hiftbri- 
que,  8c  voici  le  fymbole,  qui  la  repré-  - 
fente.  ' . , 

L’;  E M B L E 'M  E.*  . ’ 

Alors  je  regardai , êjf  j*ou/s  un- Ange 
•volant  par^  le  ■ milieu  du^  ' Ciel , difant  à: 
haute  voix  , Malheur  \ Malheur , Mal- 
heur aux  habit  ans  de  la  terre  y pour  le  fon- 
des tronipeUes  qui  refient  des  trois  Anges  ' 
qui  doivent  fonner  de  la  trompette.  ' 


i ' • 
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i.  ^lors  je  regardai.'  C’cft  ainG  qac 
ks  Prophètes -s’exprimenr,  lorfquel’EiP- 
prit  qui  les  inipire  leur  fait  voir  un  obr 
jet  tout  nouveau,,  Sc  qui  d’ailleurs  mé- 
rite une  particulière  attention,  j^e  regar- 
dai voici  un  vent  de.  tempête  qui  venait 
.du  coté  du  Nftrd  i^c..  Ezecb.  i.  4.  je  re- 
gardai 6?  ’voki  une  autre,  bête  ^ fernbldbk 
à un  Léopard  Dan.  7.  6.  Puis  je  re- 
gardai ÿ voici  V Agneau  fe  tenait  fur  la  ' 
montagne  de  Sion^.,  Apocal.  14.  i.  Onne 
fauroit  donc  fe  tromper,  quand  on  au» 
fa  d’abord,  une  très  grande  idée  des 
nouveau?;  objets,’ qui  frapent  ici  l’Ef- 
prit.de  St.  Jean.  ■ 

1.  y^ouis  un  Ange  volant  par  le  milieu 
du  Ciel.,jÂx.  de  Maux  traduit , j'entendis 
- la.  voix  (P un  'aigle , ' qui  voloit  au  milieu  de. 

■ l'air.  Oefi 'airift.^,  adjoute-t-i| , qjte.  dit 
la  Fulgate-^  comme  font-aujfi  Primafe  y 
Ticonîus  hom,  6.  Et  cette  leçm-ejî  très 
ancienne^  mais  le-  Grec^  ddapréfent.  p^te , 
d\ji  -Ange  qui  -volait  au  milieu' de  l'air ^ 
(A  dijoità  haute  voix.,  væ .,v£^.,  -v (g ^mal- 
heur— TsFous^ne  pouvons  abandçJtt'ncr 
le  texte  Grée  pour^  fa  Vulgatc,;  nous 
n[écouterons,pas  même  la  conjeéture  de 

ceu.x. 


Par  le  Fils  de  Dieu,  6'o  9 ’ 

ceux  qui  croyenc  qu'ancicnnemenr  on 
un  Jnfe  volant^  comme  une 
aigle  au  milieu  du  Ciel  ^ & que  de  là  tft 
venue  la  différence  des  leçons,  les  uns 
aiant  retenu  le  nom  d’Aigle,  fans  celui 
d’Ange,  & les  autres  le  nom  d’Ange, 
fans  celui  d’Aigle.  La  tonjeélurc  eft 
Ipecieufc:'  mais  ce  n’eft  qu’une  conjec- 
ture, puifque  ces  anciens  manuferit*'  ne 
paroifilnt  point  : mais  il  nefautpoint  dif- 
paier  U-dcifus.Bienqucces  parolcs,f  <?»;»;<? 
une  ,^igle,  ne  foient  pas  dans  l’Original 
Grcc,nous  fuivrons  néanmoins  cette  idée , 
non  comme  partie  du  texte:  mais  com-  , 
me  pouvant  entrer  danslaglofej  d’au- 
tant mieux  qu’elle  fervira  à illuftrer  la*' 
matière , 6c  qu’elle  a d’ailleurs  un  aff'és 
grand  rapport  avec  l’cvenemenr. 

3.  Un  Jnge,  . -C’eff:  le  peuple  Sarra- 
^zin,  miniftrede  Dieu  pour  exécuter  fur 
.les  habnans  de  la  Terre  ou.- fur  les  fu- 
jeis  de  l’Empire' Romain ,.  ces  préludes 
de  vengeance,  qui  précèdent  les  trois- 
jugemens  .encore  à venir,  6c  qui  aver- 
tilfent  ces  Superftiiieux , de  ne  pas 
fc  proftefner  devant  l’ouyrage  de 
Jeurs  mains  » devant  des  idoles , d'or  ^ d^ar~ 

. Ce  f ghit 
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gent^  de  cuivre  ^ de  hois , de  pierre , qui  ueyj, 
peuvent  ni  voir\  ni  ouïr^  ni  cheminer  ,,commq,, 
celaparoîc  par  la  lifte  des  crimes^  à punir, 
donnée  dans  la  fuite.  La  verge  que  Dica  J 
lève  fui^eux , pour  les  détournecdîun  cul- 
te Payén  & illicite  , lorfque  ce  cul- 
te eft  encore'  dans  Ta  nouveauté,  cette 
verge  \c.nr  cric  hautement  ^ par  la  voix 
des  objets,  par  la^ parole  meme  du  châ-  ^ 
timent,  qu^ls' aient  à fe  repentir  de  leur 
{\iptv^\x\on^  comme  de, leur  s meurtres  f de  . 
îèurs  empoifo7inemens„  de  leur  impureté  de  . 

leurs  larcins.,^  lis  n’qbeïront  point  à la  , 
voix  de  la  verge  ; 6c  Dieu  alors  les  fra- 
pera  des  trois  derniers  fléaux . qui  con-‘ 

^ ibmraent^  fa  _jengeance.  C’eft  en  deux  ■ 
_ mots  le,  fensT^du  texte:  mais  il.  faut  le" 
cpnfiderer  plus  particuliérement,. 

'4.  Un  Ange  qui  vole  (^c.  jama« 
grand  Empire  ne  fe  forma  en  aulîî  peu,  r, 
.de  temps  .;^ue  l’Empire  des'Sarra2ins^&.  _ 
jamais  on  rie  vid  des  progrez  plus  râpi- 
. des.,  ' Mahomed , qui  commença  % niif;^ 
lion  guerriere  l’an, 624,,  n’eipploya^quç 
deux  câpapagnes,,  pouf  .conquérir  toute 
l’Arabie",  après  avoir  furpris  la  ville  de  . 

Mèdioc  avec  une  troupe  de  VagabonsV 

. . ..  . ^ ^ ^ 
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qui  "bientôt  devint  une  grande  armée,  , 
parle  concours  des  peuples,  charmés  de 
fa-  religion  toute  fenfuelle,  & attirez 
par  l’éclat  de  fes  prémiers  fuccès.  Cet 
Im porteur  .devenu  tout  à coup  Potentat 
& Potentat  arbitre  de  l’Afie fecourut  les  ■ 
Romains  j contre  le  Roi  de  Perfe,avec 
vingt  mille  chevaux,  qu’il  commanda 
en  perfonne  avec  beaucoup  de  fuccès:  - 
mais  fe  plaignant  d’avoir  été  mal  re- 
compenlc  de  re  fervice,  -6c.  que 
l’Empereur  Hcraclius  lui  rctenoit  ton  ' 
falaire,  il  fe  paya  par  Tes  propres  mains,  - 
en  fe  fairtlTant  de  quelques  Provinces  de 
l’Empire , qui  lui  convenoient.  Après 
cela  w.-les‘;'  Arabes  fous  - fe»  ^étendars  r 
conquirent  le  grand  Royaume  de  Perfe , 
lequel  joint  à..  l’Arabie  qu’ils  poflèdoienc 
dès  le  commencement,  &'à  l’Egypte;  . 
la  Syrie  j la..: '‘Fhenicie,  la  • Paieflinc 
qu’ils  s’approprièrent  par  droit  de 
bicnfeance , formoit-  dès  lors  un  des 
plus  grands- Empires  de  l’Ünivcrs.  Ces  ‘ 
conquêtes  furent  l’ouvrage  de  vingt  6c  - 
cinq  ou  trente  ans  : mais  elles  furent 
, pouflées  beaucoup  'plus  loin^  dans, la* 

. fuite,  6c  en  fort  , peu  de  temps,  LeaSar-  - 
• ' ' Ce  6 fa2io».'= 
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razins.  ‘s’étendirent  dans-  l’Orient  jüf- - 
qu’aux  Indes,  dans  l’Occident jufqu’au. 
Détroit  de  Gibaltar,  dans  le  Midijuf- 
qu’aux  extrêiïiitcz  de  l'Ethyopie.  A- 
près  ‘quoi  CCS  cSnquerans  devinrent 
tout  d’un  coup5  des  ^pyrates  & 
n’aâligérent  pas-  moins  le  Mondé 
par  mer qu’ils  l’avoient  defolé»  par 
terre.  Il  cil:  aifé  de' comprendre,  pour- 
quoi cette  nouvelle  puiflancc  nous  cft' 
ici  reprélên^ée  fous  l’emblème  d’un-An- 
ge  qui  vole,  Les  rainiftres'  de  'Dieu 
pu  les* 'exécuteurs  de  Yes  ordres, 
(bit  Rois-,  folt '.peuples , fe  ifom- 
ment  desr^  Anges  dans  cette  . Révélation; 
Cela  eft; prouvée  II  n’y  a^donc  que  le  fé- 
cond' attribut  à expliquer,  6c  la  chofe 
eft  facile.  Cet  Ange  fymbole  de  l’Em- 
pire des  Sarrazins.  vole  dans  le  même 
lçns'que/(?  Lion.,  fymbole  de  l’Empire 
des'  Caldéens,-  avoH  des  ailes ^ dans  la  Ré- 
vélation de  Daniel.  La  'prémiere  bête  , 
dit  ce,  Prophète,  étoit> comme, un  UpnlêA 
avait  des  ailés  aigle-:  ^ Je,  la^re^arddi , 
jufqu  à ce  que'  les  plumes.de  fes  ailes  fu^ 
renî  arrachées  êAc.  Dan.  7..  4,.  Perfonne 
qe.  doute  que  , comme  le  lion  dans  cet 
- • . ‘ • ora-. 
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orâcVc  marque  la  force  .du  prémicr  dt$' 
quatre  grands  Empires,  les  ailes  d’aigle 
n’expriment  la  rapidité  de  fes:  fuccès. 
On  a voulu  nous  dire  par  là  que  Ne- 
budadnezar, fondateur  de  cet  Empire,  vo- 
leroit  plutôt  qu’il  ne  s’avanceroit  dans 
la  conquête  du  Monde.  C’eft  juftement 
-dans,  ce  fens  & pour  la  même  raifon 
qu’on  donne  ici  des  ailes  à l’Empire  des 
Arabes,  dont  les  progrès  font  en- 
tUre  plus  rapides  que  ceux  de  la  Monar- 
chie des  Galdéens.  . \ ’ 

' , f.  Un  'Ange  volant  y comme  une  aigle. 

I^aigle^  nous.dit-on  au  livre  de 
- 32.  33.  Ûaigle  fe' tient  dans  les 

forts  de  nature.  De'  là  elle  découvre  la 

dç  Ses  petits 
aujfi  engloutijjent  le  'fang , là  où  ejl  lé 
corps  mort , là  elle  fe  trouve.  C’eft  ici 
une  fidele  expreflion  de  l’Empire  des 
Arabes,  6c  de  fa  maniéré  de  ravagée 
l’Empire  Romain.  'Les  Sarrazins'iuai- 
tres  de  la  Terre,  le  furent  bientôt  après 
de  la  Mer.  Ils  couvrirent  la  Mediterra- 
née de  leurs* flotes,  qui  donnoient  la  loi 
depuis  la  côte  dc'Pheniciejufqu’au  dé- 
troit de  Gibahar . niant  une  retraite 
Ce  7 libre 
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connotiTance  de  la  vérité,  confirmée  par 
des  merveilles  de  plus  d’une  forte,  s’il 
eft  permis  de  croire  les  faits  le^plus  gc- 
neralemcnt  attéftez.  <Cela  arriva  fous  Je 
-régné  du*  fameux  Recarede  ,-maitte  de 
toutci’Efpagnc,  qui  l’an.'^Sy  embraflàla 
< foi  de  N icée  f 6c  la  fit  embrafler,  fans  une 
. ombfe  de  violence,  aux^  Vifigots  & aux 
-Suevesïi  comme  au  refte  de  lès  fujets. 
;En  Afrique  les'* Vendàlcs‘&  les  Alains, 
•après  la  défaite  de  leur  dernier *Roi 
^.par.Bêlizaire,  avoient  embrafle  en  très  • 
çgrand  nombre-  la  foi  Ortodoxe.  Dans 
les  Gaules  les  Francs  , ^ convertis  dès 
le  temps  de' Clovis,  attirèrent  à - la 
-vraye  Religion  les  peuples  de  leur  dé- 
fpendance  , avec  fleurs  Alliez  6c 
leurs  Valîaux,  (ans  leurfâire  la  moiri'» 
.dre  violence,  du  moins  qui  foit  ve- 
?nüe  à ' nôtre  connoiflance.  En  Italie 
des  Lombarts,  Succefleurs  des  Oftro- 
gots,  6c'  des  Herules,  dont  ils  vc- 
ï noient  de  rétablir  la  puillance du 
\moins  en 'partie;,  les  cLombarts,  dans 
,1’intervale  dont  nous  parlons,  renon-  • 
^ccrent  à,  l!Arrianifmè  fous  le  régné  6c 
jparjies.  foins  de  leur  Reine  Thebdelindc , 

' • *.  * “Qui 
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' qui  n’employa  d’autre  force  que  celle 
de  la  vérité  & de  fes  perfuafions , pour  - 
les  attirer  à Jefus  . Chrift.  C’cft  là  ' ce 
qui  le  palTe  dans  l’intervale  qui  coule 
'entre  Juftinicn,^&  Mahomed.  Ôn  n’a* 
"pas  lieu  d’être  furpris,  que  la  vengean- 
ce de  Dieu  demeure  comme  fufpendüe, 

' pendant  ‘ un'  temps  fi  particuliéremenc 
marquédefàbenediélion.  llfemble  qu’il 
faille  plûtôt  s’étonner  de  ce  que  cette  veti- 
■ geance  ne  celle  point  tout  à fait  & pour  ne 
.plus  revenir.  ’Car,  fi- l’Arrianifaîe  ell 
Poccafion  des  jugemens  qui  tombent  ' ici 
fur -l’Empire  Romain,  pourquoi  cesjü- 
gemens  continueroient  ils,lbflqueles  peù- 
-ples  dans  cet  Empire  renbncentà l’Arria- 
nifme,  comme  par  ùn  accord  general  ? 

. Par  malheur  rien  n’eft'plus  facile  que  de  > 

répondre  à cette  difficulté;  L’Em- 
pire Romain  continue  d’être  batu  dés  , 
■fléaux  celeftcs  , parce  qu’il  ne  ..'celle 
d’oficnlêr  Dieu  j- d’abord  , comme  ôh 
Pa  veu  t par  Pimpieté  Arricnne  6c 
par  la  corruption  des  moeurs  qùi^ch- 
eft  infeparable,  car  pourquoi  diftinguer 
Parbre  de  fon  fruit  .^  enfuite.  par  'le 
culte  religieux  des  Créatures  5 par  les- 

Oc  Z , mâti- 
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maiivaifes  mœurs , que  ce  Tio^vcaH' 
Paganifmc  â fait  entrer  dans  le  Monde 
Chrétien.  11  eft  vrai  que  dans  l’intervalede 
tcmps,qui  coule  entre  Ju^nien  8c  Maho^ 

‘ med  ;des  peuples  entiers  renoncent  à l’Ar- 
rianifme:  mais  il  ne  Pdl  pas  moins,  que  . 
la  fuperftition,  qui  déshonore  aujour- 
d’hui le  Chriftianifme^  aypît  jetié  dès 
lors  fes  racines.  Dès  ce  temps-là  le 
nouveau' Paganifme  s’etablifloit , com- 
bien plus  dans  le  fécond  intcrvale,  fa- 
voir  dans  le  temps  qui  fe  paflè  entre  l’é- 
' tabliflement  de  l’Empire  de  Mahomed  & ’ 
le  cinquième  jugement  Si  nous  en  dbu- 
t-ions,  nous  n’aurions  qu’à  écouter  le 
fameux  Jefuite  Maimbourg,  dont  ori 
veut  bien  nous  permetre  de  raporter  un 
paflàge,  quoi  qu’un  peu  long,  à caufe 
de  fa  fingularité , 8c  parce  qu’il  vient  fort  à 
propos.  Le  Roi  Recarede  envoya 

des  ^ArjîbaJJadeurs  à Rdfhe , pour  reconnoitrè 
Sa^.  G regoire'' en , qualité , de  Souverain 
Pontife' 0 de  Ficaire  de  Je  fus  Chrifi  en 
terre,.  Cette  AmhâJJade  ne  fût  pas,. beur- 
re u/e  en  fon  commencement  : - 'les.  Ambaffa- 
Murs  penfér^nt  périr  fur  la  me>\  85?  uprhs 
jtvoir  couru  (P  extrêmes  dangers , ils  furent 
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rejetiez  par  la  tempête  en  Efpagne  ^ d'ow  • 
ils  ne  partirent  que  long  temps  après.  Ils- 
arrivèrent  néanmoins  enfin , êfi  offrirent  à' 
r Apôtre  Su  Pierre  (fi  au-  Pape  les  ppé^ 
fens  du  Roi , entre  lefquels  if  y avoit  der 
Pafes  d'or  y peur  fufage  de  la  BafiUque  du 
St.  Apôtre  (fi  trois  cens  paires  d^babiti 
, pour  -les  pauvres  qidon  enîretenoit  des 
venus  de  cedtf  Eglife.  St.  Grégoire  cùrrefi 
' pondit  à cette  libéralité , par  des  lettres 
très  inflruéiives  (fi  très  affeftueujes (fi 
par  de  petits-  préfens  de  dévotion  , dignes 
(fi  de  ce  Pape\  (fi  de  ce  Roi  auquel  il 
envoya  une  croix  ’dW  ^ avec  une  partie  de 
celle  du  Sauveur  du  Monde , (fi  des  che~ 
veux  de  St.  Jean  Baptifie.,  afin.,  comme  il 
lui  écrivit , qifil  tire  toujours  d'Hélie  le  fie- 
cours  (fi  le  Joulagétnent  qu^il  devoit  atten^ 
dre  de  Jefus  Chrifi  par  f inter ceffton  de 
Jan.  bienheureux  précurfeur.  Il  aàjouta 
Jslon  fa-  coutume  deux  Clefs  dfor  ^ fanéti- 
fiees  par  fattouchément  du  feptilcre , (fi  du 
corps  de  St.  Pierre,  Pune  de  [quelles  con^ 
tenait  un  petit  morceau  /<?<  fer  de  fes  chaî- 
nes. Ainfit  en  renonçant  à Pbérefie  dans 
le.  fixiéme  fiecle,  on  èmbraffoit'  duffi  Us 
faintes  pratiques,  'que  nous  fuivons  aujouf- 

C c 5’ - ■ " V dfhui.. 
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^d'^hui  dans  PEgîife  Çatholique^^  enadorat^  i 
i(i  croix  ^ en  tevérant  les  reliques  des  S ain^\ 

^ eif  implorant  leur  inter cejffi on  enrert-t  ': 

danî  oHiJfunce  ^ au  Pape  ^ comme  au  Chef  - 
de  VEglife  Uni’verjelle . hîfi  de  l^jir.  liv,_jk\,\^ 
Les  Huguenots  diroient,  s’il  leu'fcé-^\ 
toit  permis  d’évalüer  les  curieuiès  rarctez  -, 

' ' que  le  Vicaire  de  JcfusjChrifl  tire  ici . - 
- du  cabinet  Apoftoliqiie,  à l’édification  ^ 
des  Catholiques,  ils  dirqient  que  les  che- 
- veux  de  Jean  Baptifte,  les  Clefs  d’or 
fîUidbifié^  par  l’attoucKement  du  fepul-., 
chrc  Sc^  du  corps^de  St,  Pierre, - le 
petit  morceau  de  .fer  pris  des  chaî- 
nes du  Prince  des  Apôtres , ; quand  ; 
on  y adjoûteroit  un  peu  de  la  limure  de  . ! 
- ces 'chaînes,  tant  fcelebrée  par  nôtre  Au- . 
teur  li.  IX.,  que  tout  cela  pris  enlèmble 
né  vaut  afllirément  pas  ' les  trois  cens 
paires  d’habits  que  'Recarede  . avoir  en- 
voyés à Rome  pour  les  pauyres.îls  ajoute- . 
roientque  cePrinccdevoit,en  rejetant  les  , 
préfens  fuperftitieuxdu  Pape , continuer 
de  fuivre  l’efprit  du  Chriftianifme , enne- 
mi de  telles  nouveautés,  fur  tout  quand  la  . 
Providence  fembloit"^ lui  défendrq, ,par 
^ la^  voix  même  des  élcmens,  de  fe  prcci-  . 
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piter  d’une  apoftafie  dans  une  autre. 
Mais  la  révolté  de  l’homme  de  pêché  ' 
n’avoic  pas  atteint  fon  dernier  & plus 
dangereux  période.  Le  crime  n’étoirque 
dans  fès  commcncemens,  .6c' Dieu  ne  le 
punit  auin  que  par  des  préludes  mife- 
ricordieux  de  la  vengeaiKe,  qui  con- 
fident dans  le  nouveau  fléau,  dans  lera--* 
yagc  fait  dans'  l’Empire  par  les  Sar-  ^ 
razins.  On  les  -nommer  mifericor- 
. dieux  ces  préludés  j'  parce  qu’ils  invi- 
taient' les  fuperfticicux  -à  fe  repentir. 
Que,  fi  les  'hdmm/s  euflént-^ alors  é-  - 
coûté  la  verge  du  châtiment,  cette  ver- 
ge leur  aurpit  apris  a prévenir  les  jugé- 
mcns  terribles , qu’oh  verra  t;amôt  écia-  ■■ 
ter  au  fou  des  -trois  dernières  trompet-“ 
tes.  Voilà  la  vérité  littérale  6c  hiftori- 
que,  6c  voici  le  fymbole,  qui  la  repré-  • 
fente. 

L*;E  M B'L  E'M'  E.'  * 

Alors  je  regardai  j'ouis  un  Ange 
volant  par>  . le  ’ milieu  du^  ‘ Ciel  ^ difant  àr 
haute  voix  \ Malheur > l Malheur  , Mal- 
heur aux  h abif ans  de  la  terre  {pour  le  Jon  • 
des  trompettes  qui  rejîent  des  trois  Anges  ' 
qui  doivent  Jonner  de  la  .trompette.  ' 

i. 
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1.  ^lors  je  regardai;-  C’cfl:  ainG  qac 
ks  Prophètes  s’expriment,  lorfque  l’HÎ^  ! 
prit  qui  les  inipite  leur  fait  voir  un  ob.- 
jet  tout  nouveau,,  ôc  qui  d’ailleurs  mé- 
rite une  particulière  attention,  regar- 
dai  ‘Voici  un  vent  de,  tempête  qui  venait 
du-  coté  du  Nprd  i3c..  E^.ecb.  i . 4.  je  re- 
gardai 6?  voici  une  autre,  bête , fernbldbk 

à Un  Léopard  Dan.  7.  <5.  Puis  je  re- 
gardai (3  voici  r Agneau  fe  tenait  fur  la  ' 
montagne  de  Sion,.^  Apocal.  14.  i.  Onne 
^uroit  donc  fe  tromper,  quand  on  au» 
fa  d’abord,  unç  très  grande  idée  des 
nouveaux  objets;,' qui  frapent  ici  l’Ef- 
prit.de  St.  Jean.  ■ 

2.  fouis  un  Ange  volant  par  le  milieu 
du  Ciel. . Mr.  de  M^tu  x traduit , j'entendis 
la.  voix  d'Olin  'aigle  qui  voloit  au  mllieu.de 
l'air.  C'*efi 'ainlîy  adjoute-t-i|,''^«^  dît 
la  Fulgate-.;  comme  font  aujf  Prîmafe  ê3 
Ticonias  hom^  6j,  Et  cette  leçon- ef  très 
ancienne.  : mdis  le- Grec^  ddaprêfeni  ^he  ^ 
d'u.nfflnge  qui  -voloit  au  milieufde  l'air^ 
t3  dijoit  à haute  voi.x^  v<e  yV^.,  v^jmal~ 
h:ur — Nous^ne  pouvons  abancJbtïoer 
le  texte  Gréc  .pour^fa  Vulgatc,;  nous 
n|écQUterons,pas  même  la  conjecture  de  | 

'<!>  . . ' ceux. 
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ceux  qui  croycnc  qu’ancicnnement  on 
]ifoitj/âu}s  un  Juge  ‘volant.,  comme  une 
aigle  au  milieu  du  Ciel,  & que  de  làtft 
venue  la  différence  des  leçons,  les  uns 
aiant  retenu  le  nom  d’Aigle,  fans  celui 
d’Ange,  6c  les  autres  le. nom  d’Ange, 
fans  celui  d’Aigle.  La  conjecture  eft 
■fpecieufe:'  mais  ce  n’eft  qu’une  conjec- 
ture , puifque  ces  arteiens  manuferit'’  ne 
paroifltnt  point  : mais  il  nefautpoint  dif- 
paier  l4-dc  flus. Bien  que  ces  paroles, co»/7;;(? 
une  Aigle,  ne  foient  pas  dans  l’Original 
Grec, nous  fuivrons  néanmoins  cette  idée  , 
non  comme  partie  du  texte:,  mais  com-  . 
me  pouvant  entrer  danslaglofe,  d’tiii- 
tant  mieux  qu’elle  fervira  à illuftrer  la*' 
matière , 6c  qu’elle  a d’ailleurs  un  afics 
grand  rapport  avec  l’évenemenr. 

5.  Un  Ange.  . ,C’cft  le  peuple.Sarra- 
.^zin,  miniftve  de  Dieu  pour  éxécuter  fur 
.les  habrtans  de  la  Terre  ou.  fur  les  fu- 
jets  de  l’Empire  Romain,  ces  préludes 
de  vengeance , qui  precedent  les  trois  • 

* jugemens  .encore  à venir,  6c  qui  aver- 
tilfcnt  ces  Superftiiieux , de  ne  pas 
fe  profterner  devant  l’ouyrage  de  j 
leurs  mains  > 'devant  des  idoles , d'or  ^ dW~ 

. G G 5*  gent 
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gent^  de  cuivre  y de  bois  y de  pierre , qui  ne._j. 
peuvent  ni  voir  y ni  ouïr  y ni  cheminer  ,,comroç. 
celaparoîc  par  la  lifte  des  crimes^  à punir  , ; 
donnée  dans  la  fuite.  La  verge  que  Dica  J 
lève  fui;pux , pour  les  détournecd?un  cul- 
te Payen  6c  illicite  , lorfque  ce  ciil- 

té  eft  encore'  dansTa  nouveauté,  cette  , 
verge  \c\it  cric  hautement  y par  la  voix  • 
des  objets,  par  la  parole. meme  du  châ-  : 
riment i ftuJiis' aient  à fc  repentir  de  leur  1 
y coynme  de. leurs  meurtres  y de  .. 
îèurs  empoifonnemens  „ de  leur  impureté  ^ de  à 
leurs  larcins...  Ils  n’qbeïront  point  à la  8 
voix  dé  la  verge  ; 6c  Dieu  alors  les  fra-  I 
perà  des  trois  derniers  fléaux»  qui  con-'  i 
Ibmraent^  fa  vengeance.  G’eft  en  deux 

• mots  le  fenrdü  texte:  mais  il.  faut  le'  \ 

conflderer  plus  particuliérement,  \ 

' JJh  Ange  qui  vole  fsfr.  jamm\  un  . i 
grand  Empire  ne  fe  forma  en  auflî  peu. J 
de  temps  ^ue  PEtnpife  des'SarrazîijSi^C  ; 
jamais  on  riç^  vid  des  progrez  plus  râpi-i; 

. deis.,^  Maliomed,qui  commença  la  mif^., 
lion  guerriere  l’an, 5z4^vn’eignpl6ya  quc*^ 
deux  campagnes,^  pou Lçonquerir  toute 
l’Àfâbie,  après  avoir  furprjs  la  ville  de 
Mèdiee  avec  une  troupe  de  Vagabons"^ 
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qai  ’bièntôt  devint  une  grande  armée, 
parle  concours  des  peuples,  charmés  de 
fa  religion  toute  fcnfuclle,  & attirez 
par  l’éclat  de  fes  premiers  fuccès.  Cet 
împofteur  devenu  tout  à coup  Potentat 
6c  PoremaÇ;  arbitre  de  l’AGc fecourut  les  • 
Romains i contre  le  Roi  de  Perfe,avec 
vingt  mille  chevaux , qu’il  commanda 
en  perfonne  avec  beaucoup  de  fuccès  : - 
mais  fe  plaignant  d’avoir  été  mal  re- 
compenlc  de  ce  fervice,  -6c.  que 
l’Empereur  Hcraclius  lui  rctenoit  fon  ' 
falaire,  il  fe  paya  par  fes  propres  mains , 
en  fe  faifilTant  de  quelques  Provinces  de 
l’Empire,  qui  lui  convenoient.  Après 
cela  , îles'-  Arabes  fous-  fes  -étendars 
conquirent  k grand  Royaume  de  Perfe , 
.lequel  jojnt  à l’Arabie  qu’ils poflèdoienc 
dès  le  commencement,  6c ‘à  l’Egypte, 
la  Syrie,  la^'Phenicic,  la  PaTeftmc 
qu’ils  s’approprièrent  par  droit  de 
bicnfeancc,  formoit  : dès  lors  un  - des 
plus  grands- Empires  de  l’Ünivers.  Ces  • 
conquêtes  furent  l’ouvrage  de  vingt  6c  * 
cinq  ou  trente  ans  : mais  elles  furent 
pouffées  beaucoup  "plus  loin  dans ia* 

. fuite,  ôeen  fort,  peu  de  temps.  LesSar*  - 

■ Ce  6 - fazioa.- 
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oracle  marque  la  force  .du  premier  dtç 
quatre  gr^mds  Empires,  les  ailes  d’aigle 
n’expriment  la  rapidité  de  fes.  fuccès. 
On  a voulu  nous  dire  par  là  que  Ne- 
budadnezar, fondateur  de  cet  Empire,  vo- 
leroit  plutôt  qu’il  ne  s’avanceroit  dans 
la  conquête  du  Monde.  C’ell:  juftement 
dans.ee  fens  & pour  la  même  raifon 
qu’on  donne  ici 'des  ailes  à l’Empire  des 
Arabes,  dont  Içs  progrès  font  en- 
lîlTre-plus  rapides  que  ceux  de  la  Monar- 
chie des  CaldécnS^  ' 

. f.  Un  yfnge  volant  y comme  une  aigle, 
I^aigUy  nous;dit-on  au  livre  de  Job.y^. 
.21.32.  33.  aigle  fe  tient  dâns'lesjikuiç 
.fort  s 'de  nature.  De  là  elle  découvre  la 
• yeux  -vayent  de  Jo^\  Ses  petits 

aujfi  englouti  fjent  le  fang , ^ là  où  ejl  lé 
corps  mort , là  elle  Je  trouve.  C’eft  ici 
une  fidèle  exprefiion  de  l’Empire  des 
Arabes,  6c  de  fa  maniéré  de  ravagée 
l’Empire  Romain.  ' Les  Sarrazins*njai- 
tres  de  la  Terre  5 le  furent  bientôt  après 
de  la  Mer.  Ils  couvrirent  la.Mcditcrra- 
née  de  leurs* flores,  quidonnoient  la  loi 
depuis  la  côte  de*^pheniciç  jufqu’au  dé- 
ti'oic  de  GibaUar  « niant  une  retraite 
Ce  7 libre 
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libre  & fure.  dans  les  ports  de  l^Afic” 
d’un  côté  & de  l’autre  dans  ceux  d’Ef- 
pagne,  où’. les  Maures’  leui^'  alliez,  ôç 
, leurs  vaflàux  ne  pou  voient  manquer  de 
les  bien  recevoir.  Les  Sarrazinss’étorent 
] dès  le  commencement  faifis  de  quelques 
polies  favorables  à leurs  entrcprifes  de 
Mer , d’abord  de  l’ille  de  Rhodes^  puis  de 
celle  de  Chypre,  6c  enfin  de  celle  de^ 
Sicile.  ^ Là. ils  fe  tenpienc  comme  dans^ 
leur  fort.  De  là  ils  failbicnt  1?.  gueité^ 
à :;‘i’œuil,  &>j^îér^troient  fur  les  pro- 
vinces'de  l’Empire  foibles  ou  abandon-, 

' nées  J cohime  l’arglcfur  les  corps, mdrtsT 
Q^''tîepeutdirede.,Mahomed,cequ’on- 
a' dit  (i^Thanaric,  de  Gôdegeziie,  der^ 

GenfericTVS^^^i^f.  ^ 

lui,  que  fa  trompette  alïèmble  une  nation'- 
ou  divcrlès  paftons , contre  l’Empire 
' Romain  pour  fc  faire  dans  cet  Empire 
un*  étabüflcmëfic  ’toin^corapolc  des  Pro- 
vince's,  qui  -îüi  ■ appartenoient.  Si'  la 
trompette  ^e  Mahorned  fonne  , c’ell  ■; 
d’abord  pour-,  alîeftîbler  des,  vagabons 
contre  la  ville*^de  AJedine  ; püjs  tous  ' 
fes  nouveaux  partizans  .contre  les  Prin- 
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ces  Arabes,  qu’il  aflujctiti  6c  enfin  ces' 
Princes  Arabes  , 6c  leurs  peuple:s  contre 
les  Perfes,  dont  il  .renverfe  l’Empire , 
pour, établir  le  fien. . L’Egypte  tombe 
après  cela  d’cHe  même  » par  l’impofîî- 
bilité,  où  les  Romains  font  de  la  recou- 
rir, 6c  pour  la  Syrie,  Mahomed  s’en  ér*' 
toit  déjà  ^ faifi.  avec  toute  forte  de 
facilité,  fous  le  prétexte  fpccieux.  de 
fo  faire  raifon  du  fàlaire  dû  à fes  feryi- 
ces,  qu’on  lui  retenoit  injuftement.  On 
auroit  été  trop  heureux,,  s’il  s’en  fut 
tenu  là.  . Mais  quand  il  le  vit  fi  puif- ' 
farament  établi,  il*  ne'penfa  plus?  qu’à 
prendre  fôh  .;cmps.»  pour  profiter  de  la 
foiblefle,,  de  fes  'voifins  j ce  qui  " le 
mena  loin..  La Perle ' ’6c.  l’Arabie, ’ 
réünics  fous  une  même  domination, 
font  donc le  lieu  fur  6c  'élevé, 
‘où  l’Aigle' myftique,  qui  efl: ,l’Em-  ' V 
pire  des...  Arabes , fe  tient,» comifie 
dans  fon  fort.  Elle  ‘void  delà  ce 
qui  lui’ convient  J portant  au  loin  lir 
veuë  6c  prête  à ravir  la  proye  la  plus 
mféeou  celle  quijl’accoramode  le  mieux,'' 
d’abord  l’Egyptev  enfuitel’lfle  de  RbOî- 

des 
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'des  6c  le  ^Royaume  de  Chypre,  hors 
d’état  de  lui  refifter:j  puis  la  haute  A- 
fie,  en  ■ .proye  au  premier  occupant. 
Les  Sarrazins  prennent  leur  temps, 
pour  fe  jciter  ■ fur  la  Lybie  & la 
Numidie,  que  la  foiblclle  desGrecsleur 
abandonne,  & pou^^en^jufqu’à  la  Mau- 
' ritanie,  qui  reïîfte  parce  qu’elle  ell  dé- 
fendue par  les  Gots  établis  en  Erpagne", 
fes  nouveaux  maîtres.-  Ils  lailîènt 
là^  pour  le  préfent,  une  conquête" 
trop  difficile  ou  trop  hardeufe  : mais  ils 
trouveront’  bientôt  l^ccafion  de  l’a- 
joûter  à leur  Empire,  fans  qu’elle  bor- 
ne ni  cet  Empire  niJeuf  ambition.  '>Dc 
la  Mauritanie  ils  pafléront'eg  Ç-fpagnc, 
appeliez  par  le  Comte  Julien  fôiilevé 
contre  fon  maître j Se  habiles  à profi«- 
■ tçr  de  ^cette  mésintelligence  , qui 
vient  • tout  à propos",  pour  Ics*^  éta-' 
•-  blif  dans  l’Europe,  comme  ils, le  font 
déjà  daûs  l’Afi&,  & dans  l’Afrique.  Voila 
toujours  'de  loin  t^Ald  le 

* corps  mort  ^ & qiî!‘y  yole  pour  s^cn  re- 
paître, ou  plutôt  vo^çi  lés  petits  de  V Aèir 
.^/^,’favoir  les.  Maures. englour 
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tijfent  le  fattg.  ^près  avoir  pâlie  le  dé- 
troit de  Gibakar  par  le  fecours  de  leur 
mere,  ils  butinent  tout  à leur  ^ife  des 
peuples  divifésj  & trouvent  unc(  proyc 
fure  6c  facile  dans  les  fanglans  demelés  , 
de  ceux  qui  les  ont  appelles  à leur  fç- 
cours. 

y.  Volant,  par  le  milieu  du  Ciel.  Le 
milieu  du  ' Ciel à fuivre  une  analogie 
qui  ne  peut  plus  être  çonteftée>  fignir 
fie  le  milieu  de  l'Empke  Romain^  en 
d’autres  termes,  le  milieu  du  Monde.  • 
Chrétien-^  car  le  gros  des  peuples  qui 
font  profelîion  de  croire  en  JefusChrift 
étoit  alors  renfermé  dans. l’enceinte  de  la 
Republique  Romaine.  Les  Sarrazinsvo- 
loient  par  le  milieu  de  l’Empire  Ro- 
main en  plus  d’une  maniéré,  tantôt 
par  leurs  .forces  de.  mer,,  tantôt  parleurs 
armées  de  terre  fouvent-  par  les  unes 
& les  autres  jointes  enfemble.  'Leurs 
armées  de  terre.,,  après  avoir  conquis  les 
Provinces  de  la  haute  Afie  , .faifpient 
continuellement  des  meurfions  dans  fA- 
fie  Mineure,  elles  pénécré.rent  jufqu’à 
Utï.ellefponr,  6c  afliegcr.eutpluficuirsfôis 

Gon- 
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Conftantinople,  bien  que  fans  fuccès. . 
C^étoit  voler  par  le  miUeu  de  l’Empire 
d’Orient.  D’un  autre  côlé  les  Sarrazins  , „ 
maîtres  de  l’Efpagnc,  le  répandirent  en 
France  comme  un  torrent,  ils  ne  furent 
arrêtez  que  par. -la  fignalée  viêèoirè  -de .. 
Charles  Martel  , qui  les  bâtit  aux  portes 
de  Tours.  Cétoit  voler  parle  milieu 
de  l’Empire  d’Oceident,-  dont  Charles  “ 
fut  vers  ce  temps  là  déclaré  Patrice  par- 
les, Romains.  Les  Arabes;  maîtres  de  la’ 
terre»  l’avoient  été  bientôt  après, de  la  . 
Mer.'  Ators  ils' eurencd’àUtres-aîles, pour  - 
voler.  C’étou:  leurs  flores,  qui  dominant 
fur  la  Mediterranée,  ne  cefl'erent  peri*- 
dant  pluficurs  fi éde^  de" ravager  les  cÔt. 
réside  l’Afie,  de  la  Grèce»,  desr Gaules,  , 
'dèj’ltal’ie,  avec  les  Ifles  dé  l’Archipel  j 
qui  pîu:  laftfrent  changées  en  autant  de 
deferts.  C ctoîc  encore  voler  par.  le  mi-  - 
lieu  de  l’Empire  Romain.  Enfin  de. 
là' Sicile'  ils.  entrerfent'“l’an  775’.  dans.- 
ICi ^centre  .rhérn^- de  cet  . Empire.  ‘Ils 
cnvahiren|  * le..  Royaume'  de  Naples  j , 
empprcéreht  Civil  a " Vecchia  ^ iurpri-, 
rcflt  Rume^  pillérçnt  le  Vatican»  brûle- 
^ ' rent  , 
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rent  PEglife  de  St.  Pierre,  afTiégerent 
le  Pape  dans  le  Chateau  St.  Ange,  de-» 
folerent  la  campagne  de  Rome,  & mi- 
rent tout  à teu  &c  à fang*jufques  bien 
avant  dans  la  Tofcane.  G’eft  donc  en 
{ tous  fens,  en  toute  maniéré  que  PAnge 
I yole  par  le  milieu  du  Ciel  félon  le  fens  . 

I figuré,  par  le  milieu  de  l’Empire  Ro- 
- main  félon  le  fens  littéral. 

6.  Difant  à''  haute  voix  , malheur , 
malheur , malheur  aux  habit  ans  de  la  terre. 
Le  peuple  Sarrazin  eft  pour  les  Chré- 
tiens fuperftitieux,  déjà  cbmtncàdcmi- 
payens  par  le  culte  des  Anges,  des  Saints, 

, dç  la  croix,  des  reliques,  & des  images, 
il  ell  pour  ,eux  ce  que  jonas  étoit  pour-- 
, les  Ninivites,  lorfqu’an . l’entendit  crier 
I dans  les  rues  de  leur  ville,  encore  quarante  ' 
jours  C^Ninive fera  détruite ..ct  qu’Èzechicl  . 
étoit  pour  les  Juifs  lorfqu’illeur.adrelîbit  . 
. fa  prophétie  intitulée,  lamentations^  re^. , 
grets  malediSliohs  ^ ce  que  Jean  ■ Baptifte 
fepa  pour  ces  mêmes  Juifs,'  lorfqu’il  leur 
dira  , la  coignée  eft  déjà  mife  à la  racine 
de,  l'arbre.  Lie  peuple  Sarrazin  eft  ,com-,. 
txie  çcs  prophètes  ,1c  héraut  dc  la'jufticc. 

' ' ‘ ^ ’ dç.. 
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de  Dieu ,,  le  prccurfcur  de  fesjugcmens  r 
mais  avec  quatre  difièfences.  La  pre- 
mière cft,que  làx’étoientdcsparticuliers 
qui  menaçoigu  les  pêcheurs  de  la  part  de. 
Dieu  : au  lieu  qu’ici  c’eft  toute  une  na- 
tion, qui  devient  fon  prophète  & la, 
verge  de  Ton  châtiment  tout  à la  fois^ 
a Là  les  MelTagers  de  DieUiS’aquitent  de' 
leur  commiffion  , qu’ils  connoiflent  fort 
bien:  mais  ici  le herautdcfa Juilice^crie 
de  fa  partjfans  le  favoir.g.  Les  anciens  Pro- 
phètes déclaroient  que  la  vengeance  étoic 
prochaine^  fans  contribuer  à fon  cxécu- 
tiorî:  mais  celui.-ci  annonce^lesjugemens 
de  Dieu,  & les  commence,  par  des  ef- 
fais  de  fa  vengeance, -par  des  préludes 
“ de  la  Jufticc.  Enfin  les  autres  parloient 
de  vive,  voix,  mais  ce  dernier  s’exprime 
par  la  voix  des  objets ,,  plus  hau- 
te , plus  éclatante  -que  ,toüte  aur 


■tre. 
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rj\  Difant  aux  hahïtans^  de  là  terre.. 
J^ux  fujets  de  l’Empire  Romain  , qui 
continuent  d’être  batus  des'^  fléaux  de 
Dieu , parce  qu’ils  ne  celTent  de  l’dffén- 
ïer  par  leur  impiété,  6ç  ,qu’ils  palTcnt 

■ ’ d’une. 
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d’une  révolté  à une  autre.  Les  h ahtîam 
de  la  Ferre  fe  prennent  dans  ce  fens^ 
on  en  a déjà  feit  la  remarque.  On  a vû 
tiuflî  comment  après  leur  première  apof- 
tafie  Dieu  a fait  refplendir  fes  éclairs, 
à leurs  yeux,  avant  que  la  foudre  partit 
de  fa  main , pour  fraper  le  grand  coup.  11 
fait  ici  la  même  chofe.  Les  trois  der- 
niers fléaux  deflinez  principalement  à 
punir  le  nouveau  Paganifme,  qui  a jette 
déjà  fes  r.acinesdans  le  Monde  Chrétien, 
ces  trois  derniers  fléaux , ces  trois  va  plus 
terribles  que  les  autres, n^arri  vent  qu’après 
un  long  intermède  rempli  parlesSarrazins, 
pendant  lequel  on  peut  dire  que  l’impcni- 
tence  des  hommes  lutte  en  quelque  forte 
contre  la  feverité  de  Dieu.  La  verge  du 
châtiment  ne  cèfie  de  les  avertir,  quHîs 
doivent  fe  repentir  de  V œuvre  de  leurs 
mains  o\x  ne  plus  fe  'proderner ’ devmt 
des  idoles  (fimulacres  & idoles  en  Grec 
c’eft  la  même  choie)  devant  des  iloles 
d'or , d"* argent , 4e  cuivre , de  bois  6?  de 
pierre  ^ qui  ne  peuvent  ni  voir  , j^i  ottir  ^ 
nt  marcher.  Pour  peu  qu’ils  écoutal- 
ient  Dieu  & leur  raifon,  ils  verroient 

bien 
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bien  que  ces  fimulacres  de  la  Créa- 
ture,  abjets,  inanimés,  corruptibles 
' ' font  indignes  d’attacher  la  confiance  de 
-ceux  qui  font  eux  mêmes*  les  images  vi-  i 
\ vantes,  glorieufes,' immortelles  du  Créa-  ' 
tcur.  Mais  ils  ^ n’eritendent  rien^ , 
'trop  paflîonnez  pour  leur  baffe  idô- 
■ latrie,  & Dieu  fera  obligé  de  lâcher  en- . 

, fin  fur  eux  Jes  bondes  de  Ibn  in- 
dignation, en  frapant  les  trois  grands  ' 
coups  de  fa  Juftice,  après  Icsfy  avoir  fi 
' long  temps  préparés.  , ‘ i 

8.  ' Malheur,  ^ malheur  yimalbeur  fur  . 

-hahitans  de  la  Terre.  La  répétition 
n’efl:  pas  inutile  : mais , pour  en  com- 
prendre le'  véritable  fens,il  faut  prendre 
* la  chofe  de  plus  haut.  Lemyfteredela 
très  adorable  Trinité,  célébré  par  les 
"séraphins  d’Ifa'ie  difant, Saint ^ - 
" Saint  r Eternel,  le  Dieu  des  ^armées,  par 
Jefus  Chrift  inftituàfït  'le  .; baptême  eh 
cctxcxvacs,  àllèz'-l^^'enfetgnèx  toutes  les 
ovations  au  nom  du  Pere  f duFils , ^ du 
- f Saint  -'Efprit , par  les  Animaux  myfti- 

‘^ues  ‘dans  4’Apocalypfe  , lorjfqu’ils  j 
crient-,  Saint , Saint , Saint , le  Sei^ 

, ••  ^ ' gneür 
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: gneur  ' Dieu  Fout~'puiJ/ant,  ce  myfterc  ’ 
le  fut  encore  dans  l?Eglife  par  le 
Trifagion  , nouveau  cantique  , qui 
"‘faifoit  l’ouverture  des  anciens  Con- 
■ ciles,  & qui  étoit  conçu  en  ces  ter-' 
'.mes,  Saint  Dieu  , Saint  fort.  Saint 
immortel  aye  pitié  de  mus.  - On  rccon- 
noiflbit  dans  ce  cantique- Dieu  fêul  ,pour 
•Pobjet  do  nôtre  culte  & de  nôtre  cbn- 
'fiance  religieufe  : mais  Dieu  entroishy- 
v'poftafes./r  Pere,  le  Fiht  F^  le  Saint  Ef»  . 
/prit.  Pierre  Foulon  voulut 'y  ajouter» 

' qui  as  été  crucifié  pour  nous:  mais  cette ■' 
addition  fut  condamnée  comme  hereti- 
- que» 'parce  qu’elle; aîtribuoit  au  Pere  & 

• au  Saint  Efprit,  ce  qui  eft  propre  an 
Fils , favoir  d*avoir  été  crucifié  pour  nous, 

• La  doftrine'Ortodoxe  touchant  cet  ado- 
rable mÿftere  demeura  par  là  dans  foh  en- 

' tier,ôcnous  venons  de  voir  qu’elle  fut  dans  " 
la  Élite  generalément  cmbrafl'ée,  dans 
l’Elpagne  ôc  dans  les  Gaules,  par  la 

• converfion  des  peuples  Arriens.  Mais 
‘le  làcré,  Trifagion  ne  1 ai  (Ta  ; pas  d’ê- 
tre altéré,  violé , ÔC  très  'indigne- 
‘inent  enfrainc  '-d’une  -autre  ^manié' 

•re,' 
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re  , favoir  par  rihtrodü6tiqn  dû 
culte  religieux  des  créatures,  nouveau 
Paganifme  qui  fous  d’autres  noms  s’éta- 
, blit  peu  à peu  dans  l’Eglife  Chrétienne  j 
qu'il  deshonore  jufqu’à 'ce  jour.  Gom-- 
- ment  en  effet  peut  on  dire  que  Dieu  cîl  ' 
le  Saint  par  excellence,  lorfqu’au  licude  ' 
fanétifier  fon  nom,  en  lefcparantdetout; 
autre,  on  le  mêle  dans  l’exericicc  de  fa'  ' 
Religion  avec  le  nom  des  Anges,  6c 
/autres  patrons , rnoindrcsque  les  Anges,  • 
qui  tous. enferable ne  font  quedes  atomes  • . 
de  pouffiére , 6c  ne  font  pas  même  cela  de- 
*vant  la  divine  Majcfté?  Si  Dicu  fenl 
cft  k Dieu  fort , Jè  rocher  de  nôtre  déli- 
vrance^ pourquoi'  mettre  les  Etats,* 
les  villes,  les  perfonnes  fous  une  autre 
proteêtion  que^  1 a (ienne? 'pourquoi  a- 
drcffant  fes  vœux  à la  créature,  en  faire 
l’objet  d’un  culte  l’eliglêux  , comme 
d’une  religieufe  confiance  ? Pourquoi 
la  remercier  cette  Créature-  des  biéns 
que  nous  avons  reçus  de  la  libéralité 
du  Créateur  bénit  ’ éternellement? 

■ Si  Dieu  eft  h'  feul  immortel^  com- 
me aiant  la  fource  .de*  la  vie  en  foi>, 

pour*  -■ 
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Par  le  Fils  de  Î)îeu. 

pourquoi  venerer  les  reliques  des  morts? 
D’ou  vient  qu’on  fc  profternc  devant  des 
créatures  muettes , immobiles  ,qui  n’onc 
. îii  vie  ni  fentiment  ? Quoi  ! fervir  rcli- 
^ieufement  P or  y P argent  y le  cuivre  y Je 
hbois y la  pierre  incapables  de  rcpréfentcc  ' 
une  nature^  fpirituellc  & immortelle 
;corome  IniTOtre,  tant  s’en  faut  qu’ils  puif*  • 
lent  ou  doiventrepréfenterrobjetdc  nô- 
tre adoration/  Nous  (ervons,  > dir-on 
nousfervons  ces  images  d’un  culte  relatif  * 

& qui  fe  termine  à l’Original.  Autant  en 
eiloient  les  Juifs  idolâtres,  lorfqu’ils  fer- 
voient  dans  le  Veau  d’or  le  Dieu  qui  les 
a voit  tirez  de  l’Egypte , comme  ils  s’expri- 
^nt  'Exode  5--  4 -^inli  le  preren- 
dolent  les  Superftitieqx  qui  encenfoient 
au  Serpent  d’airain  nu  temps  Ezechïas 
6c  les  dix  tribus,  lorfqu’elles  rendoient  ' 
aux  Veaux  élevez  à Dan  & à Bethcl  un 

culrc , qu’eUcs  croyoient  compatible  avec 

la  Religion  de  leurs  Peres.  • • 

Le  nouveau  Pagamfme  s’éiablitinfcnlï^ 

;blemcrn  dans  l’Eglife:  mais  non  pasTans  ‘ 
oppofition.Dieuavoit  toujours  Ton  peuple  • 

au  milieu  de  la  multitude  des  Superfti. 
tie^-,  Ion  peuple  partieuHér  & qui 
r^Av///.  Dd..  n’3d. 
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‘ n’adHèVa  .point  à la  révolté  generaJ.c  il 
les  Vauciois , qui  ont  confervé  le^pur 
Evangile , depuh  le  temps  des  Apôtres 
jufqu’à  nôtre  temps  j 2.  les  Icqnoma* 

' quesj-  on  donna  ce  nom  a ceux, 
déclarèrent  contre  la  fuper  ftition  dcs«i^^' 
ges,  ôc  qui  là  deHus  eurent  des  differçns 
d’éclat  avec  lePape,  au  tems  même  quç  les- 
Sarrazins  ravageoient  l’Empire; Romain  ; 
2.  les,. Albigeois  qui"  non  lêulement  fc 
dcclgférent' contre  le  nouveau  P^^^if- 
me  V maisîgspi  ;.a€ÇU;^rcnt  hautenjefit  le 

• . Pontifevftôrnâin, 'd’être  PAntechrift, 

. . qe  qui  leur  attira  une  çruclle^pcrfecQ-. 
îionî  4,lesVieîefites,  qui  delà  & deçà  la 
Mer,  préparercnEjjcs  voy es  à la  Reforma- 
tions en^s’élevant  hautement  contre  les 
erreurs  de  l’Eglifé  Romaine,  & fur  tout 
contre  -la  dodrine  du  Purgatoire.  On 
I pourroit  vous  montrer  ces  quatre  ordres* 

. " de  témoins.,  de"  la  .vérité  dan^  l’hiftoire 

del’Eglife":lmais  il  vaut  mieux  vousdes 
- ' 'faire  voir  dans  le  Chapitre  14.  de  PA- 

' ppcalypfe  qu’on  peut  coiiîiderer  en  paf- 
iant,  non- feulement  fans  écart;  ou^di- 

. - s * -grelTion  inutile  :roais,avecung^anda^^^^ 

; . ca^G  pour  i’jcçUircilîement  de  nôtre  .. 

• ‘ • <iuî-  ■ ■ 


Par  le  Fils  de  Dieu,,  ^27 

E X PL  I G A T I O N 

■Du  Chap,  14.  de  PJpocalypfe, 

V.  1.  Puis  je  regarday^  £5?  •voici 
I r Agneau  Je  tenait  fur  la^  montagne  de 
Sion,  £5?  avec  lui  cent  (quarante  ^ quatre 
mille , qui  avaient  le  nom  de  fan  Pere  écrit 
fur  leur  front.  Voici  le  premier  ordre  ‘ 
des  témoins  de  la  vérité , les  premiers  qui 
fe  font  déclarez  contre  la  fécondé  apoftafic, 
favoir  contre  le  culte  religieux  des  créa- 
tures. Ce  font  les  Vau  dois,  lis  ont 
pour  chef,  non  l’Ante-.Çhrift , vicaire 
du  Dragon  6c  qui  foutient  dignement 
ce  caraftcre  par  fes  Croifades  6c  par'  ■ 
fon  Inquifiüion  inhumaine  : mais  Jefus 
Chrift,  le  divin  modèle  de  la  dou^- 
ceur  6c  de  la  débonnaireté,  PAgneaùfcîe  , 
^Dieu,  qui  donne  là  vie  pour  nous,  au 
lieu  de  nous  perfecuter,  comme  fait  foa  • 
ennemi.  Jefus  Chrift  lé  tient  avec  les 
Vaudoisj  car  la  ou  il' y u ‘deux  ou  troiS' 
ajfemblez  en  fon  nom^  làjlfe  trouve  au  milieu 
dHux.  U fe  tient  avec  eux  fur  le  Mont  de  s 
■Siom  ce  peuple  eft  fon  lfraè’l,fa  ville 
fa>intc,  là  Jerufalem , fa  montagne  bien  a ' 
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' DOuverîure  nés  fept  féaux 

aimée.  Pe  quelle  autre  Siôn  potirroît 
■ €»n  nous  parler,  lorfqueJa'Sion'^litteralc" 

6c  proprement  dite  eft  rejettée  de  Diéu , 
6c  que  la  généralité  des  Chrétiens  iertrelN 
gieufement  la  Crçat  ure,?*Les  Vaudois  por- 
tent le  nom  dé  Dieu,  qui  èïl  le  Percde' 
Jcfus  Chrift,  ils  portent  ce  nom  écrit  fur 
. leur  front,  puifque  feuls  ils  proféflé^t  le 
pur  Evangile , la  Rel igion  du  Crea'tciir , 
fans  dévotion  pour  la  Créature.  Jfls 
font  marqués  par  le  noml^re  de  cent 
quarante  if  quatre  mille ^ & parce  qu’ils, 
appartiennent  à l’élcétion,  6c p^e qu’ils 
fc  multiplient  fans  le  fcCf6urscl^cKairj&' 
du.,  fang , fejon  la  double  fignifiéatîon  de  Ce; 
nombre  my  fterieux , qu’on  a établie  dans* 
un  autre  endroit  de  cet  ouvrage.  ' 
7^.  2>*  6s?  3-  Et  foui  s une%'oixdu<dîeI,com~  ' 
rfifk  hrmt  de  plu  fleur  s eaux,  f comme' 
• ie  bruit  d'un  grand  tonnerre-,  if  fouis  une 
fpix.  de  jfûeurs^^fle  harpes , qui  jouoient  de 
f harpes  \ def quels  chaipt oient  ^ comme 

S^r0î^nfon  nouvelle,  devant  k trône  (f" 
mt  les  quatre  animaux  if  les  Anciens  : 
%iul  ne  pouvait  ekendre  le  cantique  ffi- 
. nm  le  cent  quarante  if  quatre  mille, 

' ^ Ce  nouveau  Cantique  c’eft  Je  -Tri- 


Par  k Fils  de  Dieu. 

fagion^dont-  on  a déjà  parlé.  Il  fut 
mis  en  ufage  dans  le  temps  que  la  Reli-  ’ 
gion  Chrétienne  ctoit  dominante  dans 
l’Empire  > & que  celui-ei  n’étoit  pas  en- 
core tout  à fait  révolté  contre  Dieu,. 
Devant  le  trône  y les  (quatre  animaux 
fs?  devant  les  anciens,  cette  expief- 
fon  marque  , félon  qu’on  l’a.  dé- 
montré ci-devaht,  le  régné  vifible  de 
jefus  Chrift  fur  Ij  Terre,  en  d’autres 
termes,  la  Religion  Chrétienne  établie  par 
' k loi  de  l’Etat. En  effet  leTrifagion  faifoit 
roLiverturc  des  Conciles,  qui  étoieht 
comme  l’abregé  de  l’Etat  & de  ij^life, 
puifquc  les’  Emperews-'^y-  tr^^bièdt 
ou'  en  peffonne  bu ’|>a’Cîèürs  officiers, 
/.pour  foutenir-  de  leur  autorité  les'  deci- 
“lîons  de  l’Aflemblée.  C’étoit  là  k trône 
environné  des  animaux  ‘fÿ,  des  anciens. 

. Rien  ne  manquoit  à la  folemnité  que  de 
n’entendre  pas  ou  d’entendre  déjà  bien 
mal  le  faefé  Trifagion  , par  lequel 
^on  la  commençoit.  Celà  eft  fi  vrai,^ 
quelle  Concile.de  Calcédoine,  où  le 
Trilagion  fut  entonné  pour  la  première 
fois,  tint  fes  fcffions.devant  les  reliques 
■ de  Sainte  Euphemie  renfermées  dans  un 

Dd  3 Au- 


€lo^K  ♦ UOuvertûré  des /èpt féaux 

Autel.  La  Superftition  ,|jut/jettoit  déjà 
fcs  racines  ,devintavccle"témpsun  grand 
arbre,  plante  mortelle  dans  le  champ  de 
PEglife.  Il  y eut  au  relie,  aufujetdeçe 
cantique,  des  difputes’,  qui  firent  un  très 
grand  éclat.  C’eft  Pierre  Foulon  , quiles 
fit  naitre,  comme  on  Pa  vu,  par  une  addi- 
tion au  nouveau  Cantique , qui ncs^cor- 
doit  pas. avec  la  foi  Ortodoxe.T 
fe  partagèrent , les  peuples  en  i 
noiflance,  on  s’en  entreteno^ 
ori  ne  parloit  d’autre  chofe. 
voix  qui  retentir  dans  îè  Ciel 
Monde  Chréùcn  comme  Je  ^ 

'fieurs  eaux  y comme  le  hrutu 
tonnerre.  L’her^tique^ , 

■ mais  la  fuper ftituin  alla  en 
il  parut  que  les  hommes  entenwieâttnal 
le  fens  du  Trifagion , puifqu’au  lieiï  de 
rendre  hommage' àia  feule  Sainteté,  à la 
feule  Force,  à la  feule  Vie,  qui  peut  faire 
nôtre  religiéufê  confiance,  ils  fe  tournè- 
rent infenfiblement  vers  des'Saints  de 
leur  invention , des  images  inanimés,  & 
des  cadavres,qu’ils  prirent  enfinpouf  Pob- 
jet  de  leur  principale  dévotion , comme  fi 
la  créature  pouvoic  avoir  aucune  part 

di- 


Par  U Fils  de  Dieu,  6^  t 

directe  ni^  indirecte  à une  Religion 
• fainte,  dont  l’unique  but eftd’abaiilcr  la 
.^Créature,  pour  glorifier  le  Créateur  bé- 
nit cternellemenk  Les  feuls  Vaudois 
ont  entendu  le  Trifagion,  comme  il  fa- 
lloir l’cntendrc',  puifque  Dieuefteonftam- 
ment  l’objet  6c  l’unique  objet  de  leur  Re- 
ligion. C’efi:  ce  qu’on  nous  apprend  ici 
d’une  manière  bien  exprefle  par  ces  paro- 
les, ^ nulne pouvait  entendhle  Cantique  ^ 

- fimn  les  cent  quarante  quatre  mille  ^ qui  , 

' ent  été  achetés  'd^ entre  ceux  de  la  terre. 

V.'  4.  5'.  Ceux-ci  font  ceux  qui  ne  fe 
^ pont  point  fouillés  avec  les  femmes  : car  ils 
.-font  vierges. 

vent  lé  Agneau^  aijd&.  . 

^ Ceux-ci  Jont  a^.  quilont  éîé'âchités  d*èn- 
'.jre  les  hommes^  pour  être  prémices  à:  Dieu 
" IA  à P Agneau.  Et  aucune  fraude  né  a été 
'trouvée  dans  leur  bouche:  car  ils  font  fans 
reproche  devant  le  trône  de  Dieu.  Autant 
de  paroles , autant  de  caradercs  des  Vau-  , 
dois,  ces  vrais  Chrétiens,  qui  nousonc 
. confervé  fidèlement  le  préiieux  depot  de 
^la  foi,  qui  ont  retenu  le  pur  .Evangile-, 

. • la  véritable  Religion-  de  jefus  Chrift , 
'depuis  le  temps  des  Apôtres  jufqu’à  n^  . 
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trc  temps,  fans  qu’ils  aycnt  eu  befbin '' 
<le  Réformateur  ou  de Rc-fohnatiQn  daïîs 
H db<5trinc,  puifque  la  luratere,4^-]^iei^... 
> n’a  jamais  fouffert  d’édipfe  piàfMir eiw. 
Les  traits  de  la, peinture, n’ont.çién,  4^ 


dans  un  temps  oudans  un  autre  tiete  ioit 
fouillée  par  le  culte  réligieu^tJ^Ç^ça- 
'‘'tures,//i  portent  le  yipm  de  Dîfu  ^ 

"front,  pu  i fq  ii  é r i e n 'ræ  Ips  a janiaiçJ^êCT^  ■- 
de  fer vir  Dieu  publiquement^^ 
font. Junc" jVôibffi  aufli  hauté^q®; 

llahtê  de  ricTcrvir  que  Dieu .feul . ' 
vent  V Âjneati  par  touil' 

. veut  dire  , qu’ils  de  vqnt.pas^4l^f^^®i.  ' 


voir  ' paf  fes  '’^î^Jci 

eoinmè  fcé  difcipks.  Ilsle  fuiv;^]i^r 

même  fur^lc  Cdvairé 

conftammbnt  4eur^^  après  iûu  3. 

ne  fe  font  ppint  fouillés  avec-  lej  fen^m^ 

car  ils  font  vler^s.  L'EgHié  Jjrrê^^Ei^ 

ime  impudique  qui  s’éïi  ^ouillée^‘p^'^ 

çulté  religieux  des  Anges des 

de  la  Croix , "des  Reliques  & des  Images. 

- L’E- 
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Par  le  fils  de  Dieu'. 

L’Eglife*  Romaine  l’cft  encore  davanra- 
gc|  puifqu’clle  a ajouté  à cette  fuper- 
itiiion  celle  dû  Sacrement , dont  elle  abu- 
Tc,  jufqu’à  faire  adorer  une  chetive  oublie 
en  la  place  de  Jefus  Chrift,  Dieu  fur 
toutes  chofes  bénit  éternellement.  Les 
Vaudois  ne  fe  font  point  fouillés  avec 
. CCS  femmes  débauchées,  puifqu’ils  n’ont 
eu  aucune  communion  ni  avec  l’Eglifc 
Greque  ni' avec  l’Eglife  Latine,  depuis  'i 
que  le  culte  religieux  des  créatures  les 
- a rendues  infidèles  à leur  Dieu.  4.  Ils 
font  fans  reproche  devant  Je  tHme  de  Dieu , 
car  ils  font  demeurés  fideles  au  milieu  * 
'(de  l’apoftafie  generale,  f.  Aucune  fraude 
n'a  été  trouvée  dans  leur  bouche  j En  cfFeç 
quoi  qu’ils  euflent  leurs  defauts  perfon-, 

' iids,  comme  les  plus  grans Saints,  ilelL 
toujours  vrai  , qu’ils  ont  étéirreprehenfi*. 
blés  par  rapport  à la  caufe  qu’ils  defen-- 
doient;  que  l’impofture  fut  éloignée  de 
leur  bouche,  6c  que  le  menfongen’étoit 
point  fur  leur  langue, '‘puifquei^(?rflf»r/7j 
creyent  à juftice ,'  pendant  que  de  leur  bou^ 
che  ils  font  confeffon  de  foi  à falut,  6.  Us  ' 
ont  été 'achetez  d'entre  les  haiditans  de  la 
terre,  t pour  être  prémices  à Dieu  à ^ 
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VJgneau.  Le  Mont  de  Sion,fur  lequel 
. l’Agneau  fe  tient  avec  eux,  nous  a déjà 
appris  , qu’ils  font  Pifraël  de  Dieu. 

' Comme  donc  l’ancien  Ifraël  fut  tirc2è 
par  lamifericordedeDicu  racheté d’enti^; 
les  nations,  que  fa  juftice  a laiflë  efjrër 
. , dans  leurs  voyes,  qu’il  fut  feparé'  des 
autres,  comme  les  prémices,  qui  font 
• confacrées  à Dieu, lefbrit  delà malTc ^ afin 
, qu’à  la  converfion ‘du  gros  destina- 
tions la  loi  fortit  de  Jerufalem  pouf,  é-  < 
clairer  les  Gentils;  ainfi  lorique  Dieu 
abandonne  le  Monde  Chrétien  aujf’é- 

* garemens  de  la  nouvelle  fuperftitionV^  fc 
referve  le  peuple  Vaudois,  pourrefqrmcr 

■ les  autres,  par  fon  moyen;- C’eft  ici  l’Ilrael 
'nouveau , qui'des  à préfenteft  achetelpù 
‘ tiré  du. milieu  de  ces  nouveaux. Gentils,.^  • 
' . pour  être  ea  lieu 'de  prémices  à Dieiiv&  à 
, l’Agneau.  Le  pteraitcftfrèsrelfe^ 

Ôc  n’eli  |3as  équivoque,  j^üifqiieyoïcî^fe 
feul  peu^îit,  qui  pendant  tant  de  fiéclâ’, 
ait  eu-le"courâgc  detefifter  aux  ’àttraift 
& aux  feduétions  de  la  grande  Proftttuce*, 
/cette  nouvelle  Babylone,  niant  fon  ■ 
Jiége  far  fept  rno'ntagnes  6?  fon  régné  fur 

* ks  Rois  dé  la'Terreji  e.hyyré  les  habit  ans  " 
ek  U Terre  y ou  le  gênerai  des  nations  fu- 

. . ' jecies 
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r . Par  U Fils  de  Dieu,  ^SS 

jettes  à l’Empire  Romain,  du  vin  de  fon 
impureté^  qui  cft  fon  idolâtrie.  Car 
l’un  fe  prend  pour  l’autre,  l’idolâtrie e(t 
' l’expreflion  littérale  £c  l’impuretéil’ex- 
prelîion  figurée  félon  Mr.  deMeauxôC 
de  l’aveu  de  tout  le  Monde. 

V.  6.  7.  Puis  je  vis  un, autre  Ange  vi~ 

^ , 1er  par  le  milieu  du  Ciel,  aiant  l'Evangile 
éternel , afin  qtCil  évangelzât  à ceux  qui 
habitent  fur  la  ' terre , ^ à t&ute  nation , , 

ifi  tribu  , ^ langue , (fi  peuple  \ difant  à 
' haute  vûix\  craignes  Dieu , (fi  lui  donnés 
gloire:  car  V heure  de  fon  jugement  efl  ve- 
nue : (fi  adorés  celui  qui  a fait  le  Ciel  (fi 
' la  terre , la  Mer ,,  (fi  les  fontaines  des  eaûhi’ 
C’eft  ici  un  autre  témoin  de  la  vérité,  - 
diffèrent  du  peuple  Vaudois.'  mais^ui  ' 
n’cft  pas  fans  reproche  comme  lui , P^r  ceç 
Ange  nous  entendons  le  parti  de  ceux 
qui  s’oppofoient  au  culte  des  images', 
pendant  que  les  Sarrazins  ravageoient 
l’Enapirc.  C’eit  ici  le  corps  des  Ico-  • 
nomaques,  defenfeurs  de  la  loi  de 
Dieu,  contre  les  Iconolatres  qui  au  mé- 
pris de  cette  Joi  fervoient  religieu- 
îement  les  images.  ■' 

Ceux-ci  prctendoiéni  nie.  rendre  à ces 
; . Dd  (S  . * ima. 
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images  qu’un  culte  indircét  ôcqui  fcter- 
minoit  à l’original , une  adpration^-fubal^  • 
terne  ôc  relative/  pbur  parler  leut-Jah- 
gagc^  & non  une  adoration^^fupi;^' 

IDC  ou  abfoIuë.(  ‘Mais. cela  ne  Ips  -erap®»^.  . 
choit  pas  de^^violér  la  loi  de'* 

On  en  prend  a témoin  St.  >\^obard"-Ê* 
vêque  de  Lion,  qui  ne  doit' être 
fulpçêt  d’here^  à ceux  qui  1^.  mettent 
eux -mêmes  a|i^Çatalogue  ^s^  Saints. 
O/iî,  dit-il  dàns/Lon  traité  d^,imai^-, 
parlant  du  :2.,f . LotnmanderaenI  d '■ 

^Jogue  J ddit  pasjeule^nt\ 

tendUîdesxe^ern^lanees  des  d^ux'  Jtr^^ 

^ers  : maïs  aiifî  des  Creàtures%éie(ies  ' 
de  ce  que  les  bomr^es  ont  inventé 
'honorer,  lé: Créateur,  ■.  . 

- Xiieu.’^.  faîtes  4e  jfes  ^maips  y 

'i.tre 

woins  dM~  'm 

0pf^fpuffe^^  les ^puvr âges  éki^  Jbommé^ 

4)kç^Êf4éi~^  nc'.Gen^fè 
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Par  le  Fils  /^e  Dieu  " ^37  j 

• vcntion  humaine  , de  prudence  char-  • 
nellc.  Dans  ce  rang  (des  inventions  hu- 
riiaines)  fe  trouvent  ^es  faintes^  images, 
cotnme  ils  les  appellent.  En  cela  ils  fe  mon- 
tr.ent  non  feulement  des  Sacrilèges,  en  ce' 
qiCils  rendent  un  fervice  divin  à l'ouvrage 
de  leurs  mains  : mais  encore  des  Infenfés,  ' 
en  ce  qii* ils  attribuent  de  la  fainteté  à des 
images  inanimées.  Et  plus  bas.  Puifque 
c^efl  la  commune  opinion , que  le  culte  • 
Ugieux  neji  deu  qîdà  Dieu  feul , que  refle-  ' 
t-il  que  de  repurger  nos  Efprits  de  toute  ' 
cette  profane  fervitude  des  images  6cc. 
^elquun  dira,  ajoute  t? II. dans^Ja  fui- 
te, qu^il  ne  penfe' pas fr^il%  ak  quelque 
chofe  de  divin  'dans  Pimage  qulÙ  adorer 
mais  feulemeîÿ  qidil  lui  rend  une  tel^ 
le  vénération , pour  V honneur  de  ce- 
lui dont  elle  efl  ï'image.  Mais  il  efi  aifé  - 
"de  lui  répondre , que  puijque  P image , qü'il 
adore , neji  point  DieUi  il  ne  la  faut  nuL 
lement  venerer , fous  prétexte  d'hsnorer  les 
Saints.  Si  le  Religieux  Prince  Ezechîas 
ajoûte-t  il , fut  beaucoup  loué  de  fa  pieté , 
pour  savoir  brizé  le  ferpent  dé^ airain,  que 
Dieu  avoit  fait  faire,  parce  que  le  peuple, 
par  une  erreur  extrême  ,jor/îmençQit  à le 
• ^ Pd  7 -fer- 
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fervir  ^ comme  une  idole  -(ce  (crvice  con- 
fiftoit  à,;l’encenfer)  cerJainement  pn  doit 
par  un  fentiment  mcncore  plus  religieux 
rompre  (5?  briferf  jufqu'à  réduire  en  pdtef- 
ftére^  les  images  des  Saints,  avec  U bon 
gré  ^ la  faveur  des  Saints  même  y^lefqueh 
reçoivent  un  extrême  deplaiftr , de  ce  que- 
pour  ^honneur  qu'mon  leur  porte,  on  adore 
leurs  images  , comme  (i  c'^ét oient  des  ido- 
les, au  grand  mépris  de  la  Religion  divine  \ 
fur  tout  puifque  ce  n^efl  pas  Dieu  , qui 
a ordonné  de  les  faire:  mais  que  c'efifVEJ- 
prit,  humain  que  Us  a inventées.,;’ Qhdcnn 
fait  que  la  nouvelle  fupeiiUti'on  eacenCft 
les  images  des  Saints , comme'  on  cnceh- 
foit  le  Serpent  d’airain  aii  tc'mps^d’E-' 
ïechias  j ainfi  rien  n’eft  ^lus 
mieux  ^ fondé  que  la  cenfure 
Auteur.  > nul,  côncluddl 

< 1 r"*  h * ^ -■Vïv*'  V..* 


tioili 

i dit  ■; 

li  ne  rend  point  le  fervice  à Dièu , 'il  n^iOnort 
pptitt  les  Anges ni  les  faint s hommes  V mais 
tl  venere^es  fimulacres.  Le  rufé  malm 
' - * ' ' enm-^ 


Par  Je  Fils  de  Dieu, 

ennemi  du  genre  humain  fait  ce  qu^il  peut , 
pour  ramener  encore  ks~idoUs , fous  pr^~ 
texte  d"^ honorer  les  Saints , pour  être  encore 
une  fois  Jervi  par  dherfes  effigies  ^ pour 
nous  détourner  des  chofes  fpirituelles  , (ffi 
nous  plonger  dans  lés  charnelles  &c.  La 
Religion  d’Agobard  ed:  celle  des  Pa- 
triarches êc  des  Prophètes,  puifqu’on 
n’a  point  vû  les  fideles  du  Vieux  Teda- 
menc  fe  profterner  devant  les  images 
.d’Abraham,  d’Ifaac,  & de  Jacob,  ou 
fervir  religieufemcnt  leurs  fimula- 
cres.  C-eft  la  Religion  des  Apôtres 
6c  des  Evangeliftes,  qui  :ionti;apris 
aux  hommes^,  ■ nôn  le  ■-^'Cuke.'  reli- 
gieux des  créatures:  mais  celui  qui  fc 
rend  à Dieu  feul  en  efprit  ôjf  en  vérité 
C’eft  la  Religion  de  Tertullien  , de 
Clement  Alexandrin,  d’Origine,  qui, 
de  l’aveu  de  tout  le  Monde,  ont  crû  que 
Part  delà  peinture  & celui  de  [a  fculptu- 
re  n’étoit  pas  moins  défendus  parmi  les 
Chrétiens  que  parmi  les  Juifs,  tant  ils’ 
étoient  éloignés  de  la  difpofition  de 
ceux  qui  ont  depuis  tait  confifter  une 
grande  partie  dû  culte  divin  dans  leur 
dévotion  pour  les  images..  C’ell  la  re- 

^ ligioa 
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ligïon  de  Sc.  Epiphanc,  Iconolafte  dc- 
'cjaré,  Sc  vrai  brifeur  d’images,’ s’ibeft 
permis"  de  l’en  croire  fur  fa  parole. :Æ- 
.tant  venu^  dit-il  dans  Ton  Epitre  à, 
de  Jerufalem,  traduite  deGrec^nlL^]^ 
par  St."  Jerome.  Epifi.  loiT  adPa^i^ 
chîum , étant  venu  dans  un  village  ^oiwnê. 
Anablaia  , 13  y, ^ aiant  vâ^  en  paffaid^  'u^è 
lampe  ardente , je  m^entynis  quetjîeu  tV- 
toit  ^ (3  aiant'  apris\  que  c* était  une  Égli- 
ÿe,  après  que  j"^ y fus  entré  pour  prier  ^ 
rencontrai  un  voile  teint  ^ pendant  fur  la 
, porté  de ^ EËgUfe , aiant.  une,  image  qui  - y 
était  peinte^  comme  de  Cbrifi  m dé  quéU 
que  Saint  yCar  je  ne  méjfduvîenïMjntf Au 
vrai  de  qui  ètoit  cettejmage.. 'y^dr^fâ 
yd'  que- fontreyf autorité  P Eût ftiièe^ 


' Xdonderges  du  iieü\  de  Jl^^yééS^'  é]i(~ , 
fevelir  léjcçrps.àjun  êtjft 

âu'rCojÿ- 

‘ • çüçjd’lÊïiberi^ife 
• eomnies^iÈ^^  qiî 

'll^c  îê  déc  rét  é fl;  eori^ 
mes,'//  nous  a femhlf'l»^-  qiiil-pé  doit 
point  y avoir  des  peintufes  dans  lei  Eglu 

'•  ■a.  ‘ *■  ^ 
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fes , de  peur  que  ce  qui  ejî  fervi  ou  \doré  ne  • 

^ foit  peint  Jur  les  parois  \ dccifion  qui 
j s’accorde  parfaitement  avec  ccs  paroles 
^ _ d’Origene.  Nous  a-vons  admiré  Jefus^  qui 

■ a détourné  nôtre  entendement  de  toutes  les 
• . chofes  fenfîbles  J cofjime  de  fujets  qui  non  * 

, feulement  peuvent  Je  corrompre  : mais  qui 
fe  corrompent  en  effet  ; fs?  qui  nous  a éle- 
.vés  à une  autre  forte  de  fervice  , nous 
aprennant  à honorer  fs?  à fervir  le  grand  * 

% Dieu  avec  une  bonne  fsf  droite  vie  fsf  avec  les 

i prières  que  nous  lui  adreffons  l§c.  C’eft 
là  encore  la  Religion  de  Screnus  E- 

• vcque  de  Marfcille  vivant  au  fixiéme  , 

fiécle.  La  quejîion-y  dit  , 

Cronol.  f.  \'.  Ha*qüèff'on  dh^.i^^ 

du  bruit  en  France  dès  le  temps  de  ce  P a-  ' 

; pe  (de  Grégoire  1.)  Car  il  reprit  Serein ^ '• 

* Evêque  de  Marfeille  de  les  avoir  brijées  ^ 

ly  néantmoins  loïia  Jon  z4e  d'^ avoir  empê~ . . ; 
ché  le  peuple  de  les  adorer,  parce  qu'celles 
■ peuvent  fervir  de  livre  fs?  ddinjiruclion  aux 
fimpies , mais  non  pas  ' être  ï* objet  d'un  culte 
divin.  C’ell:  là  autfi  la  Religion  du  Con- 
cile de  Francfort,  dont  le  même  Meze- 
rai'  nous  parle  en  cçs  termes.  Le  Çon» 
elle  de  Francfort  eji  très  confiderable.  On 
. - ' ■ ‘ le 
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■*  'le- pow^oit' nommer  le  Concile  de  POcei- 
dent\  car  les  Evêques  de  la  plus  grande 
-partie  (P Italie  ^ ceux  de  Germanie  Q ceux 
. des  Gaules  y étoient.  Il  fut  convoyé  par  ^ 
Charlemagne  qui , ce  femble , y préfida^  ôçc. 
•''.Et  plus  bas.  iry  fut  auffitraité.dà'dif-^ 
ferent  des  images.  Le  Concile  de  Nicée  ^ 
(non  le  1.  mais  le  z.  Concile  de,.Ni-  * 
' cée)  avoit  ordonné  qiP elles  ferpiènt  gcCrdtes 
dans  les  Eglifes , 6?  adorées.  En  France 
on  voulait  bien  les  garder,  comme  desfltt* 

< } firu^iom  propres  pour  le  peuple  ff 
I pas' %s'.  addrer,  '-Çfefl  pourquoi 
--  ^ hjfembles  "dans  ce  Concile jd^Qc^c 
' prifant  de  reconnoitre  celujîM 
tnenique , rejettérent  cette  adoraUôî 
/ tes  maniérés  6?  la  condamnèrent  f j0i 
\ mun  confentement  ; • Chdrlemagni^i 

UH  livre  pour  la  combattre,,  auquel  l^ape 
iuldrien  répondit.  Mezerai > ne  pr^od 
,pas  que  le  different  des  images  conêjftâc 
en  ce  .qüç  les  uns  rendoient  la  latrie  aux 
imagd^s/des  Sainp  Sc  que  les  autres  refu- 
vrpient,  d^-: la  leur  rendre.  11  'ne  fait  pas 
c,e,'tbftâfü Pape  Adrien,  écrivant  contre 
Charlemagne  .&  au  Concile  z.  -de  Ki- 
cce.  AuÛi  ne  s’agiflbit  il  pas  de  cela.  Il 

ctoit 
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étoit  queftion,  non  de  l’adoration  fu- 
prême  6c  abfoluc:  mais  de  l’adoration 
relative  6c  fubalterne;  8c  c’eft  celle  la 
même  que  Charlemagne  avoit  en  effet 
refutée  quatre  ans  auparavant , dans  un 
ouvrage  divifé  en  quatre  livres,  qu’il 
dit  avoir  entrepris  avec  la  permijfton  des 
Prélats  commis  Cur  les  troupeaux  qui  /- 
ioient  dans  le  Royaume  que  le  Seigneur  . 
lui  avoit  accordé  y contre  le  Concile^  qui  " 
s'ejl,  fottement  ou  arrogamment  tenu  dans  la 
Grece  pour  Padoration  des  images.  Là  il 
prétend  qu’il  ne  faut  ni  brifer  les  ima- 
ges, ni  les  fervir  religieufement.  Ayons  . 
les  % dit' il,  ayons  les  dans  VEglife  pour  ; 
P ornement  6?  mémoire  des  chofes  paf^ 

fées  8cc.  nous  les  permettons  pour  un  or^ 
nement  dans  les  Eglifes  : mais  nous’ en  mé- 
^ prifons  Padoration , quelle  qu^elle fait.  G’cft 
à dire,  tout  oilte  des  images  direéb  ou 
indireft,  abfolu  ou  relatif,  foit  dulic 
foit  latrie,  6c  afin  que  nous  n’en  dou- 
tions pas,  il  entré  dans  un  grand  detail 
à cet  égard,  i.  H ne  veut  point  qu’on 
les  nommé  Saintes,  ajoutant  que  c*eji  , 
une  nouveauté  très  dangereufe  dé'  les  ap^ 
peller  ainji , puifqu^elles  n^ont  aucune  fain- 

teté 
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teté  naturelle  ou  aquife.-  a.  Il  traite'- 
(fc  cornes  faits  à plaifir  tous  les  mirâçîçs 
que  le  2.  Concile  de  Nicée  leur  atwi- 
büe/  5.  Il  ne  veut  point  qu’on  l^qûofe 
ces  images le  ployement  du  col  fou 
inclination  de  la  tête.  4.  Il  cenïurè  iavcc  ., 
aigreur  cesxyd' qui  leur  offrent  diff encens  ^ 
ou  qui  les  honorent  avec  des  Iwniiiaires  ^ 
ce  qu’il  nomme  une  folie ^digne' de  mo- 
querie,. vefanidm  rdiionahiliter  ‘"fübfan» 
nandam.'\^'q.  il  ne  veut  pas  ^rnç  .qu’-oa 


P adoràfiôff qu'mon  rend  pafîeyde*b<^:'aef^ 
charité^  (ff  de  - la 
civile  5c  non  religieufe  ')f^eïà^^2i^ 

. faut  il  adorer 'Us Amagesffffûf^^^fft^^.-' 
'dé'rài  fon  qui' ne  font  d^é  f nî^^-â^ 

ration  ni  de  la  Salut àù on  ^ puifqfféljes  fo^t^ 
fans  fenîiment.  Tib.  2.  cap.  zêf  '6.  Il  {§ 
..moque  de  la  diftindlion  qu’on  Fait  entre 
deux  pq|^*aits  femblables 'en  tout,  èx.- 
cepcé,qîfè  l’un  eft  fait  pour  la~*Vierge  5c 
l’autre  pour  une  autre  femme , & riant  de 
-^çeux  qùî  peignent  la  Sainte  Vierge  fur  un 
' âne  avec  le  petirenfant  entre  fes  bras  8c 
Jofeph  marchant  devant  eux,  il  prétend 

. . ■ 
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qu’il  n’eft  pas  poflîble  d’adorer  l’image 
de  la  Vierge,  (ans  rendre  un  homma- 
ge religieux  à l’animal  fur  lequel 
elle  clT:  aflife.  7.  Enfin  bien  qu’il  con- 
, damne  & le  Concile  de  Conftantinoplc 
^*tenu  l’an  754,  qui  avoir  ordonné  de 
brifer  les  images  des  Saints  , 6c  le  2*  ' 
'Concile  de  Nicée,  qui  venoit  d’ordon-, 
ner  qu’on  lêrvit  ces  images  religieulb- 
ment,  il  met  une  très  grande  différence- 
entre  l’un  & l’autre.  11  aceufe  ceux  qui 
.brifent  les  images  de  legereté  6c  d’ig- 
norance: mais  il  prétend  qu’il  y a delà 
malice,  de  l’atrocité,  de  l’horreur  dans 
la  tonduite  de  ceux  qui  leur  rendent 
un  culte  qu’il  dit  être  contraire  à la  loi 
de  Dieu , dont  ni  les  ftxprêmiers  Con-^ 
cites  ni  lej  Peres  dans  leurs  confe (fions  de 
foi  ne  font  aucune  mention.  11  dit  que  " . 
les  prémiers  ont  mêlé  de  l'eau  dans  le 
•vin  du  peuple  de  Dieu:  mais  queles 

autres  y.  ont  mis  du  •oeniny  On  peut/ 
d’autant  moins  douter  que  ce  ne  fut  laïc 
fentiiTÎent  des'  Evêques  Occidentaux, 
qu’ils  répondirent  conformement  à ce 
Principe, lorfqu’ils  furent  enfuite conful-' 

^cz  par  Louis  le  débonnaire  fur  la  même 
^ . ma- 
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'matière.  Nous  ne  l’avons  pas  inventé. 
Mezerai,'*qui  ne  doit  pas  êtrefuTpeél, 
nous  l’aprend  en  ces  termes  , les  Em- 
pereurs fheophiletÿ  Michel^  aiant  'envolé 
-des  Ambafadeurs  en  France  Pan  825.  pour 
avîfer  avec  le  Débonnaire  aux  moyens  dPô^ 
ter  le  fchifme^  qui  divifoit  PEglife  Gre-^‘ 
^ que  cP avec  la  Romaine-^  les  Evêques^  qui' 
furent  ajfemhiés  à arts,  recueillirent  des 
pajfages  des.Peres  fi?  des  raifons  fur  cette 
matière,  dont  ils  infer  oient  qu^il  ne  faloit 
point  perine^e  le  culte  des  images.  Ils^ 
drejféreni’^'mmé- des*' lettres  en  conformité, 
pour  écrire  au  Pape  fur  ce  fajet,  tant  en 
leur  nom  qu'en  celui  de  V Empereur 
d'autres  encore  que  le  Pape  devoit  envoyer, 
aux  Empereurs  d'Orient.  Mais  dn  ne  void 
point  que  cette  refolution  ait  eu  aucune  fui- 
te. PEglife  Gallicane  a reçu  le' culte  des 
images^  tient  le  fentiment  contrairepour 
heretique^  Meze.  Ahr.  Cron.  Tom.  i . Cet 
auteur  ne  dit  pas  tout  ce  qu’il  penle  là 
' deflus.  La  craintè  de  déplaire  à fonEglifè 
lui  a fait  fuprimer  des  circônftances  eflen- 
tielesjôc  il  a voulu  feraenager.il  ne  dit  pas 
que  les  Prélats  F rançois, malgré  tous  leurs, 
égars  pour  le  Pontife  Romain , qui  • 
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n’étoient  déj^que  trop  grans, parlèrent 
franchement  à PEropereur  ,qui  les  avoir 
confultés  fur  l’article  des  images.  Ils 
lui  difoient,  que  comme  le  Pape  repre- 
noit  juftement  ceux  qui  les  brifoient. 
aujji  agijfoït^il  indifcretement , en  ce 
qu'il  commandoit  de  les  adorer  fuperfiiîîeu^ 
fement , faifanî  même  ajfembler  un  Concis 
le  pour  cet  effet  (.favoir  le  2 Concile  de 
Nicée  ) êsi  ordonnant  avec  ferment  en  ^ 
fon  autorité  qtt^elies  fuffent  rétablies , ^ ‘ 
appellées  Saintes-  Ils  acculent  les  Pt^ 
res  de  ce  Concile  de  faire -.violence  à V Ecri- 
ture » if  aux  paffages  des  Saints  Pères  ^ 
pour  confirMier  leur  fuperJHtieufe  erreur.  Ils 
dilent,  que  bien  loin  que  le  Pape  Adrien 
les  aif  rcdiefles  par  fon  autorité,  il  a ■ 
favorifé  ceux  qui  avoient  mêlé  dans  cet  ou- 
vrage des  témoignages  Juperditieux  iffim- 
pertinens,  répondant  le  moins  mal , qu'lié 
avait  pà^  non  ce  quHl  faloit:.  mais  ce 
qu^il  vouloit  *,  que  ^faufle  refpeU  de  fon  au- 
torité Pontificale  y quelques  unes  des  chofes 
qu^il  oppofe  à .ce  qui  avait  été  objeW  font  con-  ^ 
traires  if  à la  vérité  if  à P autorité  \ 
qu'il  femble  heantmoins  avoir  péché  par  ig- 
norance plütQî  que  par  malice , en  ce  qu'a- 
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/ tnnt  traité’ Ji^mal  cette  matière  âlle>^ 
gué 'des  temcignages^  ks  uns  fans  ra^on^ 
les  autres  hors  de  propos , queïquef  unséÀH^ 
gnes  de  reprehenfton  , U protefioitldi-^ivre 
des  Jentiment  du  Pape  Grégôire.  fil;  â|ôû* 
tent , que  Fretalphe^  {que  ' Louis Avmen^ 
*üoié  en  Italwavec  Adegarius'^  ietér  képoff 
dit  de  vive*  ’üoi>c  fes  entretUns'là'  dej^i 
avec  le  Pape  (f?  fes  Evêques  qu^tls  a^ 

’ •voient  apris  de  lui  (favoir'  de  Frctulphe) .. 
, que  la  ‘péjle  de  cette  füpéfftithn  avoit  gagné  à 
Rome^  en  partie  par  Vigndrance  de  la  vé- 
rité, en  partie  par  P établijfement  d'^urti 

^ \ mauvaife  coutume,  Mczerai  n’avoit  gàr- 
de  d’apprendre'  tout  cela  à fon  lec- 
teifr  : mais , de  quelque  maniéré  qu’il 
ménagé,  iPen  dit  allez  pour  faiçe  com- 
prendre, à ceux  qui  veulent  l’entendre, 
que  la  vérité  fut  alors- opprimée  par 
l’autorité  du  Siégé  Romain,  L'Egli/è 
Galltcane  dit-  il  naïvement , a reçu  le  culte 
des  images , êA  tient  le  fentment  contraire 
pour  hereîique.  Noué'  voilà  donc  here- 
tiques  pour  le  coup  : mais  en -bonne 
compagnie,  puifque  nous  lefommtsa- 
vec  Ezechias,  premier  Iconociafte,  Sc 
Chef  de  la  Sede  qui  brife  les  images  , 
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avec  les  premiers  Pères, qui  n’avoient  gar- 
de de  fe  profterner  devant  les  images  , 
lorfqu’ils  croyoient  la  peintiircun  art  illi- 
cite ü’mw/we/iavec  St.Epiphane  qui  met 
en  pièces  le  voile  d’Anablataj/i^r^f  qtdily 
^ avoit  une  image  peinte  comme  de  Cbrifî  ou 
de  quelque  Saint-,  avec  St.  Agobard  qui 
veut  qu’on  rompe  brife  les  images  des 
Saints  jufqidà  les  réduire  en  pouffiere  avec  - 
^ le  bon  gré^l3  la  faveur  des  Saints  même  ; .. 
i avec  le  Concile  de  Francfort,  &c. 

Le  parti  des  Iconomaques  étoit  fub-^ 
divifé  en  deux  autres , comme  on  vient 
de  le  voir.Les  Grecs  vouloient  qu’on  re- 
trenchât  des  Eglifes  toute  fôrte  d’imiiges; 

& les  Occidentaux  qu’on  les  retint  pour 
l’ornement,  comme  parle  Charlemagne 
ou  pour  l’inrtru£tion  du  peuple,  comme  • 

I s’exprime  Mezerai.  Les  uns  & les»., 
autres  convenoient  dans  le  princi- 
pal , c’eft  que  le  culte  des  images  ot- 
fenfe  Dieu  fans  honorer  les  Saints.  Ils 
ne  faifoient  tous  enfemble  qu’un  parti 
.dans  ce  qui  regarde  l’eflcnticl  de  la 
chofe,  comme  les  Reformés  qui  retren- 
cbent  les  images  n’en  font  qu’un  avec  les 
Luthériens  quil  les  retiennent  parce 
^ome  111.  Ec  ^ qu’il 
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'qu’ils  s’accordent  tous  à ne  leiir  rendre 
âKicun  hotniiiagc  religieux.  Il  n’ÿ  a donc 
pas  lieu  d’être  lurpris  que  les  Iconomi- 
qucs,‘  bien  que  de  deux  ordres,  ne;  faflcnc 
qu’un  fcul  ôc  même  parti  dans  la*  lifte 
qu’on  nous  donne  des  témoins  de  la  MCr 
rité.  C’eft  la  chofe.  Voyons  Perablémc.  ' 
' I . C’eft  ici  un  Ange  dans  le  fens  general 
^ ‘de  cette  exprçflîon , puilque  c’çft  un  mi- 
. niftre  de  Dieu  ,•  pour  reprocher  aux  hom- 
mes leur  fuperftitiqn. 

1.  Cet  Ange  vole-  par  Je  milieu  du  Ciel 
bu  du  Monde  Chrétien,  parce  qu’il  ne 
s’y  arrête  pas.  La  vérité  eft  glorieufc- 
nient  defendiic  en  Angleterre  par  Alkuin 
& le  Clergé  d’Angleterre;  en  France 
par  Charlemagne  , Louis  le  Débon- 
naire & leur  Clergé  ; en  Allemagne 
-par  le  Concile  de  Francfort  en  Grèce 
par  Leon  , Copronyme  fôn  fils  , Sc 
îc^ Concile  de  Gonftantinople.  C’eft 
3â  lemilicii  du  Ciel,  c’eft» à-dire  le  mi- 
■iieu^de  la  République  Romaine  bu  du 
|VIbnde  Chrétien;  car  ces  deux  termes 
■ne  fignificn^  ici  qyc  la  même  chofe.  Le 
'îierautdc  layerité^pafibpar  le  milieu  du 
Ciel  pris  dans  ce  fens  ; mais  il  ne  feit 
■ - V que 
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■que  paflcrj  il  pafle  même  bien  vitepuif- 
que  le  Pape  ne  tarde  guère  à furmon- 
'ter  les  refillances  de  l'Orient  & de  - 
‘l’Occident  conjurés  contre  le  culte  im- 
»pie  de  fes  Poupées.  C’eft  Mezerai  qui 
nous  l’a  apris  en  d’aütrcs  termes.  On 
'ne  *üoid  poinî  , dit -il,  ^ue  cette  refolu- 
tion  ( du  Clergé  de  France  ) ait  eu  au^ 
cune  fuite.  VEglife  GaîUcdne  a reçu  îe  culte 
des  images  tif  tient  îe  fentiment  contraire 
pour  heretîque.  11  en  fût  de  môme  de  tous 
les  autres  pais  , où  l’on,  finit  mal  apres 
avoir  bien  commencé.  Le  parti  des  gens 
de  bien  fuccomba  jufqu’à  être  regardé 
’.copimc  heretique  dans  l’un  ■&  l’autre 
.Empire,  Le  parti  detenfeur  de  la  vérité 
cft  donc  un  Ange  ^ un  Ange  qui  voîe^  un 
Ange  qui^joïe  par  le  milieu  du  Cieî,  un  An- 
ge qui  vole  & qui  ne  fait  que  voler,  puif- 

• qu’il  ne  s’arrête  & ne  fait  ferme  nulle  part, 

' ni  en  Angleterre , «i  en  France  ^.ni  en  Al- 

• magne,  nicnGrece,  qui  pris  cnletnbîe^ 
font  }uftemcnt  le  milieu  de  la  Républi- 
que Romaine  ou  du  Monde  Chrétien.  ; 

• g.  Ayant  FEvangiîe  éternel.  La  dbétri- 
ne  orthodoxe  fiir  les*  images  eft  ici  a- 
pellcc  un  Evangilç: , parce  qu’elle  tend  - 
' ' ' É e a ' . à ', 
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à nous  ramener  des  fens  à refprit,  aulicu 
que  la  fuperftition  nous  conduit  de  l’en* 
prit  aux  fens  J parce  qu’elle  oousenfeigiîc 
à adorer  Dieu  en  e/prît  ^ en  vérité  y*  ce 
qui  efl:  ,1c  véritable  but  de^ l’Evangile, 
Cette  même  doêfcrine  eft  rio’mniée  PE~ 
vangiîe  étemef  parte  que  1^' culte,  iîm- 
plc  de  l’Evangile  ne  doit  être’  non  plus 
changé  que  l’Evangile  racme  qui  le  pre- 
scrit. ; . • 

Difant  h haute  voix , craignes  Dieu 
^ lut,  donnés  gloire , ^ adorés  celui  qui  a 
fait  le  Cief  la  terre  , la  Mer  es’  Ipifontai- 
ms  des  eaux.  Comparés  ces  paroles  avec 
ce  lies- ci, 7»  teferaspoint  eVimage  taillée^ 

•ni  aucune  rejfemblanc'e  des  chofes  qui  foftt  îâ 
haut  aux  deux  ou  emhas  fur  la  terre  ,<  ni 
aux  eaux  qui  font  fous  la  terre  &'c. 
qui  eft  bien  c'onforme&cctre  conformité 
montre dequoi  il  efticiqueftion.  Car.  di- 
re aux  homrae^s,  adorés  ( adorer  6c  fçrvir  • 
rel^cufemcnt.^nt  ici  termes  findhjfties 
pal^'que  l’^Ecriture  ne  reconnoic, point 
îcs^npuvejles  diftinélidns  ) adorés  'celui 
’ fui fait  lexCiel  la  terre',  la  Mér  & 
les  fontaines  des  eaux,ch\^  les  faire  fouvenir 
: ' — ' ' . " de 
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de  celui  qui  a dit,  tu  ne  te  feras  aucune  ima~ 
ge.oureprefenîation  de  ce  qui eji  au  de f fur 
'Sla  Perre  ou  dans  les  eaux  de  la  terre,  pour 
te  profierner  devant  elle.  ' 

6 Ayant  r Evangile  fterml , afin  qu'^il 
évangelizât  à tous  ceux  qui -habitent  fur  la 
terre , ^ à toute  nation  b’  tribu  (fi  ïan^ 
gue  b’  peuple.  On  nomme  la  defenfe  de 
' fe  profterner  devant  les  images  un  Evan- 
gile, pour  marquer  que  celte  defenfe 
• répond  au  but  de  l’Evangile,  qui  eft  de 
ramener  les  hommes  d’un  culte  fenfi- 
ble  ÔC  groffiér  à l’adoration  véritable 
ÔC  fpirituellc  ; on  l’appelle  un  Evangile 
éternel , pour  .marquer  que  l’obligation 
en  cif  perpétuelle  éc  inviolable  ; on  dit 
que  cet  Evangile  eft  prêché  à toute  tri- 
bu, langue  6c  nation,  pour  nous  faire 
entendre  que  ce  n*cft  pas  leulement  au 
peuple  Juif  : mais  à toute  forté  de  na- 
tions que  cet  Evangile  défend  de  fc 
profterner  devant  l’œuvre  de  fes  mains. 

7.  Vheure  de  fon  jugement  efi  arrivée. 
On  n’en  peut  douter,  puifqu’au  temps, 
dont  nousparlonSjla vcngçance  ou  le  pré- 
lude de  cette  vengeance  commence  par  les 
Sarrazins.C'l’tftdequoi  fon  ne  veut  point 
Ec  3 . . d’ani- 
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(i’aucce témoin  que  le  JefuiteMaimbourg, 
qui  nous  en  fait  l’aveu  , fans- le  vouloir 
faire,  lorfqu’il  attribue  le  difeours  fui- 
vant  à Leon  l’ArmerHcn , tout  à fait 
zélé  contre  le  cuire  des  images.  „ Pour- 
„ quoi  penfés  vous  quelesGrecs,  qui  a- 
voient  accoutumédcbatrc  les  barbares 
,,  & les  infidèles , en  foiem  maintenant 
„ I batus  avec-  tant  de  honte  , qu’après 
„ la  défaite  de  nos  armées  ils  foient  vc- 
„ nus  nous  infulter  jufqu’aux  murailles 
„ de  la^Ville  Impériale,  que  nous  avons 
,5  à peine  peu  garder?  Autrefois  Leon 
,,  Plfaurieuj  avec  les'  feuls  vaifleaux^ 
,,  qu’il  trouva  dans  le  port  de  cette  vil- 
„ ie , quanddl  y vint  prendre  pofieffion 
5,  de  la  Couronne,  défit, deux  pmifian- 
5,  tes  armées  des  Sarrazins  , dont  à 
„ peine  ilj^y  eut  quatre  ou  cinq  vaif* 
^ fe^uxde  refte,  & n’ayant  prefquê  que 
„ fes  gardes  il-fit  périr  cette  formidable* 
armée,  qui  étoic  defcendiie  en  Thra- 
,f  ce,'  du  côté,  de  l’Hellefpont , pour 
„ l’attaquer  par  terre,  en  même  temps 
„ qu’il’ lefèroit  , fi  furieufement  par  mer, 

J-,  De  combien  de  victoires  après  cela' 
„'>n’a-t-il  pas  honoré  Ibn  régné  durant, 

„plus 
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plus  de  vingt  &' quatre  ans  qu’il  fût 

5.,  la  terrcurdeslnfirlclles , SedansTEu-. 
„,rope  & dans  l’Afic  ? Son  fils  ConP 
y>  tantin,  qui  a règne  avec  tant  degloi- 
„ re  trente  6c  cinq  ans , . apres  avoir  ba-: 
3,  tu  tant  de  fois  les  Bulgares,  ne  por- 
3,  ta-t-il  pas  fes  armes  viCTorieufes  juf., 
„ ques  dans  T Arménie , qu’il  reprit  fur 
3,  les  Safrazins  ? Leon  fon  fils  ne  jouît. 
,3  il  pas  toûjours  paifiblcment  du  fruit 
„ de  fes  vîâioircs  & des  conquêtes  de  fon' 

pcrc  ? Et  ne  mourut  il  pas  après  cela, 
doucement  dans  font  lit  ? Comparés^' 
yy.  ces  bien  heureux  temps ayec  ceux  qui 
,3  les  ont  fuivis  ibus  le  jeunne  Conftan. 

tiD,.lbus  là  mere  Irène,  fous  Nice- 
„ phorc,  ôc  fous  Michel  qui  vient  de' 

3..  nous  céder  l’Empire,  parccqu’il  a. 
„ defefperé  de  le  pouvoir  jamais  reta- 
,,  blir,  après  de  fi  horribles  pertes»  qui. 
„ ont  été  prcfque  continuelles  fous  ces  ' 
„ Princes  infortunés , lefqucls  nous  ont 

réduits,  par  leur  malheur,  à ce  de-  ’ 
,,  plorablc  état  où  nous  fommes.  D’où  ^ 
„ vient,  continuc-t-i) , d’où  vûcnt  cette 
„ prodigieufe  différence  entre  la  forru-^ 
,,  iiç  de  CCS  Princes  fi  heureux  , 6c  cd-., 
E c 4 ’ 5,  le 
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ÿ,  le  de  tes  autres,  dont  la  mémoire  fc- 
,,  rà'toûjou rs  fanefte  6c  odieufe?  L’un  ex- 
pi  re  c m re  les  mai  ns  de  ceux  q ui  lu  i arra- 
3,  chent  cruellement  les  ycuxij^  l’autre 
J,  meurt  de  douleur  6c  de  rage  dans  fon 
3,  exilj'celuicicft  tuédansfatentepar  les 
„ Bulgares;  & celuila  fe condamne  lui 
' 9,  meme  par  fon  dcfefpoirj  6c  par  fa  pro- 
' „ pre  confcicnce  à perdre  l’Empire. 
„ Qui  a peu ' mettre  tant  de' différence 
J)  entre  ces  Princes  & pour  la  vie  & 
^ pour  la  mort?  Certes  » fi -ç’eft  la 
pieté  6C' la  Religion , qui  fait  heureu- 
,,  fement  régner  les  Empereurs,  il  efl 
„ aifé  de  le  trouver.  Les  trois  premiers, 
,,  fc  , conformant  très  parfaitement  à la 
"p  loi  Divine,  ont  adore  purement  un  fcul 
%,  Dieu,  fans  deferer  cet  honneur  aux 
„ images , qui  font  deféndiies  fî  expref-  . 
, fèrncnt.dans  la  loi  du  Decatogue.'^Les 
„ autres  les  ont  rétablies  •/&  par  un  Kor- 
,>*ble  mélangé , ,^.ont.voulu  eonfoiïdke  le 
jjtÇWi^auifme  avec  ridolatVie,  qui  par 
r îa^mùkitùdèjprcfqu’infinic  de  c«  ido- 
„ les  {jUe^l’on  ypit  8c  quc  'l’pn  .^orc 
„ par  tout,  reghe  aujourd’hui  àüfH  alj- 
folument  dans  la  nouvelle  X^omc, 

.J - : ■ ; ■ ' 
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,j  qu’elle  failoit  anciennement  dans  l’an- 
J,  cicnne.  Après  ce!a  qu’on  ne  deman- 
„ de  point,-  pourquoi  l>ieu,  qui  avoit  t - 
„ rendu  cet  Empire  fi  floriflant  fous 
,,  les  trois  premiers  Princes,  nous  a H- 
• „ vrés  fous  les  derniers  entr.e  les  mains 
* 5,  des  Bulgares , qui  font  venus*  faire  à 

„ nos  yeux,  devant  la  porte  Dorée, 

,,  leurs  exécrables  facnfices  de  viélimcs 
„ humaines. ’’ Nous  fommes  obligés  à ce 
fameux  jefuite  delà  récapitulation  hiftori- 
. quequ’d  lèdonnc  la  peinedefaire  en  nô- 
tre faveur:  mais  l’obligation  feroit  plus 
^ grande , s’il  avoit  remarqué  que  l’Angle- 
terrCjla  France  Sel’ Allemagne  eurent  peu 
I ou  point  de  part  au  fléau  des  Sarrazins , 

\ du  moins  pendant  qu’elles  s’en  tinrent  à 
1 l’Evangile  éternel , fans  fc  laiflèr  feduire 
I par  laCourdeRome.Charles  Martel  roar- 
I tella  les  Sarrazins , comme  parlent  les 
' hiftoriens  , il  les  martella  d’une  terri-  . 

“ble  maniéré  aux  fameufes  journées  de' 

■ Tours  6c  de  Sigeac.  Charlemagne,  a- 
près  avoir  conquis  une  partie  de  l’Ef- 
• pagne  fur  les  Sarrazins,  fe  rendit  l’ar- 
bitre de  leurs  difierens  avec  les  Prin- 
ces Chrétiens.  Les  princiÿaux  Chef i des 
Ee  y Sar-^ 
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Sarraztns  d*Êfpagne.i  Mczcrai 
pagne  ^ eP Afrique' le.  revement  ^ recher~ 
choient  fon  àüiunce.  jîbr^  Crû.  Tom. 
L.OUÏS  le  Debqnaire,  fils  de  Charlema- 
gne, & dèfenfeur',  comme  fon  Perc,  de 
la  dddbrine  ortodoxe  contre  le  culte 
des  images  , Louïs  , s’il  fût  mal* 
heureux  - dans  fa  famille , le  fut  ' fî 
peu  contre  les  Sarrazirîs,  qu’il  les  tint 
cloigués  de  fon  Royaume  par'y^i  Comp^ 
tes  François  gardiens  de  la  fontierè  ^ qui 
bridoieni  ces  Sarrazins  par  la  Navarre  & 
la  Comté  dé  Barcelone,  comme  nous^ 
l’aprtnnons  de  Mezeray. 

Mais  vous  defircs  peut  être  une  preuve 
plus  claire,  plus caraderizée,  phfsparlan- 
tejpourvous  convaincre  qutle  Cielfé  dc- 
daroit  aloj*s  contre  la  nouycllc  fqperfti- 
tion  par  la  voix  des  évencrâens.  Il  faut 
tous  fatisfairc.  ' On  le,  peut  d’autant 
mieux,  & d’une  manière  d’autant  môins  ' 
fufpeiâe,.  qu’on  n’a  befoin  pduf  ccÿà'q^uc.^ 
4u  iéôg^^n^gc  de  nôtre  Autèür.-*^  ^ 
Jüne  fibwtb^^  hilt.-d.!»  ' 

4,  con.  liv.  ïï.  une  hqri^lc  pelle , qui 
commença'  par  les  extrémités  de  la  Ca- 
^ labre, & parlaSicile,  s’étant  repanduie 
. . - *9  par 


/ 


’Tigrtizec  i ^lOOgl 


fe 


V Par  ïe  Fils  de  Dieu,  65'j> 

,,  par  l’Epire  & par  la  Grèce , & par  tou- 
„ tes  les  Ifles  de  la  mer  Egée  ( qui  félon  - 
Maimbourg  s’étoienc  révoltées  contre  '* 
PEropereur  pour  rétablir  les  images  ) 

„ s’étant  répandue  comme  un  furieux. 

„ embraferaent , qui  s’itend  toûjours 
,,  plus  outre  &c.  te  vint  prendre  à la 
„ Ville  Impériale  ” ( fort  attachée  au 
culte  de  images  nonobftant  les  rigueurs 
de  PEmpereur,  comme  le  même  auteur 
nous  l’aprénd  ’l  ” à la  Ville  Impériale 
-J,  Sc  aux  environs  , où  elfe  fit  trois  ' ' 

5,  ans  durant  des  ravages  épouvanta- 
,,  blés.  Il  parut  manifeftement  par 
„ des  fignes  6c  par  des  effets  extraor-  ' 

„ dinaires, qu’çllc vcnoitimmediatcmcnc 
„ de  Dieu,  qui  envoya  fes  Anges  ex-’ 

,,  terminateurs  Scc.  Car  on  voyoit  da- 
j,  bord  fur  les  habits 'de  ceux  qui  en  de- 
„ voient  être  frapés  de  petites  Croix» 

^ les  unes  de  couleur  olivâtre,  & les 
»,  autres  de  blcu-celefte  : 6c  au  lieu  que 
„ les  Croix,  qui  étoient  formées  du  fang 
,,  de  l’Agneau  Pafchal  fur  les  portes  des  ' ' 

„ Ifraëlites,  les  garanti ffoienc du  glaive 
,,  de  l’Ange,  qui  maflâcrbit  lès  premier- 
„ nés  des  Egyptiens  ; celles-ei  qu’une 
V Dd  6 ^ »,main 

• ' » V • ' - I 
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„ main  invifible  peignoit  fur  les  véteméns 
„ fàcrés  des  ^^Eedefiaftiques  fie  fur. les 
* ' habits  des  Laïques , • les  deftinoient  à 
une  more*  certaine  , ^u’e  cette- pefte 
„ leur  donnoit  bientôt  après,. par  un 
„ charbon  qui  Ics^  confumoic  en  très 
peu  de  .trnnps.  Je  ne  faisipourquoi 
' nôtre  Auteur  fuppofe  que  PAnge  exter- 
minateur marqua  les  portes  des  irraclites 
avec  des  croix  formées  du  fang  de  l’Ag- 
- ncau  Pifchal,  ni  d’où  il  peut  avoir  tiré  . • ' 
' un  conte  fi  apocryphc.il  rie  le  fait  appa- 
^ remm'ent  ce  conte, que  pour  dctouriifcr  nô- 
tre attention  de  la  principale  cîrcomiancc 
du  fait  qu’il  faporte,  défi  que  ces.jcroix  . 

. peintes  fur  les  vêîemens-facrês  des  Ecéîefiaf- 
■ tiques  $5*  fur  les  habits  'des  Laïques  les 
defiinoient  à une  mort  ceftain^:’.-  Cjdx  cc\a,  • j 
dit  à quia  des  oreilles  pour jpüïr.,'  que  le  J 
cuJte,de  la  croi^*  qunfâïfoit  un  .^partie 
fi  coîifidcrablé  dé  la  îoouvelld  fupcrfti- 

• tion , ' étoit  pu  ni  par  ün  fléau , . oui  mar- 
K quoi t fénfiblcmentiacolere.Celene.  Mais 

• Vt^BS  la;  fuite.  ; . " : •'.•^3. 

f s’en: trouva  plufieurs,  continue- 1- 
. qui  f£taiu  frapis  d’une  fi  ctTange 

' V malatfie,  qui  paffoirdu  corps  à=  l’ef- 

‘ ^ 1,‘prit  I 
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prit , tomboicnt  foudaincmcnt  <bra- 
me  en  une  efpcce  d’extafe , & foit 
que  leur  imagination  &c.  quoiqu’il 
en  foie  ils  croyoient  voit  certains' 
phamomes  efFioyabks,qui  neanemoins 
les  abordoient  familiairement , com- 
me s’ils  euflent  été  de  leurs  amis  , ÔC> 
les  entretenoient  de  plufîeurs  chofes  ^ 
dont  ils  fe  fouvenoient  fort  bien 
qu’ils  racontoient  à.  leurs  amis  à leur 
reveil.  Ils  ajoûtoient  qu’ils  les  avoient. 
,,  veu  entrer,  dans  quelques  maifons,. 
qu’ils  deûgnoient , & que  ces  terribles 
inconnus  y lüoient  quelques  uns  de 
ceux  qu’ils  dcfignoicnt'.fic  en  blef- 
5,  foienc  d’autres  j 6c  ce  qu’il  y a d’in-, 
comprchcnfible  dans  une  fi  éirangca-. 
vanture  ,c’eft  qu’après  tout  il  fe  trou- 
voit  qu’une  grande  partie  des  chofes 
„ qu’ils  avoient  racontées’,  arrivoient- 
„ effeâîVcment , comme  ils  les  avoient 
„ prédites.  “ Si  le  jefuite  étoic  moins 
préocupé.,  il  auroic  compris  ce  qui  lui 
paroit  fi  incomprehenfible  dans  cette  a- 
. vanture.  Ces  terribles  inconnus,  par  des 
prediétions  funeftes  & très  véritables 
détour  noient  nos  fu  per  fiitieux,  des  vai-' 
...  Ec  7 ne& 
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9t  fauÛès  révélations  fur  lcrquelles 


nés 


cn.fondoit  alors  le  culte  des  images.  Car 
au  lieu  des  fàcrcs Oracles  de  l’Ecriture, . 
on  produisit  de  faux  Oracles  de  la, 
Vierge,  comme  celui  cpie  nôtre  Auteur , 
rapporte  lui  même  en  ces  termes>  hift. 
4cs  Icono.  liv.  ”11  lui  (erabla,  dit  il, 
parlant  d’un  de  lès  Saints  Iconolatrcs, 
il  lui  fcmbla  que  la  Vierge  facrée,  Iç 
regardant  avec. un  fourire  agréable, 
luy  difoit,  .on  t’accorde  lagucrifon,. 
que  tu  as  demandée;  tu  peux  difpo.» 
fer  maintenant  de  ta  main’,  commei^. 
te  plairra;  ^ ^’il  te  fouyienne  donc 
de  l’employer  félon  ta  proraefle.  à ■ 
combatre  par  tes  écrits  l’impicté  dçj* 
ceux  qui  nous  outragent  par  les  indi-' 
„ gnes  traitemens  qu’ils  font  à nos  images. 

Si  c’eft  là  une  véritable  ou  -une  faufîç, 
révélation , dn  s’én  rapporte  au  fens  com- 
mun & aux  terribles  inconnus  *qui  pci-  . 
gnent'  dcs  fonges  lî  funeftes  dans  l’imâ;* 
giiiatiôn'  dc  nos  fupcrftitieux,  après 
•voir  ^pint  ê^f  croix  fur  Us  vêtemens  fàcrés 
des  ÈcckfiaJHques,  ‘ Le  Ciel  pouvoir  il" 
parler  plus  clairement,  pour  condam-< 
aer  la -nouvelle  ïuperiliiion  àvec  les  ' 
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Par  U Fîîs  de  Dieu,  . 665  . 
fauif(!ïs  rcvelacions  fur  lefquds  elle  étoic 
I établie? 

I Mais  il  faut  fuivre  nôtre  Auteur.  E«-‘ 
jÇ»,  -ajoute- t-il,  cette  futieufe  pejîe  iV«- 
fiamma  Ct  fort  durant  Vété  de  la  troifiémi 
' année , que  ne  reliant  prefque  plus  de  pla^ 
ce,  ni  de  vivans  pour  enterrer  les  morts  y 
OH  fût  contraint  ^abandonner  la  ville  qui 
I n^étoit  plus  qu^un  vajîe  cmetiere  tout  rem-, 
r,  pli  de  cadavres. 

Si  vous  êtes  curieux  de  favoir  de. 
quelles  gens  étoit  peuplée  cette  ville 
r,  malheurcuiè,  fur  laquelle  la  vengeance 
[j  divine  fc  man;fcfte  ici  avec  tant  d’éclat, 

I il  n’cft  pas  bien  difficile  de  fatis faire 
j vôtre  curiofitc.*  ,Dès  que  Leon  l’ilau* 

Iricn  eut  public  fon  édit  pour  rctrancficr 
les  images  à l'exemple  du  pieux  Eze- 
chias , le  peuple  de  Conftantinople  {f. 
fouleva  contre  lui.  Le  bruit , dit  Malm- 
bourg  ^ liv.  I.  le  bruit 'de  cette  horrible- 
entreprife  ne  courut  pas  plûtôt  par  la  vil^ 
le,  comme  il  fit  prefque  en  un  infant , que 
ce  peupk  déjà  furieufement  irrité  de  la  dé- 
claration que  ce  Prince  avait  faite  dans 
le  Sénat  aecQurut  en  armes  de  toutes  parts 
peur  - s'oppojer  H cet  execrable  attentât  ^ 

« 
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parce  que  les  Officiers  ^ les  Soldats  fe 
croyant  ajfés  forts  pour  écarter  une  popu- 
. lace,,  en  defordre  ne  laijjoient  pas  de  paf- 
■ ■ fer  outre  ^ ^ de  vouloir  exécuter  leur  or- 

* dre  , le  peuple  perdant  patience  je  jepta 

Jur  eux  avec  tant  de  furie , qidil  les  con~ 
craignit  de  quitter  la  place,  après  qü*on 
en  eut  ajfommé  plufiçurs , £5?  même  quel-- 
ques  uns  de  diftinéîion  qui  demeurèrent,  é~  • f 
tendus  fur  le  carreau.  . V . 

Quelques  uns  de  ces  meurîiersj  qui  fû- 
reht  enfuite  punis  avec  toute  forte  dé  jii- 
' ftice,  commencent  le  catalogue  des  mar- 
< ,tyrs  de  la  Supeiftition, qui  enfin  fe  trou-  “ • 
vera  grofii  fans  rnefurc  par  une  multitu- 
- de  fans  nombre  de  Confefleurs  rebelles^ 
feditieux  de  tout  ordre  2c  de  toute  condi- 

• . . rions  j &.  c’eft  ici  le  glorieux  martyrologe  j 

• de  nos  Superftitieux.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  d^cquoi  il  s’agit  pour  le  prefent. 

■ Le  peuple  de  Conftantinople*n*en  de- 
;*  - V foieura  pas  ,là.  11  trouva  enfuite  Ic'mo-, 
yen  d’engager  dans  la  rébellion  les'peu- 
pleà  de  TArchipeli  c’efl:  le  même  Au- 
- teur,  qui  nous  l’aprend.  Leon,  dit-il, 
étoit  ft  odieux  aux  Catholiques  ,^déia  très 
^ -difpofés  à la  revolîèfpqr  le  feul  mstij  de 
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Par  Je  Fils  de  Dieu.  665 

la  Religion  qu^on  opprimoit  ( ô l’admira- 
ble Religion  & bien  digne  de  l’Evan- 
gile ) qidil  ny  avait  que  Ifur  foibkjfe 
la  crainte  des  forces  de  ce  Prince  puijfam^ 
ment  armé , qui  les  retint  dans  Pobe'if- 
fance.  Oefl  pourquoi  comme  ceux  qui  ha<- 

ibiîoient  les  Cyclades , qui  font  aujourd'hui 
les  Jfi-es  de  P Archipel  n' étaient  pas  rete- 
,,  miS  par  de  fortes  garnifons  ^c.  ils  fe  re- 
volfirent  ouvertement  , 13  proclamèrent 
Empereur  un  des  principaux  d'entpeux 
' nommé  Cofme, 

'1  Nôtre  peuple  fupcrftitieux  ne  fc  re- 
j ^ buta  point  pour  le  mauvais  fuccès  de 
\ ' cette  rébellion  qui  fût  bientôt  fiippriméc. 
Car  après  la  mort  de  Leon  l’iraurien 
Conftantinople  fc  déclara  contre  fon  fils 
I Conftantin  CopVonyme,en  faveur  du  re- 
I belle  Artabafde  qui  ne reüflit  pas  mieux, 

» & dont  la  fin  tragique  étonna  la  Ville 

- Impériale,  fans  la  rendre  plus foumife  à 

* fon  Prince  légitime.  Si  on  en  croid  - 

I nôtre  Auteur  1 il  n’y  avoit  que  le  parti 
1 . de  la  Cour  avec  les  officiers  & les  foldats 
I * de  l’armée, -qui  fût  dans  les  fentimens 
I de  l’Empereur.  Le  grand  nombre  dif- 
fimulok  fur  le  fujet  des  images  j 6c  tous 

fans.^ 
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fans  çjtçepuon  retcnoient  encore  leur, 
première  creance  fur  l’invocation^ des 
Saints  6c  fur  la  vénération  de  la  Croix. 
Mais  il  parut  bien  que  tout  cela  ne  pkifoic 
pas  à Dieu  ; il  eft  aiféd’en  juger  par  les 
croix  peintes  fur  les  vêtemens  facrés  des  . 
Ecclcfiaftiqucs  qui.  annonçoient  un  mort 
certaine.  ^ , 

Ce  îeprihle  fléau  de  Dieu  , contmoe-l-? 

, il , ne  s'étendit  pas  fur  Confiantin 

• ce  fât  fur  la  fin  de  cette  étrange  maladie , 
que  lui  nâquît  un  fils  qui  fût  appellé  Leo»^ 

■ du  nom  de  ôcc.  Enfuite  ayant  recommencé 
la  guerre  contrôles  Sarrazins^  H fe  rendit’ , 
maître  de  toute  r yîrmenieyaprès  avoir  pris 
Melitim  Ifi  Iheodafte^  Çfi  fous  prêt  entende 
vouloir  repeupler  Candantinopk^aprèslera' 
vage  horrible  qu&  la  pefie'y  avait  fait  il  y 
tranfporta  ces  peuples , qui  par  le  long  eomr 
. merte  qtPils  avoient  eu  avec,  les  Sarrar, 

( zins , éttùent  devenus  Icomcl&ftes  ; pqur 
achever  de  remplir,  cette  Ville  Imperiade-  qul.il 
voulait  remetre  dans  fon  premier  &.jat. , /f .. 
dépeupla  préfqtie  toute  laGrece  C5*  toutes. 

■ les  IfieS'-^  dont  üfit  paffer  dans  Confiàn,'- 
tinople  des  familles,  honorableSf^  defortfi, 
qu’en,  très ptude temps* lie- parut  à p^u.pfês. 
w 'au 


I 


Par  h Fîh  de  Dieu  66  y' 

au  même  état  ^ ou  elle  était  auparavant.  11 
refultc  fort  clairement  de  tout  cela  ou  * 
que  la  Jurticc  Divine  a pris  tout  à fait 
mal  fes  mefures,Ge  qui  ne  peut  être  dit 
fans  blafphêine  , ou  que  ce  jugement 
déployé  dans  cette  vie,  comme  on  le  pré- 

iterid  & comme  cela  eif  très  manifefte , -a 
pour  objet , non  le  parti  qui  brifoitjes  ' 
images  : mais  celui  qui  les  fervôit  reli- 
gieufement  J cequi  cfl:  un  terrible  incon- 
X vient  pour  le  fyftême  de  la  fupcrftition. 
j Nôtre  Auteur  n’oublie  rien  pour  pre- 
j venir  ce  grand  fcandale.  11  fait  defeen-  ♦ 
|î  dre  du  Ciel  fes  Patrons  celeftes , pour 
I défendre  Conftantinople  contre  Tes  Sar- 
^ razins,  à l’exemple  d’Homcrc  qui  fait' 
venir  fes  Dieuxfic  fes  Déeflès  au  fiege  de  • 
Troye  pour  une  femblable  occafion. 

Bienheureufe  Vierge,  félon  lui,  niit 
en  fuite  les  Sarrazins , au  temps  de  Leon 
l’Ifaurien,  pour  punir  ces  Infidèles  d’a- 
voir blafphcmé  contre  fon  image  qui  é- 
toit  fur  une  des  portes  de  Conftantino- 
plé.  Potamorr  & Spiridion  firent'auffi  ■ ; 

I des  merveilles  pour  la  ville  de  Nicée  qui 
I étoit  fous  leur  protcârion.  Mais  voici  qui 
nefefoutiempas.  Marie  punitlcs  Sarra- 
* zins 
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zins  d’avoir  blafphemé  contre  fon  iina- 
. ge , & elle-  fouffre  l’affront  dcjKoir  b|ri- 
fer  cette  image  par  l’impicié  "île  ^JLçori 
l’Ifaurien.  Bien  plus  elle  confent  au  tri- 
omphe continuel  d’une'famille  qui  là  bra- 
ve ^ pendant  qu’elle  fouferit  à la  fin  tra- 
gique de  Tes.  plus  ardens  defenfeurs.  Cof- 
mc,  Arteraius,  Artabazde  mcritqienc  ils 
de  périr  pour  avoir  entrepris  de  rétablir  le 
culte  U les  honneurs  des  Puifiànces  Celei- 
tes  ? Artemius  fur  tout,qui  avant  le. teins 
de  Leon,  d’Erapercur  s’étoit  fait  Moine, 
& qui  cnCuiie  de  Moine  fe  fait  Empereur 
pour  défendre  les  droits  5c  la  caufe  de  la  Sc. 
vierge  Contre  une  maifon  impie  & (àcri- 
lege.qui  entreprend  de  la  dégrader  ? £t-ce 
■ pau  vrc  peuple  de  Conftantinoplc  qu’a-tUl , 
fait?  pour  être  defolc  par  tant  de  fléaux  cc- 
Icftcs  Ôc  Jur  tout  par  l’affieufc  contagion,  ' 
qui  l’exterrairte  entièrement^  afin  que  la 
ville  fe  repeuple  d’impies  ennemis  de  la 
Vierge  & des  Saints  ? Qii’à.  donc  .^it  ce . 
péujScj  ,qu’aucune  violence  n’a  pû  dc- 
tqurnorr-de  fa  dévotion  à Marie,  fî;  à 
qui  on  n*a  pas  ofé  feulement  propofer  ' 
de  renoncer  à l’invocjtion  des  Saints  Ôc  . 
à la  vénération  de  la  .croix,  félon  nôtre.. 

Au- 


Par  U PiU  de  Dieu.  669  ■ 
Auteur  ? Pourquoi  faut  il  qu’il  Toit  aban- 
donné de  fcs  Patrons  Ccleftcs  avec  les  Ci- 
fcladiens  , 8c  je  ne.  fais  combien  d’ar- 
■raccs  qui  étbient  venues  à Ton  (ccours? 
'Qlioü  un  peuple  fidèle  puni  parce  qu’il 
cllfidde.,  rctrcnchédelatcrredes  vivans 
par  un  jugement  qui  tombe  fur  lui  ôc 
l rien  que  fur  lui,  par  un  flcairqu’on  ne- 
I dourc  point  qui  ne  vienne  d’enhaut  puif. 

* qu’on  le  connoit  aux  croix  peintes  Jm  les 
j ‘uêtemens  facrés  des  Eccleftafiiques  ? Ce 
I qu’il  y a dç  plus  étrange , c’eft  que  Leon 

& Copronyme  triomphans,  viélorieux, 
comblés  de  biens  8c  de  gloire  en.  leur 

• perfonne,  comme  en  celle  de  leurs  Cour- 
tizans  8c  des  Officiers  ou  foldats  de  leur 
armée  qui  (ont  dans  leur  parti,  foicnc 

j punis,  abatus,  foudroyés,  feulement  en 
I la  perfonne  de  leurs  ennemis  qui  fc 
^ trouvent  être  les  dévots  les  plus  zélés  de 
I - la  Vierge  8c  des  Saints.  O fcandalc!  o 
renverfement!  qui  change  la  feene  de 
la  protection  en  une  feene  de  vengeance 
.à  l’étonnement  de  tous  les  fiecles,  au 
triomphe  éternel  de  l’hcrefie  8c  de  l’im- 
.pîeté!  Eft  ce  là  l’idée  qu’il  faut  avoir 
de  ce  qu’on  rccoonoit  être  un  }ugement  * 
. . - 'de 
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•de  Dieu,,  & un  jugement  qui  fè  défdoyc  | 
dans  cette  vie'?*  Après  ce  témoignage 
rendu  à la  vérité,' & que  Dieu  tire  de  ki  ' 
.bouche  même  de  ceux-  qui  la  oombap 
. tent , on  peut  le  difpenfer  de  faire  de 
‘ nouvelles  reflexions- fur.  la  matière,  & 
l’on  renvoyé  à un  autre  temps  & à une 
-autre  occaüon  l’examen  des-  autres  té- 
moins de  la  vérité  avec  l’explication  du  . 
refte  du  chap.  14.  de  l’Apôcalypfc.  * 

On  finit  par  trois  confiderations  la  | 
première  quaquelque  terrible  qu’aitétc  I 
^ Je  fléau*  des  Sarrazins,  i^’eft  point  com-  ! 
parablc  à celui  des  Croii(es  & des  Turcs 
qui  viennent  enluite,  puifquc  ceux  la  i 
écoient  des  maitres  fans  comparaifinrplus 
doux  6c  plus  traitables  que* ceux-ci,  & 
que  d’ailleurs  les  âarrazins  n^ont  dciblé 
qu’une  petite  partie  du  Monde  Chrétien, 
ji’ayant  fait  que  voler  6c.  paflèr  légère- 
ment fur  le  refte.  * - • * 

La  féconde  qu’il  n’a  pas  tenu  aux  a- 
- verpflemens-ccleftes  que  les  hommes  ne  fe  • 
.Joient  repentis  de  l^œuvre  de  leurs  mains. 
Car  voyci  deux  Anges  de  Dieu,  qui  cha- 
cun à fa  manière,  crient  à haute  voix  | 
contre  la  nouvelle  fupe^icion  j favoir  le 

peu: 
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Par  U Fils  de  ' Dieu.  671 
pcupk  Sarrazin , & le  parti  qui  entre  les 
Chrétienss’cft  déclaré  contre  le  culte  des 
images  î l’un  miniftrcdela  jufticedcDicu 
& l’autre  miniftrc  de  fa  mifericordc.  Ils 
A'olcnt  tous  deux  par  le  milieu  du  Mon- 
de Chrétien  : mais  diflfcremment  ; les  ai- 
les de;l’un  font  fes  Doéî:curs  & fes  Con- 
ciles , 5c  les  ailes  de  l’autre  fes  flotes 
lès  armées.'  L’un  parle  parafes  déci- 
iioris  tirées  de  la  parole  de  -Dieu  ÔC 
par  fesenfeignemens  ; & l’autre  par  fes 
defolations  Sc  par  fes  ravages.  L’un  dit 
au  Merise  fupcrftitieux,  adorés  celui  qui 
a fait  le  Cief  la  terre  y les  fontaines 
des  caux\  l’autre  lui  crie , ntalheur\  mal- 
heur, ^malheur  aux  habitant  de  la  terre, 
qui  fe  repentent  point  de  l'œu^ore  de 
leurs  mains.  L’Ange  de  la  mfcricordc 
dit  > craignes  Dieu , car  Vheure  de  fon ju- 
gement e/f  venue,,  montrant  les  Sarrazins. 
L’Ange  de  la  juftice  cric,  malheur,  mal- 
heur, malheur, les  trois  grands 
jugemens  à venir  dont  il  eft  le  prccur- 
feur. 

. Nôtre  troifiérac  confideration  eft, 
que  le  langage  de  cettC4*cvelation  n’a  rien 
d’obfcur ou  d’équivoque , rien  qui  ne  foit 
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•très  parlant  & très  fenfiblcj  cè  qui  nous 
difpenfc  d’étcndrc  nos  reflexions  en  mon* 
trant  la  jufteflc  de  l’Emblème.  S’amufc- 
Toit  on  à prouver  que  ce  n’efl:  pas  un 
Ange  de  la  gloire  proprement  dit  qui  vole 
à la  lettre  par  le  milieu  du  Ciel  ? Mais  à 
• * quoi  cela  ferviroit-il  pour  la  converfion 
; deccux  qui  fc  profternenc devant  l’œuvre 

' de  leurs  mains?  Dirons  nous  que  l’Ange 

-^\ï\cnt  malheur^  malheur  ^malheur 
i|  ^ dreflc’  pas  à ceux  qui  fe  profternent  de- 
vant l’œuvre  de  leursraains?  voïésla  fuite 
I l de  l’Oracle  & qui  font  ceux  qui^ans  cette 

j'  occafion  font  punis  après  avoir  été  mena- 

cés. Doutons  nous  que  les  Sarrazins  ne 
'S  foient  la  vcrgc'de  Dieu  ou'que  Dieu  ne 

^ parle  par  cette  verge?  Croyons  ep  les  é- 
venemens  , dont  la  voix  eft  fi  haute , que 
[/  ' les'jefuites  même,  les  principaux  defen- 

! feurs  de  la  fu perdition  , que  les  Jefu ires’ 

ne  peuvent  s’empêcher  de  l’entendre  ou 
fourds  à cette  voix  de  la  porter  jufqu’à 
nous;*  Ils  en  font  eux  tnêmes  l’ccho  con- 
tre leur  delTeinjècho  non  fufpcéfc  5c  fra- 
d’une  voîxdivine  & cdcfte.O  triom- 
^'^he  de  la  Pipvidenac  & de  la  Religion! 

. -.FIN. 
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